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41 RÉUNION DES NATURALISTES DU MUSEUM. 


30 JANVIER 1900. 


PRÉSIDENCE DE M. MILNE EDWARDS, 


DIRECTEUR DU MUSÉUM. 


M. Le Présent dépose sur le bureau le huitième fascicule du 
Bulletin pour l'année 1899, paru le 30 janvier. Ge fascicule con- 
tient les communications faites dans la réunion du 25 décembre 
1899, le titre et les tables du tome V. 


Par arrêté ministériel en date du 18 janvier, M. Rogerr pu 
Buyssox, délégué dans les fonctions de préparateur de la chaire 
de Zoologie (Insectes et Crustacés), a été nommé préparateur titu- 
laire de la chaire, en remplacement de M. Terrrin, décédé. 


Par arrêté ministériel du 22 janvier, M. Gaupry, professeur de 
Paléontologie au Muséum d'histoire naturelle, a été nommé asses- 
seur du directeur de cet établissement pour l’année 1900. 


CORRESPONDANCE,. 


M. L. Anpoui, capitaine au 1° tirailleurs tonkinois, écrit d'Ha- 
noï, le 14 décembre 1899 : 


Monsieur le Directeur , 


Je viens d’être fixé définitivement sur ma destination, et je m’empresse 
de vous en faire part. 


Muséum. — vi. : : 


$ . 5 + Te s 


Je dois rester à Hanoï pendant deux ans, à moins d'événements in- 
espérés. 

Tout est calme au Tonkin; la région elle-même de Quang-Tchéou- 
Wan, la seule qui pouvait laisser entrevoir quelques opérations de guerre, 
n’a Jamais été si tranquille. 

Aussi suis-je décidé à faire tout au monde pour obtenir une mission 
scientifique qui me permettrait d'utiliser les quelques connaissances que 
J'ai acquises précédemment. 

Le gouverneur général, M. Doumer, est d’ailleurs très partisan de ce 
genre de mission. 

D'après les renseignements que j'ai recueillis, il favoriserait particuliè- 
rement, Je crois, une mission dirigée sur le territoire de Quang-Tchéou- 
Wan et sur l'ile d’Haïnan. 

C'est une contrée d'actualité, sur laquelle on ne connaît encore que 
que très peu de chose, presque rien. 

L'entomologie , paraît-il, y serait assez curieuse à étudier. 


M. M. Wicrauue adresse la lettre suivante, datée de Nossi-Bé, 


le 26 décembre 1899 : 


Monsieur le Directeur, 


Au cours d’une mission en France, au début de 1899, j'ai eu l'honneur 
d'entrer en relations avec M. Lacroix, professeur au Muséum. 

Revenu à Madagascar, en mai, pour y poursuivre mes études des ter- 
rains houïllers, Je suis en mesure de donner des indications intéressantes, 
après sept mois de recherches pénibles sous ce climat débilitant de la zone 
marilime. 

Grâce au bienveillant intérêt que M. Lacroix m'a témoigné el aux faci- 
lités qu'il m'a données , j'adresse au Muséum environ 4oo échantillons de 
la flore, de la faune et des différentes roches constituant le terrain houiller 
de la côte nord-ouest ; je joins à cet envoi des coupes, une carte géo- 
logique et un rapport sommaire. 

Jai donc le grand honneur, Monsieur le Directeur, de vous prier de 
vouloir bien faire bon accueil aux résultats de mes premiers travaux. Je 
serais heureux que la question fût surtout envisagée au point de vue in- 
dustriel, en dehors de ce qu’elle peut avoir d’intéressant au point de vue 
de la science, car la houille à Madagascar, c’est notre marine maîtresse de 
la mer des Indes, si elle le veut ; c’est du moins la secrète pensée qui me 
soulient dans mes efforts. 
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M. Le D' Joy, médecin-major de la Rance, écrit de Majunga, le 
23 décembre 1999 : 


J'ai le plaisir de vous envoyer, par ce même courier, pour les collections 
du Muséum, trois petites caisses. L'une contient les échantillons des roches 
composant tous les terrains de la baie d'Amposindana et des îles avoisi- 
sinantes ; l’autre, des fossiles provenant de la même région ; la lroisième, 
des tubes renfermant des Insectes, quelques Poissons et quelques animaux 
marins. En outre, j'ai adressé à M. Boule, qui s'occupe spécialement de la 
géologie de Madagascar, des notes détaillées sur ce que j'ai constaté de la 
composilion des régions où nous avons mis le pied. 

Les circonstances dépendant de ma vie maritime m'ont empêché de re- 
cueillir autant de documents divers que je l'aurais souhaité ; j'espère, du 
moins, que le peu que je vous -envoie présentera quelque intérêt. D’ail- 
leurs, nous apprenons qu'au lieu de rester un an, comme nous le pensions 
au départ, nous passerons encore deux années à faire de l’hydrographie 
sur les côtes malgaches; aussi j'espère pouvoir vous expédier de nombreux 
renseignements el échantillons d'histoire naturelle. 

Nous resterons toujours entre le cap d’Ambre et le cap Saint-André. Nous 
avons déjà travaillé en ce dernier point ; mais je n’ai pu que très rarement 
et pendant peu de temps descendre sur la côte, toute de sable, de marais 
et de Palétuviers. Les équipes engagées pour faire la triangulation n’ont à 
peu près rien pu me rapporter. Elles y ont perdu un homme, et l'ingénieur, 
M. Driencourt, a dû , à la suite, être rapatrié. 

Il y aurait bien des choses intéressantes à étudier ici, et en particulier 
les Coraux, mais, seul dans l’étroitesse de ma chambre, qui me sert de 
laboratoire , je ne me sens pas capable de tout entreprendre comme jen 
aurais envie. Pourquoi une expédition scientifique, comme une expédition 
hydrographique, ne serait-elle pas complétée par la présence à bord d’un 
naluraliste ? À deux, on pourrait arriver à un sérieux résultat, 


M. le professeur Bureau donne ca ces termes un aperçu des 
collections entrées en 1899 et au mois de janvier 1900 dans les 
galeries de Botanique : 


La publication des rapports annuels du Muséum , qui a duré un certain 
temps et a dü être suspendue pour des raisons économiques, nous donnait 


l'occasion d'exposer périodiquement le mouvement d'entrée des collections 


dans nos galeries, mouvement plus considérable qu'on ne se l’imagine 
généralement, surtout pour les chaires qui, comme la botanique, l’ento- 


mologie, la paléontologie , ont à recevoir et à classer un nombre considé- 
rable d’êtres. 


CE 

Je crois qu'une revision n'ayant pas l'ampleur de nos anciens rapports, 
mais sommaire, de ce qui a été reçu dans l’année, n’est pas sans utilité et 
peut trouver sa place dans le Bulletin de la Réunion des naturalistes du 
Muséum. 

Dans l’année 1899, la chaire de botanique (classification et familles 
naturelles) a reçu 13,162 échantillons. C’est une année moyenne. 

L'entrée de ces objets se décompose ainsi : 


Par dons oc E'RNRENPEE ERREUR TT AS 5,554 

Par -achalse SUR se SR AS FR AM ÉEURE 5,120 
LA 

Par les voyageurs de Etat ou du Muséum........... 1,961 

Par voie déchange, 2%. 4er cr ae VUE 527 

Toras. tir Are | 


Comme toujours , ce sont les dons qui donnent le chiffre le plus fort. 
Ces échantillons, suivant leur nature, se répartissent ainsi : 


Echantlions d'herbiers 45 MATE TR NR 12,364 
ÉRAUSIEC RENE GE PEU RAT MR A D 7h 
Plantes fossiles. p44 ec 00 LE Een 25 ei SE 99 
Bois duels. sv cote sine Paru ere de CORRE 394 
Produits el vépétaux divers... ns re 5! 
Déssins-et otarures Se PR Re SERRE 177 
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Tous, assurément , ne méritent pas d’être conservés; ainsi la plupart des 
bois usuels offerts par M°*° Lavallée étaient déjà représentés dans les collec- 
tions. [ls prendront, lorsqu'il y aura lieu, la place d'échantillons moins 
beaux, et permettront de constituer une série de doubles fort instructive, 
qui pourra être offerte à quelque établissement public. 

Des doubles se trouveront aussi dans les envois de nos voyageurs : dans 
ceux de M. Geay, qui a exploré le territoire contesté franco-brésilien; de 
M. Pobéguin, qui nous a envoyé un herbier de la Grande-Comore ; de M. 
Maclaud, à qui nous devons une connaissance plus complète du Fouta- 
Djallon ; de M. Chevalier , qui n’a pas apporté du Soudan moins de 1,200 
échantillons. Ces doubles ne seront jamais trop nombreux ; car c’est seule- 
ment en les offrant comme échange que nous pourrons obtenir les collec- 
tions botaniques recueillies par les missionnaires scientifiques des gouver- 
nements étrangers, importantes séries qui ne sont pas dans le commerce. 

Des collections faites au Para, à Cayenne, à la Trinitad, etc., par 
M. Eugène Poisson, fils de mon dévoué assistant, il n'est pas à croire 
qu'on puisse prélever quelque chose ; car M. Eugène Poisson les a faites 
dans un but particulier : l'étude des plantes à caoutchouc, et il les a com- 
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posées avec un tel soin, qu'herbiers, fruits, produits, troncs incisés, tout se 
correspond, tout a été préparé de telle sorte qu’un botaniste ayant une 
longue expérience des voyages scientifiques n'aurait pas mieux réussi. 

Parmi les dons, nous trouverons aussi des doubles dans les 3,500 échan- 
tillons envoyés de la province du Se-Tehuen (Chine) par le P. Farges, 
dans les 137 plantes de la Guinée française de M. Paroisse, et dans les 429 
recueillies à Luçon par M. Loher et données par M. Bing : mais les collec- 
tions numérotées qui nous ont été offertes devront évidemment entrer en 
entier dans nos herbiers, Tels sont, par exemple, le nouvel envoi de la 
Société Rochelaise (156 échantillons), les fascicules IT, IV et V de l’Hie- 
raciotheca gallica et hispanica, de MM. Harvey-Touvet et Gautier (225 
échantillons), etc. 

Les collections numérotées dont je viens de parler sont des dons; mais 
il y en a bien d’autres qu’on ne peut avoir que par achat. L’habitude s’est 
introduite, depuis longtemps déjà, de publier des herbiers comme on pu- 
blie des livres. On fait 15, 20 et jusqu’à 100 herbiers semblables, et on 
les met en vente par fascicules généralement de 100 plantes, par centuries. 
Ce mot, bien français, a même donné naissance à un verbe qu’on cherche- 
rait vainement dans le dictionnaire de l’Académie : en langage de collec- 
tionneur, recueillir une espèce à cent exemplaires, pour une publication, 
c'est ce qu'on appelle centurier une plante. Les grandes collections numé- 
rotées formées de la sorte sont tellement comparables à des livres usuels de 
botanique descriptive, qu'en Allemagne, et parfois en France, elles sont 
vendues par des libraires. Quoi qu'il en soit, elles ont leur place obligée 
dans tous les grands musées botaniques, dont elles constituent peut-être le 
fonds le plus important, par la concordance et les termes de comparaison 
lixes qui résultent de leur présence dans ces établissements. 

Nons n'avons eu garde de les négliger et de laisser se former dans notre 
herbier général des lacunes irréparables. C’est ainsi que nous avons acquis 
les trois derniers fascicules de l'Herbarium normale de Schultz, aujourd’hui 
arrivé au trente-neuvième; les plantes de Kabylie, de Reverchon; la Flora 
exsiccotra austro-hungarica, dont deux centuries, allant jusqu'à la trente- 
deuxième, ont paru cette année; une centurie de l’Herbarium Græcum nor- 
male, de Heldreich; les Plantæ Schlechterianæ austro-africanæ , eimquième 
envoi (4ôo échantillons); l'Herbarium austro-africanum de Mac Owan; 
centuries 19 et 20; les plantes du Camerun, de Benker; les plantes de 
Porto-Rico, de Sintenis, ete. 

Parmi les collections botaniques qui ont pris place dans nos galeries, 
par dons, par achats ou par voyageurs, pendant le cours de l’année 1899, 
ce sont les plantes africaines qui dominent de beaucoup. Cela n’a rien 
d'étonnant, l'attention générale étant portée sur l'Afrique depuis quelques 
années ; et je me félicite particulièrement d'avoir pu faire entrer l’année 
dernière dans les collections du Muséum 630 espèces de l'Afrique australe 
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provenant en partie de régions où 11 ne serait peut-être pas prudent d’her- 
boriser en ce moment-ci1. 

Pour la paléontologie végétale. j'ai à mentionner deux dons importants : 
l’un, des plantes fossiles du bassin de Paris recueillies par M. Fritel, prépa- 
rateur au Muséum; l’autre, de tufs d'Algérie à empreintes végétales, dus 
aux recherches de M. Joleaud, sous-intendant militaire. 

Ilest entré au mois de janvier 1900 : 


1° Par l'intermédiaire de MF Biet, vicaire apostolique du Thibet, une 
importante collection de plantes de Tsé-Kou, localité de la province du 
Se-Tchuen (Chine) située sur la frontière du Thibet. C’est la première 
fois que le Muséum reçoit un herbier de cette région. Il en possédait 
jusqu'ici seulement quelques échantillons, que le prince Henri d'Orléans 
avait pu se procurer. 


2° Un herbier recueilli dans les environs de Viladivostock et du lac 
Hanka (Sibérie orientale), par M. Hugo Bohnhof, qui était parti avec une 
subvention du Muséum. Cet herbier renferme environ oo espèces, qui ne 
sont pas représentées par moins de 1200 échantillons. Il sera l’objet d’une 
étude ultérieure. 


M. le D' Gzey offre à la Bibliothèque, au nom de la Société de 
biologie, le volume jubilaire publié par cette Société à l'occasion 
de son centenaire. Ce volume comprend 92 mémoires, dont plu- 
sieurs sont dus à des professeurs, assistants el préparateurs du Mu- 
séum. 


M. Gley offre également, en son nom personnel, un mémoire 
intitulé : Les troubles vasculaires, extrait du tome IIT du Traité de 
pathologie générale du professeur Bouchard. 


S. À. S. Azserr [°, prince de Monaco, dépose sur le bureau de 
la Bibliothèque du Muséum deux nouveaux fascicules (XIIL et XIV) 
du grand ouvrage intitulé + Résultats des campagnes scientifiques ac- 
complies sur son yacht par Albert [, prince de Monaco, publiées sous la 
dhrection du D' Jules Richard. 


Le fascicule XII, par MM. Milne Edwards ct Bouvier, est con- 
sacré aux Crustacées; le fascicule XV, par M. Berg, de Copen- 
hague, est consacré aux Nudibranches. 


; 
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M. le D' J. Ricnarp fait hommage à la Bibliothèque de son 
Essai sur les Crustacés, thèse pour le doctorat en médecine. 


M. le directeur dépose sur le bureau, au nom de M. le D' Victor 
Fatio, de Genève, le deuxième volume de la Faune des Vertébrés de 
la Suisse (Oiseaux) qui vient de paraître et dont l'auteur offre un 
exemplaire à la Bibliothèque du Muséum. Depuis de longues années, 
M. Fatio s'occupe de l'étude des Vertébrés de la Suisse, auxquels 
il a déjà consacré plusieurs volumes. Il à décrit successivement les 
Mammifères, les Reptiles et les Poissons de ce pays, et il aborde 
aujourd’hui la forme ornithologique qui est particulièrement riche 
et variée en raison de la configuration accidentée du sol de la 
Suisse. 


COMMUNICATIONS 


DEUXIEME VOYAGE AU SPITSBERG, 


PAR ALBERT, PRINCE DE Monaco. 


L'année dernière J'ai communiqué à la Sociélé des Naturalistes quelques 
impressions d’une campagne que je venais de faire dans la région du Spits- 
berg. Une campagne semblable, accomplie en 1899, me per met d'apporter 
aujourd’hui à la Société une note complémentaire sur le même sujet. 

Mon itinéraire m'a conduit, cette fois, directement dans le nord du 
Spitsberg , où je voulais commencer des travaux hydrographiques très né- 
cessaires pour la sécurité des navisateurs , car les seules cartes existantes 
des côtes de ce pays sont faites d’ a de et d'erreur. 

Six personnes étaient ‘attachées à mon laboratoire. MM. le docteur Ri- 
chard et Bruce pour la zoologie, Guissez, lieutenant de vaisseau dans la 


“marine françaisé, pour l’hydrographie, des docteurs -Chauveau et Portier 
. pour des recherches bactériologiques, et Smith, artiste peintre. 


La Princesse-Alice quitta Trois le 23 juillet; doubla l'extrémité nord- 
ouest du Spitshberg le 26 et fut arrêtée ce même ‘jour par les glaces, vers 
le 14° degré de longitude Est, sur sa route vers le détroit Hinlopen. Aussitôt 


. Je résolus de chercher un mouillige le plus près possible de cette barrière, 


pour y atteñdre qu'un passage s’ouvrit. 
L'échancrure de côte située entre Flat hook et «Biscayers hook» et ap- 
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pelée sur les cartes anglaises «Red bay» attira mon attention et, malpré 
les répugnances de mon pilote des glaces Johanssen, je fis route vers ce qui 
paraissait en être le fond. Le navire marchait, dans cette circonstance, avec 
la plus grande lenteur possible, et deux sondes fonctionnaient sans inter- 
ruption à l'avant et à l'arrière, car la profondeur de l’eau diminuait parfois 
d'une manière inquiétante. Mais je persistai dans ma résolution, parce que 
la comparaison de la côte développée sous mes yeux avec les lignes indi- 
quées sur la carte me faisait soupçonner au delà de celles-e1 un espace m- 
connu. 

Effectivement, dans l'après-midi, la Princesse-Alice occupa derrière une 
pointe, que j'ai nommée la «Pointe Bruce» un mouillage qui me semble plus 
sûr, plus commode et plus vaste que tous ceux précédemment visités par 


moi au Spitsbere. (Fig. 1.). 


Fig. 1. — Vue du fond de la baie Red. 


Notre tâche pour la saison en cours était tout indiquée par cette décou- 
verte et, après avoir définitivement mouillé la Princesse-Alice au point le 
plus favorable, je mis chaque membre de l'expédition à sa besogne. L’hy- 
drographie disposa de trois embarcations : un canot à vapeur, un canot à 
pétrole et une baleimière, montée par une douzaine d'hommes. 

La première semaine s'écoula dans un travail assidu, qui prenait la 
Journée entière et qui entrainait presque tout le personnel du laboratoire 
jusqu'à de grandes distances vers différents points de l'horizon. On lit des 
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quantités de sondages et l’on mesura une foule d’angles au théodolite: on 
escalada les montagnes et les glaciers pour établir la topographie sommaire 
du «hinterland» par la photogrammétrie, et on rassembla beaucoup d’élé- 
ments zoologiques, botaniques et minéralogiques. Enfin les nombreux 
glaciers qui descendent des superbes montagnes de la côte occidentale et 
lancent à la mer des glaçons de toutes les tailles, par leur vêlage continu, 
furent étudiés et reproduits par la photographie ou la peinture. 

Parmi les faits qui ont attiré mon attention dans ces circonstances, il en 
est deux que je mentionnerai ici, mais sans pouvoir leur donner une expli- 
cation. D'abord , et, du reste, parlant en général de lous les glaciers que 
j'ai vus au Spitsberg , j'ai fait cette observation, que leur front avancé dans 
la mer semble, de loin, flotter sur celle-ci, mais que, de près, il montre 
sa séparation avec la surface de l’eau par un vide très régulier de o m. 50 
ou un peu plus, qui paraît se prolonger loin sous le glacier. Ceci s’expli- 
querait facilement par l'usure de la glace baignée dans une eau relativement 

chaude et si le front du glacier s’appuyait par quelques points sur le fond 
de la mer; mais alors la différence des marées augmenterait et diminuerait, 
dans une oscillation régulière, la hauteur du vide. Or, je n'ai jamais pu 
constater la moindre variation de cette hauteur. 

En second lieu, il semble que certains phénomènes comparables à de 
petits raz de marée visitent assez fréquemment les baies dans des condi- 
tions particulières. Un jour, tandis que le peintre de l’expédition travaillait 
au bord même de la baie Red, et que la mer était absolument calme, une 
vague soudaine balaya le rivage, laissant à lartiste le temps de sauver sa 
personne mais rien de plus. 

D'autre part, la Princesse Alice, mouillée dans diverses baies, a plusieurs 
fois ressenti, par un temps tout à fait beau, le passage subit de quelques 
ondes qui lui donnaient un roulis assez fort pour réveiller beaucoup de 
gens, si c'élait pendant les heures de sommeil. Il ne semble pas que ce 
phénomène füt causé par le vélage des glaciers, car on le constatail sans 
qu'il eût été précédé par le coup de tonnerre qui accompagne une pro- 
duction d'isberg capable d’agiter ainsi la mer, el qui s'entend jusqu'à huit 
ou dix kilomètres. 

L'un des événements les plus remarquables de mon séjour à la baie 
Red fut la découverte, tout près de notre mouillage, d’un grand lac ayant 
quatre ou cinq kilomètres de longueur sur un ou deux de largeur, et qui, 
avec la dépression qui le contient, sépare nettement le massif du cap «Bis- 
cayers» de la terre ferme. [l met presque en communication la baie Red 
avec la mer et fait du massif «Biscayers» une presqu'ile. Je lui ai donné 
le nom de «Richard ». 

Le 96 juillet, ce lac était encore gelé sur sa plus grande étendue; j'es- 
sayai néanmoins de l’explorer assez pour savoir s’il contenait des Poissons. 

Un filet du genre trémail fut descendu sur le fond , avec l’aide d’un canot 
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Berthon et non sans grande peine; mais il fallut construire un radeau pour 
le retirer. I est démontré, par cette expérience, que le lac Richard est 
habité par un Salmonidé (Salmo alpinus): on obtint ces mêmes Poissons au 
moyen de lignes amorcées avec de la viande crue et, chose curieuse, on 
recueillit dans l'estomac de l’un d’eux un Bruant des neiges. Toutefois, ce 
lac n'offrant presque aucune nourriture pour des animaux aussi voraces, je 
pense qu'il leur sert surtout comme terrain de reproduction; et ce qui 
confirme une telle opinion, c’est la présence de beaucoup de ces Poissons, 
à un âge très lendre, sous les pierres du rivage. 

Un déversoir composé d’un réseau de pets torrents, qui s’élarpissent 
parfois en des séries d’étangs, met le lac Richard en communication avec 
la mer par son extrémité nord-est, à travers plusieurs kilomètres de terrain 
plat et rocheux. (Fig. 2). 


Fig. 2. — Extrémilé nord-est et déversoir du lac Richard, 


Des Oies sauvages, des Eiders, des Colymbus et des Oiseaux marins 
fréquentent ces parages: des Bruants des neiges voltigent sur la glace, où 
ils trouvent des Podurelles; des traces de Rennes et de Renards montrent 
que ces animaux visitent aussi les environs. 

Enfin la débâcle qui s’accentua sur le lac me permit d'assister à la pro- 
duction d’un phénomène qui, dans les régions septentrionales, peut modi- 
fier profondément la forme de certaines côtes et que l’on désigne sous le 
nom de +loross». Les glacons poussés par le vent contre le rivage de la 
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mer ou d'un lac s'accumulent autour de promontoires plats et, si leur sur- 
face et leur épaisseur sont uniformes, ils se brisent en blocs identiques qui 
grimpent les uns sur les auires; on voit alors se former une haute muraille 
dont les éléments seraient d'énormes morceaux de sucre et qui présente 
son élévation maximum à l'extrémité du promontoire. (Fig. 3). 


Fig. 3. — Toross sur la rivière du lac Richard. 


Ce phénomène marche avec une rapidite singulière : autour du lac 
Richard 11 produisit en douze heures des murailles beaucoup plus hautes 
qu'un homme. 

Le travail mécanique développé dans ces circonstances est assez fort 
pour déplacer les terrains meubles du rivage, y compris des fragments de 
roche; aussi les promontoires susdits portent-ils sur leur pourtour une 
petite muraille de pierres qui se forme à la longue, conserve le dessin 
schématique du «toross» de olace, et peut devenir une falaise quand elle 
naît sur le rivage d'une grande nappe d’eau et que la nature et la forme 
du terrain s’y prêtent. 

On trouve aux environs du lac Richard ainsi, du reste, que sur une 
foule d’autres points du Spitsberg, un état particulier de quelques terrains 
plats, humides, composés de boue et de pierres, et dont je n'ai pu encore 
trouver lexplication; les pierres, depuis celles de la grosseur d’un œuf 


Jusqu'à d’autres qui atteignent plusieurs kilogrammes, sont séparées de la 
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boue et divisent celle-ci en plates-bandes innombrables, rondes ou ovales, 
de quelques mètres, et tangentes les unes aux autres avec une régularité 
parfaite. 

Mon séjour à la baie Red ma fourni, à côté des salisfactions qui 
accompagnent un travail considérable et utile, des soucis graves. En y re- 
venant, après une sortie de quelques jours, pendant laquelle mes hydro- 
oraphes campés sur une plage avaient continué leur besogne, la Princesse- 
Alice s’est échouée sur un bas-fond que les sondages n'avaient pas encore 
révélé. Tous les moyens suggérés par l'expérience que possèdent des vieux 
marins comme nous furent mis pendant cinq jours en action pour tirer Île 
navire de ce mauvais pas, mais ils ne produisirent aucun résultat, bien 
qu'ils fussent appuyés sur l'étude des marées faite avec un marégraphe 
depuis notre installation dans la baie. Plusieurs centaines de tonnes de 
matériel et de charbon avaient été débarquées ou jelées à la mer, et je 
m'accoutumais à l’idée d’un hivernage forcé dans les plus fàcheuses condi- 
tions lorsque, le 10 août, une manœuvre tentée à la dernière minute de 
la plus haute marée du mois délivra la Princesse- Alice. 

Dès le lendemain, les travaux hydrographiques ainsi que les explora- 
lions topographiques furent repris; ils continuèrent pendant une semaine 
encore et, le 14, je sortis de la baie Red après que M. Guissez y eut exécuté 
2,400 sondages et 4,200 mesures d’angles avec lesquels 11 construit un 
travail, sans doute le plus complet de tous ceux du même genre dont les 
régions arctiques auront été l’objet. 

Je résolus ensuite, avec la presque certitude que mon bateau n'avait 
aucune avarie grave dans sa coque, de tenter une visite du détroit Hin- 
lope, qui sépare le Spitsberg de la terre du Nord-Est, et où je savais 
qu'une importante mission suédoise venait de s'installer pour réaliser en 
un an ou deux la mesure d’un arc de méridien. 

_ Le 98, je parvins effectivement, après avoir traversé un champ de 
glace d’une dizaine de milles, à mouiller dans la baie Treurenberg, où la 
mission avait construit un refuge en bois, un chalet de deux étages, très 
supérieur à ceux qui ont eu, précédemment, une destination semblable, et 
disposé selon les meilleurs principes de l'hygiène et de la sécurité pour un 
hivernage polaire. (Fig. 4). 

Il y avait là une douzaine de savants et quelques marins très absorbés 
par l'achèvement de cette installation. Les uns réglaient de ma- 
onifiques instruments, posaient des téléphones pour communiquer avec 
des stations secondaires où mesuraient des arcs; les autres rangeaient le 
bagage appartenant à la vie matérielle. Enfin un petit croiseur, le Svensk- 
sund, qui avait amené la mission et une partie de son matériel, se trouvait 
là pour aider Jusqu'à la fin de cette première saison et remmener quelques 
ouvriers spéciaux. 

Il était bien fait pour encourager les hommes d'élite qui  - leur 
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existence au progrès intellectuel, le spectacle offert alors dans cette baie, 
au milieu des glaces el par 80 degrés de latitude : cent vingt personnes de 


ni 


Fig. 4: — Installations de la mission scientifique suédoise de Treurenberg. 


plusieurs nationalités appliquant toute leur énergie à la poursuite d’un but 
élevé! Et je songeais que, bien loin dans le Sud, les masses humaines con- 
üinuaient leurs querelles autour d’un peu d’or ou de pouvoir. 

La Princesse-Alice a quitté Treurenberg dès le lendemain, parce que les 


vlaces s’'accumulaient rapidement dans ses environs et que, si tard dans la 


saison, je craignais de grosses difficultés si je devais mener un prand 


navire à quelque assaut violent de glaces comprimées. Il fallut déjà, jus- 


qu'au voisinage de Pile Moflen, forcer vigoureusement au milieu du 
-driftis» pour gagner la mer libre. 


La ramiILLe DE Guy DE LA Brosse, 


par M. E.-T. Hanury. 


J'aime à supposer que les lecteurs de ce Bulletin auront pris quelque 
intérêt aux recherches que je poursuis sous leurs yeux depuis plusieurs 
années, afin d’éclaireir le mystère dont s’enveloppent les origines du pre- 
mier fondateur du Jardin du Roi. 

À l'époque où j'ai commencé cette enquête, Guy de la Brosse n’était 
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connu que par ses œuvres, encore ne les avait-on pas consultées toutes! © 
C'était à peine si l’on savait, depuis la publication du Dictionnaire critique 
de Jal, l'époque exacte de sa mort © et, par contre, la date approximative 
de sa naissance (”. 

H avait bien fixé lui-même à l’année 1616 le début de ses tentatives en 
faveur de la création du Jardin des Plantes médicinales °:; mais pour en 
savoir un peu plus, il fallait lire, la plume à la main, le Traité de la nature 
des plantes de 1628 ? et l'on y trouvait seulement un passage qui mon- 
trait l'auteur herborisant « sur le tertre du Mont Valérien » pendant l'été 
de 1614, et par conséquent affirmait que, dès lors, il habitait la Capi- 
tale. Malheureusement, les autres petits événements mentionnés à la hâte, 
les voyages en diverses contrées que l’auteur rappelle avec une regrettable 
concision, ne se rattachent à aucune date fixe et ne peuvent, par suite, 
donner aucun élément nouveau à une biographie indécise et flottante. 

C'est vaguement aussi qu'il parle de son père, dans le seul passage 
consacré à sa mémoire, ce père «que Dieu absolve» qui «n'estoit point 
médiocrement entendu» dans la connaissance des plantes et dont le «sça- 
voir a esté coneu dedans les cours des Roys et des Princes, et par nombre 
de gens de bien». 

«Au sentiment des plus doctes, continue-t:l, il a été jugé très bon 
médecin et très bon simpliste (°).» 

C’est ce père de Guy de la Brosse dont nous apprenons enfin les noms, 
prénoms et qualités, révélés par deux pièces authentiques que Je vais rapi- 
dement examiner. 

La première est l'acte de fiancaulles des parents du célèbre Fagon, méde- 
cin de Louis XIV, que je retrouve parmi d'anciennes copies de Saint-Mé- 
dard, conservées au Cabinet des Titres de la Bibliothèque nationale © : 


() Le Traité de la Phisionomie, qu'on conserve à la Bibliothèque nationale dans 
les manuscrits de Coislin (Ms. fr. n° 19953) est resté inconnu à tous les bio- 
graphes, et je n’en vois qu’un seul qui mentionne l'Écluircissement contre le livre de 
Beaugrand , intitulé « Géostatique» , publié à Paris en 1627 (in-f°). 

@ Cf E.-T. Haur. Quelques notes sur la mort et la succession de Guy de la 
Brosse (Bull. du Mus. d’Hist. nat., 1897, p. 152). 

G L'acte que j'ai reproduit, d’après Jal, dit que Guy de la Brosse était, au mo- 
ment de sa mort (1641), +àgé de 55 ans», ce qui reporte sa naissance à l’année 1586. 

4) Guy de la Brosse écrivait, en eflet, en 1640 (V. L’ouveriure du Jardin 
Royal de Paris pour la démonstration des plantes médicinales par Guy de la Brosse, 
Paris, 1640, br. in-8°, p. 15) que ce jardin «est le fruit des travaux de vingt-quatre 
années, dix-huict de poursuitte et six de culture». 

@ Guy ne LA Brosse. De la Nature, Vertu et Uulité des Plantes, divisé en cinq 
livres. Paris, Rollin Baragres, 1 vol. in-19, p. 75. 

(6) Jbid. p., 767. , 

® Erxtr. des Reg. de l’Église Paroissiale de S' Médard au Fauxbourg S' Marcel 
lez Paris (Bibl. nat., Ms. fr. n° 32585, F 69 v°). 


DOTE ous 
«1637 26 Juillet], Fian[çailles] de Henry Fagon, fils de f[eu] Pierre 


Fagon et de Louise Rocher, de la Plaroï]sse ne Germain-l'Aux{errois|, 
*âgé de 29 ans, comm/issailre ord/inaire des guerres, avec d[amois|elle 
«Louise de la Brosse, fille de feu Isaye de la Brosse, Médecin du R[oy}, et 
«de D'amoisjelle Judith de la Rivoire, demfeuran]t chez M. de la Brosse, 
«médecin du Roi, son frère, Present] Louis de la Chaussée, beau-frère 
«dudit Fagon. » 
Cet acte nous apprend, comme l’on voit, 1° que le fondateur du Jardin 
du Roi était fils d'Isaïe de la Brosse et de Judith de 11 Rivoire; 2° que 
Louise, dont la tendre affection pour Guy s’est manifestée d’une manière si 
| touchante à diverses reprises, était non point sa nièce, mais sa sœur. 
Pierre Fagon, le père de l'époux, mort après 1632 et avant 1637, était 
“escuier porte-manteau ordinaire du Roi»; Henry, le mari de Louise avait 
| été successivement nommé conseiller du Roi, commissaire ordinaire des 
| guerres , capitaine de cavalerie. I est mort après 1642, séparé de biens 
avec sa femme. Enfin Louis de la Chaussée avait épousé Marguerite Fagon , 
d sœur d'Henry. 
Revenons aux proches parents de Guy de la Brosse, nommés dans l'acte 
de 1637, pour compléter ce qui le concerne, à l’aide d'un autre docu- 
ment plus explicite. 

J'ai trouvé aux Archives nationales (Y 156, fol. 498 v°) une note rela- 
tive à un certain «Jacques de Roffiniac, sieur de Marsac, demeurant à 
Marsac en Périgord» , et à Madeleine de Sardinis, sa femme», logés, à la 
date du 17 octobre 1614, à Paris, «rue de la Calandre, en la maison de la 
Blanque, paroisse de Saint-Germain le Vieux». Les deux époux font «dona- 
tion à Esther de la Rivoire, damoiselle ordinaire de la dame de Sardinis, 
d'une pension viagère de 100 livres tournois, d’une rente de grains, de la 
jouissance de la maison seigneuriale de Villemaheu, près Soulaines en 
Champagne , et d’une créance ». 

Et dans le texte de l’insinuation, placé e comme d'habitude au bas du 
contrat, le copiste de 1614 a pu LE que «la procuratrice des parties y 
mentionnées est damoiselle Judith La Rivorre, veuve d'Isaie de Vireneau, 
sieur de la Brosse, conseiller et médecin ordinaire du prince de Contiv, la 
mère de Guy et de Louise, vivante encore vingt-trois ans plus tard, au mo- 
ment du mariage de cette dernière en 1637. 

Guy de la Brosse était, comme on le voit, des mieux apparentés, et l'on 
s’expliquerait difficilement le soin qu'il met à s’isoler de toute cette généa- 
logie, si ces noms bibliques, Isaie, Judith, Esther, qui entourent son berceau , 
ne manmfestaient pas assez clairement des origines protestantes, fort mal vues 
dans l'entourage du vainqueur de La Rochelle, l'un des grands protecteurs 
de Guy. 

Au surplus, certains La Brosse pratiquaient encore la religion prétendue 
réformée quelques années plus tard, et les Archives nationales nous ont 
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conservé les pièces d’un procès de 1651 entre M° Jacques de la Brosse, 
praticien soupçonné d’hérésie, et M° Christophe Houbereau , +scindie de la 
communauté des nottaires de la Ville de Tours», qui, après de nombreux 
incidents judiciaires, se termine enfin par un arrêt du Conseil privé, qui 
ordonne que le sieur de la Brosse sera reçu, en remplacement du sieur 
Bertrand, en l'office de notaire. 

Ge La Brosse est d’ailleurs le seul que j'aie rencontré, au cours de cette 
petite enquêle, qui ne soit pas établi dans la capitale, dont rien n'empêche 
d'ailleurs qu'il ait pu être originaire. Tous les autres — et ils sont nom- 
breux — sont des Parisiens, et j'en trouve dans les actes consultés Jus- 
qu'en 1974. 

Aussi me paraît-1 qu'il faut tout à fait renoncer à ces origines normande 
ou bretonne assignées sans preuve à Guy. Fils d’un médecin pratiquant à la 
Cour, il a dû naître, non à Rouen où à Nantes, ainsi qu’on l'a si souvent 
répété, mais bien à Paris même. Peut être finirai-je par trouver une pièce 
décisive dans quelque coin d'archives inexplorées | 


DESCRIPTION D’UNE NOUVELLE ESPÈCE D'ÎNSECTE COLÉOPTÈRE 
(Cazosoma GRANDIDIERI) 
DÉCOUVERTE DANS LE SUD DE Mapacascar PAR M. ALFRED GRANDIDIER, 


par M. Maurice Mainpron. 


Calosoma Grandidieri. 


Magnus, robustus, supra obscure æneus; elytrorum costis imbricatis, quarta , oc- 
tava, duodecima foveolis viridoæneis excavatis; elytrorum margine purpurea, granu- 
lala; corpore infra, antennis pedibusque nigris. — Long. 5 à 27 millimètres. 

Habitat insulam Madagascar, ad ripas meridionales fluvii Onilahy. Detexit 
D. AÏf. Grandidier, anno 1875. 


Ce beau Calosoma présente les formes sénérales de notre C. sycophanta ; 
il est toutefois plus allongé. En dessus, il est complètement d’un bronzé 
mordoré assez lerne, qui devient pourpré vers le bord extérieur des élytres. 
Le prothorax, cordiforme, est assez fortement chagriné, comme la tête. Les 
élytres ont leurs seize interstries côtelées, nettement divisées transversale- 
ment par des impressions serrées, ae qui les font paraîlré imbri- 
quées. La quatrième interstrie et la douzième portent six fossettes (la 
huitième en porte sept), d’un rouge cuivreux brillant passant parfois au 
vert. Ces fossettes, cordiformes, présentent à leur bord supérieur, très ex- 
cavé intérieurement, une petite saillie noire. Le dessous du corps et de la 
tête, les palpes, les antennes, les pattes, sont d'un noir peu brillant, avec 
lies verdâtres. 
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Je laisse à cette espèce remarquable le nom qui lui fut donné dans le Ca- 
talogue inédit du Muséum. Elle a été figurée, sans description, dans l’ou- 
vrage de M. Alfred Grandidier sur Madagascar (Jnsectes coléoptères, par 
J. Künckel. Vol. IT, pl. 257, fig. 19.— 1887, in-4°, pl. color.). — On ne pou- 
vait mieux la nommer qu'en la dédiant au savant et courageux voya- 
geur qui a consacré sa vie et sa fortune à 
cetle île de Madagascar dont la France lui 
doit — en toute justice — la conquête. 
C’est vers 1875 que M. E. Grandidier a dé- 
couvert ce superbe Galosome dans le sud 
de l’île, près de la rivière Onilahy, dans ces 
régions où nul explorateur n’a pénétré après 
lui. Le Calosoma Grandidieri, dont je donne 
ici une très bonne figure exécutée par 
M. À. Millot, d'après un des quatre individus 
faisant partie des collections du Muséum, 
appartient aux Calosoma vrais, et se range 
dans la première division qui a pour type 
le C. scrutator F. de l'Amérique du Nord. 
Cependant on remarquera qu'il présente 
aussi beaucoup des caractères propres aux 
Calhstriwa, comme les trochanters longs et Calosoma 
pointus. Nous ne connaissons malheureuse 
raent que des individus femelles de ce Calosoma Grandidieri. Quand on 
possédera des mâles, on pourra classer plus strictement cette nouvelle et 
are espèce qui, en somme, ne ressemble à aucune autre. 
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randidieri. 


Tro1S COLÉOPTÈRES NOUVEAUX POUR LA FAUNE MALGACuE , 


PAR CH. ALLUAUD. 


1. Tacuvs onxarus. Apetz 1854 (orientahs Nietner 1858). 


Espèce décrite de la Haute-Égypte (Dongola, Louqsor) el de Ceylan. 
M. Guillaume Grandidier en a pris une série d'exemplaires sur les bords de 
lOnilahy, au sud-ouest de Madagascar. Cette découverte, jointe à celle de 
V'Epactius (Omophron), que j'ai décrit dernièrement, et d’autres espèces telles 
que Cicindela dongolensis Klug , Calosoma senewalense Dej., Scarabæus Ra- 
dama Fairm., de divers Brachycerus, ete., apporte un nouvel exemple de la 
ressemblance de la faune de l’ouest et surtout du sud-ouest de Madagascar 
avec celle de l’Afrique orientale. 
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2. Anemia Sakalava n. sp. — Long. 3 millim. 5. 


Antennes de 11 arlicles, les deux premiers orands, bien distincts; les 
quatre suivants petits, intimement unis; les cinq derniers allant en s’élar- 
gissant graduellement et formant la massue. Épistome sans rebord élevé en 
avant. Thorax en quadrilatère très transversal avec les côtés assez droits, 
les angles antérieurs proéminents, le rebord antérieur distinct sur les côtés 
seulement et effacé au milieu, le rebord postérieur continu et régulier. Les 
lüibias antérieurs émettent au côté externe deux dents longues et minces, 
celle du sommet étant notablement plus grande que la suivante dont elle est 
séparée par une échancrure large et profonde. Ongles des tarses à peine 
écartés, soudés ensemble à la base. Tête densément ponctuée et hérissée de 
poils clairs. Thorax moins densément ponctué et bordé de longs poils. 
Élytres très irréoulhèrement granuleux et très finement pubescents sur toute 
leur surface. 

Cette espèce est remarquable par sa petite taille, la graciité exception- 
nelle de ses tibias antérieurs et la pubescence de ses élytres. C’est encore 
une découverte intéressante de M. Guillaume Grandidier dans l’ouest de Ma- 
dagascar: il en a pris quelques exemplaires près de Morondava. 


3. Acrexones ALLuaunr Kerremans, subsp. chloroderus n. subsp. — 
Long. 16 à 23 millimètres. 


J'ai eu à examiner un envoi d’Insectes de Bekodia (bassin de la Maha- 
vavy, Madagascar nord-ouest), parmi lesquels se trouvaient quelques beaux 
Buprestes. J'ai reconnu que c’étaient des Actenodes Alluaudi Kerremans, 
espèce que J'ai découverte en 1893 à Diego-Suarez, dans le cirque de la 
Montagne des Français. Mais, tandis que le type de cette espèce a la tête 
et le thorax d’un beau bleu, la race de Bekodia a ces mêmes parties vertes 
avec seulement un vague reflet bleu sur les côtés du thorax; le sommet des 
élytres est d’un rouge moins vif. En résumé, cette nouvelle race a été envahie 
par le vert et ne présente pas à un degré aussi parfait l’ordre naturel des 
couleurs du spectre solaire qui caractérise le type de À. Alluaudh. 


Types au Muséum de Paris et dans ma collection. 


SUR UNE ESPÈCE NOUVELLE DE CHRYSOMELIDE APPARTENANT 
AU GENRE GORYNODES, 


pAR P. LESNe. 
M. Ch. Michel a récemment offert au Muséum les intéressantes récoltes 


entomologiques faites en Abyssinie par lui et par l'infortuné Maurice Potter 
au cours de leur voyage d'exploration dans cette contrée à titre de membres 
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de la mission de Bonchamps. Ces récoltes renferment nombre de formes 
précieuses pour nos collections. Parmi elles, nous voulons signaler aujour- 
d’hui une belle espèce de Chrysomélide, appartenant au genre Corynodes 
et qui était encore inconnue. Nous la décrivons ci-dessous, en la dédiant 
au voyageur à qui est due sa découverte. 


Corynodes Micheli. 


Corynodes Micheli, nov. sp. 


Long. 11-11 millimètres — Elongalo-ovoideus, nitidissimus, melallicus, colore 
viridi, vel cupreo-igneo, elytris sæpe obscurioribus; antennis basi melallicis, arli- 
culis ultimis nigris, labro nigro, larsis supra viridibus. Corpus supra glabrum, 
subtus setulis tenuissimis parce adspersum. Caput sat fortiter punctatum, fronle 
parum convexa, haud gibbosa, medio longitudinaliter leviter sulcata. Clypeus medio 
postice fovcola transversa ab fronte omnino divisus (1). Sulci orbitali postice baud 
dilatati neque allius impressi. Antennæ articulis 6-11 gradatim modice dilatatis, 
omnibus elongalis. Prothorax conoïdeus, lalitudine bascos brevior, lateribus rectis, 
sulura laterali medio late obliterala ®); supra tenuiter vel sat fortiter plus minusve 
dense punctatus. Scutellum rotundatum, basi truncatum, impunctatum. Elytra 
latiludine humerali fere duplo longiora, pone medium leviter ampliata, tenuiter 
sat dense punctata, nullo modo alutacea ®), carinula subsuturali deficiente (*, de- 
pressione marginali versus apicem magis conspicua lateraliter impressa. Abdomen 
nitidissimum, tenuissime parum dense punctatum. 


0) Chez les Corynodes d'Afrique, l’épistome est presque toujours complètement 
séparé du front en arrière : C. Dejeani Bert., azureus Sahlb., lautissimus Marsh., 
compressicornis Fabr., abyssinica Jacoby, Micheli mihi, Raffrayi Lef., etc. D’autres 
fois il existe une sorte d’isthme rattachant au front le sommet de l'angle postérieur 
de l’épistome : C. cærulescens Fairm., cyaneus Fabr. (d’après un individu déter- 
miné par E. Lefèvre). 

®) Je ne connais que deux Corynodes africains présentant ce caractère : l'espèce 
actuelle où il paraît être constant, et le C. abyssinica Jac. où la suture latérale 
prothoracique est tantôt entière, tantôt effacée au milieu. 

5) Cest bien à tort que les auteurs n’insistent pas dans leurs descriptions sur 
l’'élat du tégument élytral. On trouve là, chez les Corynodes, un excellent élément 
de distinction des espèces. Parfois les élytres ne sont que très faiblement alutacés 
(C. lautissimus Marsh.). 

%) La carinule dont il est question ici est celle que l’on observe longeant la su- 
ture sur la déclivité apicale chez le Corynodes lautissimus et chez quelques autres 


espèces. 
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# Tibiæ anticæ longiores, leviter curvatæ, intus pilis densis, erectis, sat lon- 
ls ornatæ. Tarsi antici arliculo primo maJore. 

$  Tibiæ anticæ rectæ, breviores, intus pube brevi, reclinata, vestitæ. Articulus 
primus tarsorum anticorum minimus ©. 
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Corynodes Michel. 
* Tibias antérieurs du & (fig. de gauche) et de la $ (fig. de droite). 


Cinq individus ont été recueillis par M. Ch. Michel dans le pays des 
Galla; un sixième individu a été récolté par feu Maurice Potter. L'espèce 
se tient sur les fleurs de Carduacées. 


ÉsPëce NOUVELLE D'HEMIPTÈRE DE LA FAMILLE Es PyRRHOCORID&, 


PAR Joanvy MarrTix. 


Myrmoplasta Potteri, nov. sp. 


® long. 7 millimètres à 7 millim. 5 ; plus grande largeur du prothorax : £ 
1 millim. 75. 

Noir, dos de l'abdomen brun rouge; la partie basilaire du prothorax, en 
dessus et sur les flancs, une tache près du sommet de chaque squamule 
élytral, trochanter et moitié basilaire des fémurs postérieurs, taches allon- 
oées lransversalement, latérales, sur chacun des anneaux inférieurs de 

D La plupart des termes de comparaison qui ont permis de rédiger la descrip- 
lion précédente ont élé pris dans la collection du Muséum, étudiée partiellement 
en 1892 par KE. Lefèvre, en ce qui concerne les Eumolpides. Nous avons eu, en 
outre, sons les yeux des spécimens authentiques des C. abyssinica Jac., cærulescens 
Fairm. et cribratellus Fairm., que M. René Oberthür a bien voulu nous communi- 
quer. Les deux dernières espèces n’élaient pas représentées dans nos collections. 
M. Oberthür a généreusement abandonné un exemplaire de chacune d'elles au 
Muséum. 
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l'abdomen , sauf le dernier, jaune pâle. Des poils noirs, plus nombreux sur 
la tête que sur les autres parties du cor ps. 

Tête convexe, transversale, fortement déclive en avant, en triangle équi- 
latéral vue de face. Antennes noires, plus courtes que le corps. Premier ct 
deuxième articles subégaux; le troisième égal aux trois quarts du précé- 
dent; le quatrième, le plus long de tous, cylindrique, presque égal au 
double de la longueur du troisième. D Hors aussi long que large dans 
sa partie henglée, divisé transversalement en deux portions presque 
égales : l'antérieure, cordiforme, très finement ponctuée, à côtés latéraux 
arrondis, réfléchis; la basilaire en trapèze transversal, lisse, à côtés laté- 
raux droits. Hémélytres squamiformes, ponctués-rugueux , à bords un peu 
relevés. Abdomen non pétiolé, plus ou moins orbiculaire, à bords latéraux 
très fortement réfléchis, se recourbant même sur la face dorsale de l'ab- 
domen. Rostre long, grêle, dépassant les hanches postérieures, à premier 
article plus long que la tête. Orifice odorifique en fente étroite, courte, 
entourée d'un léger bourrelet. Partie interne des fémurs antérieurs munie 
de poils. Les tachés latérales jaune pâle des deux premiers segments de 
l’abdomen seulement atteignent les bords de l'abdomen. Elles s’allongent, 
comme les autres, en une languette étroite, plus ou moins aiguë, n’attei- 
gnant pas le milieu de l'abdomen. Sixième segment entier. 

S Le mâle n’a que 6 millimètres de longueur. Les fémurs antérieurs 
portent trois épines au côté interne. Les taches jaunes allongées sur les 
côtés de l'abdomen, en dessous, ne se montrent que sur les deux premiers 
seoments basilaires. Il y a un commencement de tache sur le troisième. 

Plusieurs femelles et un seul mâle, récoltés en Abyssinie par M. Maurice 
Potter et à la mémoire de qui nous dédions ce curieux Hémiptère. 

Notre espèce diffère de M. mira Gerstäcker par son système de colora- 
tion, par son prothorax plus raccourci et-par son abdomen non pétiolé. 

Le catalogue de Lethierry et Severin (1894) place à la fois le genre 
Myrmoplasta dans la tribu des Larginæ, p. 249, et dans celle des Pyrrho- 
corinæ , p. 250. C’est dans cette dernière tribu qu’il convient de ranger ce 
genre remarquable. 


UNE ESPÈCE NOUVELLE D HYMENOPTÈRE APPARTENANT 
À LA FAMILLE DES TENTHRÉDINIDES, 


_paAR RoBerT pu Buysson, 


Les Hyménoptères recueillis par M. Ch. Michel en Abyssinie sont peu 
nombreux. Il se trouve cependant parmi eux une très belle espèce d’Hylo- 
toma Latreille, à laquelle je suis heureux de donner le nom de notre géné- 
reux explorateur. 


Un Le D pee 


Hylotoma Micheli R. du Buysson, n. sp. 


Corps robuste, large, jaune testacé, avec la tête, les antennes, le méso- 
notum, l’écusson, le postécusson, les hanches, les trochanters, les cuisses, 
des bandes interrompues sur l'abdomen et enfin les valves génitales noir- 
bleu. Palpes noirs; front jaune-testacé, très convexe; clypeus largement 
émarginé, les tempes derrière les yeux jaune-testacé et dilatées: ponctua- 
tion à peu près nulle ; ailes amples, jaunes, l’extrényté apicale léoèrement 
enfumée, le stigma noir-bl'eu et une lache arrondie, au-dessous de celui-ci 
et le touchant, fortement enfumée avec des reflets bleus: l'extrémité des 
tibias et des deux ;remiers articles des larses ainsi que les trois derniers 
articles en entier, noirs. Abdomen plus large que le thorax, avec une bande 
transversale noir-bleu sur quatre segments ou sur les huit premiers (ce 
qui, sans doute, est chose variable); une ligne jaune médiane, longitudi- 
nale sur toute la longueur de l'abdomen, sépare ces bandes, excepté parfois 
sur les deux premiers; la couleur noir-bleu n'atteint pas les côtés; le dernier 
segment est jaune-lestacé en enlier. 2 ® Long. 12 millimètres. 


OBSERVATIONS SUR LE TERMES carBONARIUS Havicanp U), 
par M ERRINGTON DE LA CRoIx. 


Nid de Termes carbonarius étudié dans la presqu'île de Malacca, à Nepri 
Sembilan (Cherubang), le 15 février 1899. — Hauteur du nid, 2 " 20; 
diamètre à la base, 2 mètres. 
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Coupe du nid du Termes carbonari:s Haviland. 


Nid conique en argile jaune très dure et renfermant de nombreuses 
cavités remplies d’une matière cloisonnée ou spongieuse tendre et friable, 


(Le Muséum doit la détermination des exemplaires rapportés par M°° de la 
Croix à l’obligeance de M. D. Sharp, curateur de Zoologie au Muséum de l'Uni- 
versité, à Cambridge. 
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mais se durcissant rapidement au soleil, formée (peut-être?) par des 
œufs agolomérés dans une susbtance nutritive (des échantillons de cette 
substance ont été recueillies pour le Muséum ). 

Les Fourmis noires (Kekia, en malais) qui construisent des nids de cette 
sorte circulent généralement en longues colonnes de quinze à vingt individus 
de front, gardées et protégées sur les flancs par des Fourmis beaucoup plus 
grosses, échelonnées de dix en dix centimètres de chaque côté. 

Ces grosses Fourmis , armées d'énormes mandibules, sont très guerrières 
et féroces et s’attaquent à tout intrus, quelle que soit sa taille. 

Les premiers coups de pioche dans le nid provoquèrent un bruit sourd, 
inexplicable, que les ouvriers malais attribuèrent à la présence de +han- 
tous» (des esprits). 

Hs refusèrent de continuer le travail et je dus les remplacer par des Indiens. 

C'étaient les grosses Fourmis, les soldats qui, au fur et à mesure 
que le nid croulait, repoussaient les ouvrières dans l'intérieur et se 
jetaient en avant de façon menaçante. Levant la tête verticalement en 
l'air, elles la rabattaient subitement comme en un éternuement. Cette ma- 
nœuvre, cadencée de deux en deux secondes, se faisait avec une régularité 
parfaite et l’ensemble donnait un son, ou bruissement très intense, compa- 
rable à celui que produiraient des poignées de sable violemment projetées 
contre une feuille de papier. Les soldats que nous primes nous mordirent 
jusqu’au sang. 

Dans la plupart des cavités se trouvaient de ! jeunes individus, entière- 
ment blancs, à divers états de croissance. 

A la base ds nid, au niveau du sol, de nombreuses Fourmis ailées parais- 
salent prêtes à émigrer. 

Au centre, nous découvrîimes la reine, entourée d’ouvrières et de soldats. 

Un flacon renfermant tous les types contenus dans le nid a été déposé 
dans les collections d’entomologie du Muséum. 


SUR QUELQUES MAGROURES DES EAUX DoucES DE MADaGAscar, 


par H. CouTièRE. 


Palæmon (Eupalæmon) multidens n. sp. 


Cette espèce est très voisine de P. Dane, P. superbus, P. sundaïcus 
Heller ©), de P. Moore: Calman ©, de P. Rütsemæ et Trompié de Man ©. 


0) Herver, Reise der Norara, p. 118-120. 

@) Carmax, Crust. from T anganyika. Proc. Zool. Soc., London, p. 709, pl. XL, 
fig. 20-24, 1899. 

(®) De Man, Zoo!. Jahrb. 9 Bd., p. 574, pl. XXXVII, fig. 70, 1897, et Notes 


- from Leyden Museum, vol XX, p. 145, pl. VIT, 1898. 
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Elle en diffère par les points suivants : le rostre porte sur le bord supé- 
rieur 13-14 dents, dont 2 derrière le bord orbitaire. Le bord inférieur 
porte 5-7 dents. Le bord supérieur du rostre est concave, et sa pointe dé- 
passe lévèrement le scaphocérite. 

Les pattes de la première paire, lorsqu'elles sont étendues, dépassent le 
bord du scaphocérite de la pince presque entière. 

Les pattes de la deuxième paire sont très égales, grêles et lisses; elles 
dépassent le scaphocérite de la moitié environ du carpe. Ce dernier article 
est un peu plus long que le méropodite, un peu plus court que la pince 
entière, Dans celle-ci, les doigts égalent environ la paume ou sont un peu 
plus longs. La paume n’est pas plus large que l'extrémité du carpe, les 
doigts sont inermes, glabres, et joignent exactement. 

Deux spécimens, dont les dimensions sont les suivantes : 


1 (c) 2 À) 
Longueur totales se: see eR re 6o lo 
Deuxième paire, longueur totale... .. 98 23 
Méropodite. . .... ÉRRRNTE PRE PA 7 he 
Carpe sis URI SEANCES SE es : 9 6,5 
Paume. 2, MERS SRE è h 3/4 3 1/5 
Doigts .... AT vo 6 Jai 


Riv. Kotofotsy (Bras de l’Onilahy ). 
M. G. Grandidier. 


Palæmon (Eupalæmon) Mariæ n. sp. 


Très voisine de P. Weberi, de Man ”, cette espèce s’en distingue par les 
caractères suivants : 

La carapace est fortement rugueuse sur le céphalothorax, le telson, le 
sixième segment abdominal, les pattes de la deuxième paire, et même sur 
les pattes thoraciques des paires 3, 4 et 5. 

Le rostre est large, lancéolé, régulièrement convexe sur son bord supé- 
rieur, qui porle 9-11 dents (2 derrière le bord orbitaire). Le bord infé- 
rieur porte 3-4 dents. Le rostre est à peu près égal en longueur au sca- 
phocérite. 

La première paire de pattes dépasse le bord antérieur du scaphocérite de 
la moitié du carpe. 


Les pattes de la première paire sont très inégales, mais semblables comme 


forme. La plus petite est une fois un quart, son opposée presque deux fois 
aussi longue que le corps tout entier, Le carpe du plus grand de ces mem- 


De Max, Max Weber’s Crust. des Indisch. Archipels, p.23, pl. XXXV, fig. 33, 


1892. 
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bres est égal environ aux 4/3 de la pince entière, et son extrémité distale 
renflée est notablement plus épaisse que la paume, dont la forme est cylin- 
drique. Le rapport des deux épaisseurs est environ 5/3. 

Quatre spécimens ', dont les dimensions suivent : 


LONGUEUR TOTALE 


a — 


du de 


DOIGTS. 


e 


CORPS. LA 2  PAIRE 


4 


NUMÉROS. 
MÉROPODITE. 


millim. millim. millim.|millim.|millim.|millim. 
Grande pince 09 998 7 Wo6ultg 
Petite pince. ...... 9 / lL9 26 | 19 


Grande pince...... , 30 | 69 | 37 |18 


Petile pince....... 5 A6. | hu 64 3,5 


Grande pince. ..... 20 61 301 16 
Petite pince. ...... 2! a/ 13 25 


Grande pince...... 7 ] 
Pelite pince. 13 29 19 


Rivière [valoina, près Tamatave. M. Maria. 


Nora. Le specimen n° 4, anormal par la faible taille de sa petite pince, 
l'est également par la spinulation plus faible de la carapace, et par 
une curieuse malformation du telson, dévié à son extrémité. La grande 
pince de ce spécimen, brisée, n’est représentée que par une courte portion 
basale, mais les dimensions de cette partie sont au moins doubles de celles 
que montre la pince opposée. 

Un spécimen du Musée de Vienne, étiqueté « P. rudis 1 eller (?)», appar- 
tient également à la nouvelle espèce ©. 


VARIÉTÉS ANATOMIQUES DE LA PODENGÉPHALIE, 
PAR LE PROFESSEUR E.-T. Ham. 


Dès le début de ses recherches sur les monstruosités crâniennes ©), Etienne 


% Ce spécimen m'a été gracieusement communiqué par M. le D'Adensamer, en 
même Lemps que P. rudis type. Je ne sais si la détermination en a été faile par 
Heller. 

2) Georrroy-Sainr Hicaime, Mémoire sur plusieurs déformations du crâne de 
l'homme, suivi d’un essai de classification des monstres acéphales (Mém. du Mus. 
d'hist. nat., t, VII, p. 85-162, pl. IL et IV, 1891, in-h°). — Cf. Philosophie 
anatomique, t. I, p. 3 à 101, pl. XII. 
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Geoffroy-Saint Hilaire avait classé à part, sous le nom de podencéphales, 
certains sujets atteints d’exencéphalie, et chez lesquels une partie du cerveau 
avait fait hernie à travers la voûte crânienne, mais demeurait toutefois reliée 
au reste de Ja masse, demeurée en place, par lintermédiaire d’un pédicule 
plus ou moins long et plus ou moins épais. 


PopencéPHALE, écrivait-il dans son mémoire de 1820, téle avec cerveau 
sur tige (1) 

«Cerveau de volume ordinaire, mais hors crâne, porté sur un pédicule 
qui s'élève et traverse le sommet de la boîte cérébrale; les organes des 
sens et leurs enveloppes osseuses dans l’état normal; la boîte cérébrale 
composée de pièces aflaissées les unes sur les autres, épaisses, compactes et 
éburnées ©) 


Une note fort ancienne de Christopher Krahe, et deux descriptions récentes 
de Gall et de Serres avaient fourni les éléments de cette formule descriptive. 
Le premier document était beaucoup trop vague et la figure qui l'accom- 
pagnait, trop imparfaite, pour pouvoir être d’aucune utilité dans l'espèce”. 
Mais les deux autres constituaient vraiment les types de deux variétés téra- 
tologiques bien distinctes. 


La pièce de Gall, figurée dans le grand ouvrage sur le Système nerveux" 
et cataloguée depuis lors par le célèbre physiologiste sous le nom fort in- 
exact d'acéphale complet, fait aujourd’hui partie de nos collections (n°5731). 

Tout ce qu’en a dit Étienne Geoffroy ©? est fort exact, mais insuffisant à 
certains égards : le texte de l’illustre maitre ne renferme notamment presque 
aucune indication numérique. [ n’est cependant pas inutile, par exemple, 
de savoir que l'orifice où passe le pédicule, rattachant la portion du cerveau 
restée en place à celle qui s'est épanouie au dehors, atteint 34 millimètres 
d'un pariétal à l’autre et 23 millimètres de l’occipital au frontal. 

Je n’ai pas l'intention de reprendre par le menu toute cette description : 
il me suflira, dans l'intérêt des comparaisons que J'aurai à instituer un 
peu plus loin, de reproduire les détails relatifs à la voûte cränienne et à sa 
perforation. 


Je rappellerai tout d’abord que les deux frontaux, encore distincts, son 


1 IToës, wodos «pied», éyxéPados. 

} Georrroy-SainT HILAIRE, 0p. cit., p. 155-156. 

G) Chr. Kraue, The description of a monstruous Child, born Friday the 29" of 
February 1684, at a village called Heisagger.... in South Jutland (Philosoph. 
Transact. June 1684 ). 

(5) GaLz, Anatomie et physiologie du système nerveux en général et du cerveau en 
particulier. Paris, 1818, in-fol., t. IT, p. 29, et pl. XVIIT, fig. 3. — Elle portait 
le n° 13 de la planche XIV, dans l'édition de 1810. 

6) Philosophie anatomique, t. 11, p. 151-45°. 
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très raccoureis (courbe front. tot. 19 miilimètres) et surbaissés à un tel point, 
que la selle tureique déborde quelque peu au-dessus et en arrière de leur 
bord coronal. Les pariétaux, réduits à deux lames minces (longueur 30 mil- 
limètres, largeur 22 millimètres), irrégulièrement quadrangulaires, lais- 
sent entre eux l'intervalle considérable dont je viens de donner la mesure. 
L'occipital, enfin, où l'écaille supérieure n’est plus représentée que par 
un bord épais, replié en arc de cercle derrière le pédicule de la tumeur 
cérébrale, couvre l’orifice anormal, en laissant un vide de 8 millimètres 
entre la face interne de son écaille et la portion basilaire. C’est par là que 
le cervelet et le bulbe, demeurés entièrement en place, communiquaient 
avec les lobes cérébraux, pendant que les deux lacunes symétriquement 
ouvertes des deux côtés de la selle turcique laissaient passer deux prolon- 
gements, épais d’un peu moins d’un centimètre et larges de 17 à 18 milli- 
mètres, qui s'étalaient sous les pariétaux et les frontaux. 

La podencéphalie est ainsi bien caractérisée, et comme l'ouverture 
anormale correspond à toute l'étendue des sutures sagittales des pariélaux, je 
propose de désigner cetle première variété sous le nom de podencéphalie 
sagittale ©). 

Le sujet de Serres, figuré el décrit par Étienne Geoffroy ©, diffère sen- 
siblement du précédent. Le crâne est moins affaissé, la loge qui contenait les 
portions d’encéphale non déplacées est plus vaste, et l’orifice que traverse le 
pédicule qui supporte la tumeur exencéphalienne est de dimensions moindres. 

Les écailles frontales mesurent près de 3 centimètres de la racine du 
nez au bregma, et les pariétaux entourent complètement l’orifice, qui ne 
dépasse guère 2 centimètres en largeur et 27 millimètres en longueur. 
Seulement 1l se présente ici une anomalie d’ossification extrêmement rare : 
le pariétal est formé de deux pièces osseuses et comprend, outre la lamelle 
quadrilatère analogue à celle du podencéphale de Gall, une autre petite 


9%) La collection d'anatomie comparée du Muséum possède un autre crâne de 
podencéphale sagiltale qui ne différerait de celui de Gall que par ses dimensions 
un peu réduiles, s’il n’était pas en même temps atteint de fissure palatine com- 
plèle, avec gueule de loup. Le cräne de ce deuxième sujet mesure de la racine du 
nez à la nuque 48 millimètres, comme celui de Gall ; mais 1 n’atteint d’un tem- 
poral à l’autre que 58 millimètres, tandis que celui de Gall en atteignait 70. L'ori- 
fice exencéphalique est plus arrondi, il a 22 millimètres d’avant en arrière, et 
27 millimètres en travers. On peul voir un troisième exemple de cetle variélé 
dans la remarquable collection du Musée Dupuytren (Térat. n° 73). C’est une 
pièce, malheureusement mutilée, qui vient de Blandin. L’orifice excencéphalique 
a >h sur 32 millimètres; les pariétaux y sont surtout réduits, de façon à n’élre 
plus que des lamelles antéro-postérieures irrégulières, de 3 millimètres de largeur 
et de 15 millimètres de longueur environ. 
® Cf Mém. du Muséum, t. Vil, p. 97, et pl. IV, fig. 1 et », et Philosoph. ana- 
tomiq., t. Il, p. 453-454, et pl. XIT, fig. 1 et ». 


lame attachée au frontal tout le long de sa suture coronale, et qu'Étienne 
Geoffroy-Saint Hilaire considérait comme un interpariétal. 
Le pédicule caractéristique du podencéphale s’élevant ainsi dans la suture 
sagittale dilatée, en avant du point singulier nommé obélion par Broca, je 
propose de désigner cette seconde variété anatomique par le nom de po 
céphalie obéliale. 


Je réserve les noms de lambdatique et d’épactale pour deux variétés inédites 
que je vais maintenant décrire: je distinguerai, en terminant, comme 
iniaque une dernière forme, dont Malherbe, de Nantes, a méconnu la véri- 
lable place, en la classant parmi les cas de notencéphalie ®. 


Fig. 1. — Podencéphalie lambdatique. 


La podencéphalie lumbdatique est caractérisée par un orifice correspondant 
an siège de la fontanelle postérieure ( fig. 1). Le cerveau fait hernie par un 


() Maruerre, Observation de notencéphalie (Journ. de la Section médicale de la 
Soc. académique, 1. XVI, p. 11 et suiv. Nantes, 1839). 


trou à peu près circulaire, ouvert dans l'angle lambdatique des deux pa- 
riétaux. Une partie relativement moins importante de lencéphale sort à 
travers cet orifice, et le crâne, un peu aplati seulement de haut en bas et 
d'avant en arrière, a une forme à peu près ovale. 

J'ai observé deux exemples de cette variété de podencéphalie. Le pre- 
mier (fig. 1) fait partie de la collection tératologique que j'ai offerte au 
Muséum. Le crâne mesure 77 millimètres de long, 50 de large et 54 de 
haut. La perforation à peu près circulaire (18 millim. sur 20) est ouverte 
dans les angles postérieurs et supérieurs des pariétaux et n'intéresse à 
aucun degré l'occipital. 

Le second, que l'on peut étudier dans la collection de Breschet au Musée 
Dupuytren (Terat. n° 71}, est, comme le précédent, un crâne d'enfant à 
terme, long de 83 millimètres, large de 70 millimètres, et son diamètre 
basilo-bregmatique est sensiblement moindre (4o millim.). La perforation 
ovoide, à peu près révulière (81 millim. de long sur 26 millim, de large) ; 
est ouverte au milieu du lambda et empiète, cette fois, à peu près égale- 
ment d’une part sur loccipital et de l’autre sur les pariétaux normalement 
articulés en avant de cette ouverture, sur une longueur de 24 millimètres. 


Fig. 2. — Podencéphalie épactale. 


Le crâne qui représente, dans ma classification, la podencéphalie épactale 
(fig. 2) et qui m'a été donné jadis par feu Giraldès, est à la fois plus 
triangulaire et plus déprimé, et ses trois diamètres sont 69, 73 et 45. 
L'ouverture, par laquelle une petite partie des hémisphères avait fait 
issue au dehors, est ovale en travers et mesure 30 millimètres de lar- 
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seur et 18 millimètres de hauteur. C’est aux dépens de l’épactal qu'elle 
s'est produite celte fois ; la moitié droite de cette portion de l’écaille occi- 
pitale a presque entièrement disparu. 


La podencéphalie iniaque à son siège un peu plus bas. Il y a juste la même 
différence entre cette variélé et l’épactale qu'entre la variété obéliale et la 
sagitlale. L'orifice par lequel l’encéphale s’est en partie échappé de la cavité 
cränienne est ouvert au centre de l'écaille occipitale, au niveau de l’üon, 
et un cercle osseux, formé des diverses pièces qui composent normalement 
l'écaille, parfaitement soudées d’ailleurs, encadre le pédicule cérébral. 
L'ouverture, de forme ovale, atteint 21 millimètres dans son diamètre ver- 
lical et 14 millimètres transversalement ; elle est bordée par un épaississe- 
ment en forme de bourrelet. 

La cavité crânienne n'offre guère, dit Malherbe, que le sixième de la 
capacité normale. Les fosses antérieures et moyennes de la base sont beau- 
coup plus rétrécies que les postérieures. La cavité est aplatie, comme chez 
les sujets précédents, et la face est fort oblique ©. 

J'ai déjà dit que Malherbe avait classé à tort la tête ainsi décrite au 
chapitre de la podencéphalie. I reconnaissait pourtant que, chez le sujet de 
Geoffroy-Saint Hilaire, type du véritable podencéphale, Vécaille occipitale ne 
forme qu'un arc de cercle plus ou moins étendu au-dessus de la tumeur, 
«le reste de la circonférence étant constitué par l'arc postérieur de Patlas ». 

Dans l'observation de Malherbe, comme dans toutes celles qui précèdent , 
il y a une hernie cérébrale, il y a un pédicule reliant la partie herniée au 
reste de l’encéphale ; il y a donc podencéphalie, et comme lorifice de sortie 
correspond, celte fois, à linion des anthropologistes, je propose de distin- 
ouer cette cinquième et dernière variété sous le nom de podencéphalie iniaque. 


En résumé, la hernie exencéphalique pédiculé peut se localiser de 
ciny manières différentes : ou bien, en effet, elle se produit aux dépens de 
la suture sagittale tout entière (p. sagittale) ou seulement d'une partie de 
celte suture, limitée en avant par l’obélion (p. obéliale), ou localisée dans 
l'angle supérieur et postérieur (p. lambdatique). La hernie peut encore se 
produire aux dépens de l’occipital, soit de la partie supérieure de l’écaille 
de cet os (p. épactale), soit de son centre (p. tmaque). 

Ces dernières variétés appartiennent d’ailleurs à une période plus avancée 
de l’évolution intrautérine, et l’exencéphalie, se manifestant plus tard, ne 
produit plus de troubles aussi profonds dans le développement général du 
squelette crânio-facial. 


() La colonne vertébrale est normalement conformée, sauf une tumeur de la gros- 
seur d’une aveline sortie de sa coque, que l’on voit faire saillie au-dessous de la 
seplième cervicale. 
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TumEURS CHEZ DES ANIMAUX AYANT VÉCU A LA Méxvaceris pu Museum 
(Deuxième note) 


PAR AuGusTE PETTiT. 


(Lasoratoire pe M. Le proresseur Firuor.) 


Dans une note antérieure ”?, j'ai déjà eu l’occasion de décrire quatre Cas 
de tumeurs malignes , observées chez des Animaux sauvages ayant vécu à la 
ménagerie du Muséum; grâce à la bienveillance de mon Maitre, M. le pro- 
fesseur Filhol, qui a mis à ma disposition, pour ces recherches, tous les 
cadavres envoyés à son laboratoire, je puis, aujourd’hui, ajouter à cette 
première liste quatre nouvelles observations, soit au total, pour la période 


1894-1899, huit cas. 


1. Sarcome à petites cellules rondes chez un Ours (Ursus ferox G. &). — 
Toute la portion postérieure du ventre est envahie par une énorme tumeur, 
faisant une sallie considérable et englobant en une masse commune tous 
les organes; sa surface présente de larges ulcérations à fond noirâtre et 
à bords taillés à pic: le pénis ne dépasse que de quelques centimètres le 
néoplasme ; 1l est gonflé et couvert d’érosions: le prépuce est fortement 
rétracté. 

En disséquant l'animal, je constate qu'il s’agit d’un néoplasme ayant 
envahi la peau et les muscles et ayant contracté des adhérences avec les os 
du pubis; le canal de lurèthre et les testicules sont seuls reconnaissables : 
les ganglions pe:viens sont tous dégénérés. Malgré des recherches minu- 
tieuses , il est impossible de déterminer l’origine de cette tumeur dont l’ex- 
tension est considérable. 

Le raclage des surfac:s de section fournit un suc blanchâtre, épais, 
composé presque exclusivement de petites cellules arrondies. 

Dans toutes ses parties, la tumeur présente une structure semblable ; 
elle est constituée par des petites cellules arrondies, faiblement unies les 
unes aux autres; en certains points, il existe des vaisseaux à parois épaisses 
ainsi que quelques rares fibres conjonctives; le cytoplasme est, en général, 
peu développé; le noyau, riche en chromatine. Les mitoses anormales sont 
fréquentes; il en est de même des altérations nucléaires. Enfin on observe 
d'assez nombreux corps fuchsinophiles. 


2. Carcinome de la parotide chez un Chacal (Canis aureus L. &). — La 
parotide gauche forme une masse, grosse comme une mandarine, assez 
nettement limitée, d’une consistance ferme: elle ne donne pas de suc par 
raclage. L'examen histologique montre que la glande, tout entière, est 


1) Bulletin du Muséum d'Listoire naturelle, 1897, n° 5, p. 169. 
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envahie par un carcinome alvéolaire: en aucun point, il ne subsiste de 
traces de la structure normale. 


3. Epithehoma du corps thyroïde chez une Sarigue (Didelphys virginiana 
Shaw. S). — Le volume du corps thyroïde est considérablement augmenté; 
le lobe droit a, environ, 65 millimètres de longueur; le gauche, 4o; 
l'épaisseur, variable suivant les points envisagés, atteint 129 à 19 milli- 
mètres; la surface de la glande est parcourue par de grosses veines dila- 
tées (M), 

Sur les coupes, le tissu conjonctif délimite une série d'espaces irrévu- 
liers, dont le dessin général rappelle assez exactement ce qu’on observe à 
l’état normal: dans quelques-uns de ces derniers, on retrouve même la 
structure habituelle : une couche épithéliale périphérique entourant un 
bloc de substance colloïde. 

Mais, dans la plupart des cas, les dispositions sont tout autres : le revé- 
lement épithélial a proliféré et forme des masses qui ne tardent pas à 
remplir l’alvéole tout entier; les masses de substance colloïde sont, en eflet, 
rapidement détruites par ces éléments de nouvelle formation. Le processus 
est particulièrement net en certains points ; lépithélium hyperplasié forme 
une série de couches, dont les plus centrales sont au contact de la sub- 
stance colloïde: celle-ci présente, à sa surface, une série d’excavations, 
dont la forme correspond exactement à celle de la cellule située à ce ni- 
veau. La masse colloïde est ainsi creusée d’une série de petites cavités, de 
formes très variables, mais toutes réunies les unes aux autres par des tran- 
silions insensibles. Réduite, au début, à une lentille plan convexe, 
l’'excavation ne tarde pas à acquérir une forme irrégulièrement sphérique. 
Finalement, ces phénomènes ont pour résultat la disparition de la sub- 
stance colloïde et la constitution de cordons épithéliomateux pleins. 


h. Epithelioma chez un Paradoxure (Paradoxurus typus F. Cuv. S). — 
À l'exception des capsules surrénales, des reins et de la vessie, tous les 
organes de la cavité abdominale constituent une masse compacte dans 
laquelle on ne distingue guère que le foie et les intestins; on ne retrouve 
plus de traces du pancréas, de la rate, ni de lestomac; à la coupe ma- 


croscopique, on retrouve, en cerlains points, la lumière du canal digestif: 


le néoplasme est formé par un issu blanchätre parsemé d'exsudats et d’in- 


farctas hémorragiques. Dans ces conditions, il est impossible d'indiquer 


l'origine du néoplasme, dont le retentissement est manifeste dans tous les 
autres organes. Sur de larges coupes intéressant les parties centrales, la 
tumeur apparaît limitée par une enveloppe de tissu conjonctüif; elle est 
constituée par des masses épithéliomateuses, baignant dans des exsudats 


(0 [m'a été impossible de trouver les parathyroïdes. 
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sanguins à lous les stades de régression (hémorragies récentes, cullots 
organisés, etc.). 

Ces dernières se composent de cordons sinueux , entre lesquels s’est in- 
filtré du sang’: les éléments qui les constituent renferment des vacuoles 
claires ®, de volume variable, mais qui, en général, occupent la majeure 
_ partie du corps cellulaire, refoulant à la périphérie le noyau; dans de tels 
éléments, le eytoplasma est réduit à une mince calotte. 


Dans les quatre cas signalés ci-dessus, la misère physiologique était 
extrême, l'émaciation très accusée, ainsi que la dégénérescence ganglion- 
naire. 


PROPRIÉTÉS PHYSIOLOGIQUES DU VENIN DE GOELOPELTIS INSIGNITUS. 
AFFINITÉS ZOOLOGIQUES DES OPISTHOGLYPHES, 


par M. C. Puisauix. 


Dans un précédent travail ©, j'ai attiré l'attention des zoologistes sur 
l'utilité et l'importance des caractères physiologiques pour la classification 
des espèces, et J'ai montré que les Couleuvres aglvphodontes Tropinotus na- 
tx et Trop. viperinus , par la sécrétion de leurs glandes labiales et par leur 
sang, ont avec les Vipères les plus grandes affinités. Jusqu’alors, pour étu- 
dier ces aflinités, on s'en était tenu au critérium anatomique : c’est le 
squelette qui servait à établir les points de comparaison. C’est ainsi que 
G. À. Boulenger, se basant sur les caractères tirés des dents et du crâne, 
établit la filiation des Aglyphodontes aux Protéroglyphes, d’une part, en 
passant par Boodon et les Élapines, et des Aplyphodontes aux Vipéridées, 
d'autre part, en passant par les Opisthoglyphes. La plupart des auteurs ont 
adopté ces vues. C’est dans le but d’en apprécier la valeur que j'ai entrepris 
une étude de physiologie comparée des glandes labiales et du sang chez les 
Ophidiens. En ce qui concerne la position systématique des Opisthoglyphes : 
jai donc recherché si les propriétés physiologiques du venin de ces ani- 
maux étaient réellement intermédiaires entre celles du venin des Vipères et 
des Couleuvres. Les seules expériences relatives au venin des Opisthoglyphes 
sont celles de M. le professeur L. Vaillant et de S. Jourdain. 

Dans un mémoire publié en 1882, M. Vaillant a signalé la grande 
activité du venin d’un Opisthoglyphe, le Nasique (Dryophis prasinus). I a vu 


} La substance renfermée dans ces vacuoles s'étant dissoute dans les réactifs, 
il ne m’a pas été possible d’en déterminer la nature. 
®) Bull. du Muséum d’hist. nat., 189h,t. IT; 1896, p. 354. 
5) L. Varzzanr, Mémoires publiées par la Société philomathique à Pocasion du cen= 


tenaire de sa fondation, 1788-1888. 
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un Lézard mourir huit minutes après l'introduction des crochets, avec des 
symptômes de paralysie, des tremblements et des convulsions. 

S. Jourdain ©? faisant mordre de petits Mammifères et des Oiseaux par 
la Couleuvre de Montpellier les a vus périr rapidement. D’après cet auteur, 
le venin de cet Opisthoglyphe a une activité comparable à celui de la Vi- 
père. 

Les expériences que J'ai entreprises © pour analyser les caractères phy- 
siologiques du venin de la Couleuvre de Montpellier m'ont conduit à ce 
résultat inattendu , qu'il n’a aucune espèce d’analogiie avec celui de la Vipère 
mails qu'au contraire 1 se rapproche beaucoup de celui du Cobra capello. 


Expérience 1. — Une glande de Cælopeltis insignitus qui vient de mourir à la 
Ménagerie des Reptiles est mise à macérer dans deux centimètres cubes d’eau gly- 
cérinée. Vingt-quatre heures après, on injecta sousla peau de la cuisse d’un Cobaye 
la totalité du liquide de celte macération. Dix minutes à peine s'étaient écoulées 
que l'animal est affaissé sur le ventre, la respiration est difficile, il y a de l'hyper- 


sécrétion lacrymale. Bientôt la respiration se ralentit considérablement, devient 


saccadée et s'arrête. Le cœur continue à battre pendant deux minutes environ. 


Autopsie. — Légère infiltration gélatineuse au point d’inoculation. Les oreillettes 
battent encore vingt minutes après la mort. Caillot noir dans les deux ventri- 
cules; le sang qui s'écoule du cœur se coagule en une minute. 


Expérience 1. —— On fait une deuxième macéralion de la glande précédente 
dans un centimètre cube d’eau glycérinée, et on l'inocule dans la cuisse d’un 
Cobaye. 

Le premier jour, on n’observe d'autre symptôme qu’une légère élévation passa- 
oère de la température e (0°, 7) et un peu de gonflement au point d’inoculation. Le 
eee jour à 9 heures, on ne remar que rien d’anormal; à 9 heures A5, en 
prenant sa température qui est à peu près normale (38°,6), on s'aperçoit que 
l'animal a de la peine à respirer, des mucosités s’échappent en abondance par le 
nez; les efforts de vomissement sont fréquents. À 10 heures, la respiration est de 
plus en plus pénible; elle est perceptible à distance; éternuements et hoquets. À 
1 heure, même état, agitation, l'animal lève la tête et fait des efforts pour aspirer 
l'air. Le troisième jour et quatrième jour, même difficulté à respirer, mucosités 
dans les narines, la température reste basse : 33°,5 et 35°,7. Le cinquième jour 
au matin, on le trouve mort. À l’autopsie, on trouve les poumons très congestionnés 
et un nodule hépatisé dans le poumon gauche. 

Il est à peu près certain, si l’on compare ces résultats avec ceux de lexpé- 
rience VI, que les symptômes observés le premier jour étaient dus au venin, 
mais il est possible qu’une infection pulmonaire soit venue ensuite se grefler sur 
les accidents primitifs et ait été la cause réelle de la mort, 


S. Jourvain, Comptes Rend. Ac. des Sciences, t. GVXIIT, p. 207 
_ ® J’adresse tous mes remerciments à M. le Professeur Vaillant et à M. Galien 
Mingaud pour les animaux qu'ils m'ont obligeamment fournis, 
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Exvérience IT. — Un Cœlopeltis insignitus de grosse taille (longueur 1 m. 927, 
poids 430 grammes) fut décapité, et la tête mise dans l’eau glycérinée me fut 
envoyée par Galien Mingaud, de Nimes. Les deux glandes disséquées sont mises : 
dans un centimètre cube d’eau glycérinée. Pensant que le venin avait en grande 
partie diffusé dans la glycérine, pendant le trajet, j'inocule la totalité de la ma- 
cération glandulaire à un Cobaye. Au bout de sept à huit minutes, l'animal tombe 
sur le flanc, la respiration devient agonique, puis s'arrête. On note quelques 
mouvements convulsifs. Le cœur continue à battre; pendant huit minutes, on 
perçoit ses battements à la main. Trente minutes après l'inoculation, on fait l’au- 
topsie; on observe encore quelques battements du ventricule, les oreillettes con- 
linuent à battre régulièrement. Le sang se coagule en deux minutes. Légère 
infiltration incolore au point d’inoculation. 


Cette première série d'expériences donne des indications très nettes sur 
les caractères de l’envenimation par le venin de Cælopelhs : ils sont bien 
différents de ceux de l’envenimätion vipérique. Les accidents locaux sont 
peu accentués: l'infiltration incolore du tissu conjonctif ressemble à celle 
que produit le venin de Cobra: quant aux symptômes g'éneraux , 1ls se ma- 
nifestent , dès le début, par des troubles nerveux graves, de lhypersécrétion 
lacrymale, salivaire, une gêne respiratoire qui aboutit bientôt à un arrêt 
brusque de la respiration. Pour compléter ces résultats, 11 reste à examiner 
un certain nombre de questions relatives à la toxicité du venin, à celle du 
sang, à l'influence du chauffage, à limmunisation, etc. J'en ai abordé 
quelques-unes dans les expériences suivantes. Elles ont été faites avec les 
glandes venimeuses enlevées à un animal vivant, et mises en macération 
dans 3 centimètres cubes d’eau distillée chloroformée. 


Expérience IV. — À heures 20, on inocule à un Cobaye femelle, pleine, de 
530 grammes, 0“65 de la macération de glandes fraîches de Cœlopeltis préparée 
comme il vient d’être dit. À A heures 35, on l’examine, la respiration est uor- 
male; à 4 heures 38, la marche devient difficile, les pattes, les postérieures sur- 
tout, restent écartées, les mouvements sont incoordonnés et bientôt impossibles ; 
l'animal s’affaisse sur le ventre, respire de plus en plus lentement et irrépulière- 
ment, et enfin, à 4 heures 42, il axphyxic; il tombe sur le flanc complètement 
flasque, avec de petites secousses cloniques des membres; salivation. À 4 heures 45, 
la respiration est arrêtée, il paraît mort; cependant le cœur bat encore pendant 
trois minutes. À ce moment , la température, qui était de 39°,4 avant l’inoculation, 
est descendue à 38°,5. 


Autopsie. — Légère infiltration gélatineuse incolore au point d’inoculation. Les 
ventricules sont distendus, immobiles, les oreillettes battent. Le foie et les reins, 
l'intestin grêle et les capsules surrénales sont congeslionnés. Les poumons sont 
très congestionnés, et il y a un peu d’emphysème sous-pleural. Sur le fœtus prêt à 
naître, les oreilleltes battent, les ventricules sont arrêtés. 


Expérience V. — On fait la même expérience que ci-dessus, mais avec une 
dose plus de trois fois moindre (0°2), qu’on inocule dans la cuisse à 5 heures 1°, 
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À 5 heures 20, un peu de salivation; quand Panimal court, on observe quelques 
mouvements incoordonnés du train de derrière, comme de brusques soubresauts ; 
bientôt la respiration est gênée, et l’animal ouvre la gueule pour aspirer l'air; à 
5 heures 25, ïl s’affaisse sur le ventre, la tête repose sur le sol, les pattes restent 
écartées; mouvements incoordonnés, paralysie de la palte inoculée qui traîne en 
arrière; à » heures 28, lPaxphyxie commence; salivation, larmoiement. À 5 heures 
30, l'animal est sur le flanc et ne tarde pas à mourir. On perçoit les battements 


du cœur encore pendant cinq minules après la mort. À l’autopsie, mêmes lésions 
que précédemment. 


Ce chiffre de 0° 2 représente la quinzième partie de la macération entière 
des deux glandes de Cœlopelus, et c’est, à peu de chose près, la dose 
mortelle minimum. Avec 014, on provoque encore quelquefois la mort, 
mais, avec des quantités moindres, lanimal survit. Malgré la grande 
différence des doses employées, la mort est survenue dans un délai très 
court, variant de dix-huit à trente minutes. I est très rare que les symp- 
tômes d'intoxication durent pendant plusieurs heures; cependant, J'ai pu 
observer un cas dans lequel l'animal n’a succombé qu'au bout de vingt- 
quatre heures. Les conditions de lexpérience se rapprochaient beaucoup 
de celles de l'expérience IT. 


Expérience VI. — Les deux glandes qui avaient servi à l’expérience ut furent 
mises en deuxième macération dans 1 centimètre cube et demi d'eau glycérinée, 
pendant huit à dix jours, et le liquide fut inoculé à un Cobaye en trois doses éche- 
lonnées, de 11 heures à 5 heures 30. Les symptômes d’empoisonnement ne com- 
mencèrent à se produire qu'à 6 heures 50, sous forme de hoquets et de salivation ; 
à 10 heures, la salivation persiste encore un peu; léger rhoncus, mais 1l y a un 
mieux sensible. Le lendemain matin, vers 10 heures, la respiration est très pémible, 
rare et profonde (4o respirations par minute). L'animal ne peut plus marcher, il 
est affaissé sur le ventre, les pattes écartées, la tête tombe sur le sol; tempéra- 
ture : 35 degrés. Mort à 10 heures 45. A l’autopsie, lésions ordinaires, poumons 
très congestionnés, surtout vers les lobes supérieurs. 


Le procédé de la macération des glandes ne peut évidemment pas donner 
la mesure vraie de la toxicité, mais, comme il a été employé déjà pour 
étudier le venin de la Couleuvre ordinaire, il permet de comparer le mode 
d'activité des deux venins. On sait que, pour tuer un Cobaye dans un délai 
de emq à six heures, 1l faut injecter le produit de macération des deux 
olandes d’un Tropidonote de dimensions moyennes, tandis que le quinzième 
de cette macération suffit dans le cas du Cœlopeltis. Le venin de Cælo- 
peltis insionitus est donc environ quinze fois plus virulent que celui de 
Tropidonotus natrix, dont il diffère aussi complètement par les caractères 
de l’envenimation. Sous ce rapport, ce qui est applicable au venin de Vipère 
l'est aussi au venin de Couleuvre, puisque ces deux venins agissent de la 
même manière. Les différences entre le venin de Cœlopeltis ei celui de 
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Vipère et de Couleuvre se poursuivent si on les soumet à l’action de la cha- 
leur. Tandis que ces derniers s’atlénuent de 70 à 90 degrés, d'autant plus 
que la température est plus élevée ou la durée du chauffage plus grande, 
le premier, au contraire, reste inaltéré après une ébullition de quinze à 
vingt minutes. Les expériences suivantes vont nous permettre d'apprécier 
ces différences. L’atténuation du venin de Vipère par la chaleur étant suffi- 
samment connue, il suflira de comparer ics venins de Couleuvre et de 


Cœlopeltis. 


Expérience VII. — On fait macérer pendant vingt-quatre heures, dans 6 centi- 
mètres cubes d’eau glycérinée, six glandes à venin de Couleuvre à collier, de 
dimensions moyennes. On ajoute au liquide très visqueux ainsi obtenu 4 centi- 
mètres cubes d’eau distillée et on inocule deux Cobayes, l’un avec 5 centimètres 
cubes de ce produit glandulaire el quel, l’autre avec 5 centimètres cubes de ce 
même liquide maintenu dans l’eau bouillante pendant huit minutes. Tandis que 
le premier Cobaye est mort en huit heures avec un abaissement de température 
de 39°,2 à 32°,5 et les symplômes ordinaires de l’envenimation vipérique, l’autre 
est resté très vif; toutefois il s’est produit un gonflement au point d’inoculation 
et un abaïissement passager de la température de 2 degrés. Le lendemain, l'animal 
est très bien portant. 


Expértexce VIIT. — Une macération de glandes de Cælopeltis, la même qui a 
servi dans les expériences IV et V, est maintenue dans une pipette fermée pendant 
quinze minutes dans l’eau bouillante, puis elle est inoculée à un Cobaye, à la dose de 
09. Dix minutes après, l'animal s’affaisse sur le ventre ; il est pris de tremble- 
ments avec secousses des membres et incoordination des mouvements; la respira- 


lion est un peu ralentie, cependant on compte encore 100 mouvements respira- 


toires par minute; puis, brusquement, une minute après, elle devient asphyxique 
et s'arrête; salivation et larmoiement. À ce moment, le cœur bat régulièrement 
et fort : 100 pulsations par minute; mais il ne larde pas à s’affaiblir, jusqu’à la 
mort qui survient dix-huit minutes après l’inoculation. 


Le chauffage à 100 degrés, pendant quinze minutes, ne produit donc 
aucune atténuation du venin de Cœlopeltis. On sait qu'il en est de même 
pour le venin de Cobra. Faute d'animaux en quantité suflisante, je n’ai pu 
rechercher à quelle température il faut porter ce venin de Coleopeltis pour 
en détruire la virulence; mais cette grande résistance à la chaleur, ainsi 
que les caractères de l’envenimation, suffisent déjà pour montrer une ana- 
logie évidente avec le venin de Cobra. Cette analogie se poursuit si l'on 
compare la toxicité du sang dans les deux espèces. On sait que l'enveni- 
mation produite par le sang chez la Vipère, la Couleuvre et le Cobra est de 
même nature que celle du venin correspondant. Pour le Cælopeltis, 11 en 
est absolument de même. 


… Exrérmiexce IX. — Un Cœlopeltis insignitus en captivité et à jeun depuis deux 
mois est saigné par le cœur. Le sérum chargé de globules est inoculé, à la dose de 
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trois centimètres cubes, dans la cuisse d’un Cobaye. À part de la douleur et de la 
paralysie de la patte, ce Cobaye n’a pas épronvé de symptômes d’envenimation 
pendant deux heures. Il n’a pas été observé de 7 heures du soir à 11 heures le 
lendemain matin. À ce moment, 1! ne paraît pas malade; on lui inocule alors, 
dans la cavité abdominale, trois centimètres cubes du même sérum. Au bout de cinq 
minutes , la salivation commence, la respiration se ralentit (80 par minule), etil 
meurt en dix minutes avec les mêmes symptômes, déjà plusieurs fois décrits. 


Autopsie. — OËdème gélatineux à la cuisse, légèrement teinté par l’hémoglo- 
bine du sang injecté. Congestion inflammatoire énorme de l'estomac et de l’intes- 
tin. Foie, reins et poumons congestionnés. Congestion vive de la trachée et du 
larynx, avec mucosités spumeuses dans le larynx. Un peu d’emphysème sous- 
pleural. 


Les substances actives contenues dans le sang du Cœlopellis ont done 
les plus grandes analogies avec celles de la glande labiale supérieure. Résis- 
tent-elles comme le venin à une température élevée? Pour résoudre cette 
question , il faudrait un certain nombre d'expériences; je n’ai pu encore en 
faire qu'une, dans des conditions défavorables. Néanmoins je vais en ex- 
poser les résultats. 


Expérience X. — Ce qui reste du sérum chargé de globules du Cœlopeltis de 
Pexpérience IX (environ 35) a été addilionné de quelques gouttes de chloro- 
forme et conservé pendant la nuit, à la glacière. Le lendemain, il est complètement 
coagulé. Le coagulum est lavé avec un peu d’eau distillée et exprimé à la presse; 
le liquide rosé ainsi oblenu est chauffé à 58 degrés pendant quinze minutes et 
inoculé à 11 heures 10 dans la cavité abdominale d’un Cobaye. Au bout de dix 
minutes, l'animal a du hoquet et fait des efforts de vomissements, et il perd sa 
vivacité. L'observation n’a pas élé suivie de midi à 2 heures. À ce moment, l’ani- 
mal a un peu de salivation, mais il est beaucoup plus vif; l'amélioration va crois- 
sant, et, le soir, il est revenu à l’état normal. Quarante-huit heures après, 11 est 
éprouvé avec 0*2 de venin, et il succombe en seize minutes avec les symptômes 
caractéristiques de lintoxication. 


Il est probable qu'une partie de venin était restée adhérente au coagu- 
lum globulaire. En tout cas, la faible quantité dissoute dans l’eau de lavage 
n'a pas élé détruite à 58 degrés el a produit quelques accidents d’enveni- 
mation, mais elle n’a pas sufli pour immuniser l’animal contre une dose 
mortelle. Cette immunisation est du reste difficile à obtenir; quelques expé- 
riences dans ce but ne m'ont donné que des résultats négatifs. 


De l’ensemble des faits exposés dans cette note, 1l résulle que le venin 
de Cœlopeltis insionitus diffère totalement du venin de Vipère et de Cou- 
leuvre, et se rapproche beaucoup de celui de Cobra. C'est là, à n’en pas 
douter, un caractère de premier ordre qui ne peut être négligé au point de 
vue de la place systématique à donner aux Opisthoglyphes dans la classifi- 
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cation et dans la filiation généalogique des espèces. Il est évident que deux 
venins dont la nature et l’action physiologique sont dissemblables sont 
élaborés par des cellules glandulaires de structure et de fonctionnement 
différents. Le mode de développement et lhistogenèse de ces cellules glan- 
dulaires pourrait donc fournir des renseignements plus importants que la 
posilion relative des dents sur le maxillaire. Ce sont des caractères qui 
n'ont pas encore élé utilisés pour la classification des Reptiles venimeux. 
Quels que puissent être les résultats de cette étude anatomique, ils reste- 
ront subordonnés à ceux que fournit l’analyse physiologique. La nature et 
les propriétés du venin exercent sur les mœurs, sur le mode de nutrition, 


. sur le sang, sur l'organisme entier du Reptile une telle influence, que les 


caractères tirés de son étude dominent tous les autres, D'une manière géné- 
rale , il est à prévoir que l'analyse comparative des fonctions pourra jouer, 
dans la classification des êtres, un rôle aussi important que celle des con- 
nexions anatomiques. 

En attendant, et comme conclusion de cette étude, nous admettrons que 
les Opisthoglyphes ne sont pas intermédiaires entre les Vipéridées et les 
Couleuvres aglyphodontes, mais bien plutôt entre celles-ei et les Colubri- 


dées protéroglyphes. 


SUR LES NODULES NOURRICIERS DU PLACENTE DES URIGULAIRES , 


par M. Pa. van TIEGHEN. 


On sait tout l'intérêt qui s'attache aux Utriculaires (Utricularia Linné), 
en raison de la singulière conformation de leur corps végétatif. Elles n’ont 
pas de racines. Ce sont les feuilles qui en remplissent les fonctions, toutes 
les feuilles, également découpées en sepments filiformes, si elles vivent 
submergées dans l’eau, comme notre Utriculaire commune, seulement cer- 
taines feuilles, différenciées en filaments, «1 elles croissent sur la terre, 
sur la mousse et sur l'écorce des arbres, comme la plupart des espèces 
tropicales. Ces mêmes feuilles produisent aussi des ascidies diversement 
disposées, sortes de petites outres qui ont fait donner leur nom à ces 
plantes et dont le rôle à été et est encore très discuté. La tige a sa stèle 
toujours plus ou moins étroite et plus ou moins simplifiée dans sa structure, 
mais la dégradation y atteint son maximum lorsqu'elle est submergée. Il y 
a déjà trente-deux ans que j'ai signalé, dans l’Utriculaire commune, cette 
extrême réduction de structure de la tige submergée, en montrant qu’elle 
est bien réellement provoquée par le milieu aquatique, puisqu'elle cesse 
brusquement dans les rameaux aériens florifères, pour y faire place à la 
structure normale ("), 


0 Pa. Van Tiecew, Anatomie de lUtriculaire commune (Comptes rendus, 
23 novembre 1868). 
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Déjà si remarquables au point de vue végétatif, ces plantes offrent aussi 
dans l'organisation florale, notamment dans la structure du pistil, quelque 
chose de singulier, une disposition jusqu'ici sans exemple, que j'ai observée 
l'année dernière au cours de mes recherches comparatives sur la structure 
de lovule et sur laquelle la présente petite Note a pour objet d'appeler 
l'attention. 

Le pistil des Utriculaires, et en particulier de l'U. commune (U. vul- 
garis L.) qui a fait l’objet principal de mes observations, est formé, comme 
on sait, de deux carpelles antéropostérieurs, ouverts et concrescents bord à 
bord dans presque toute leur longueur en un ovaire uniloculaire, surmonté 


d’un style terminé par deux stigmates inégaux, le postérieur plus petit et. 


lisse, l'antérieur plus grand et couvert de poils. Chacun de ces deux car- 
pelles produit à sa base une protubérance en forme de talon, et ces deux 
talons, concrescents dans toute leur longueur comme les carpelles eux- 
mêmes, forment ensemble une colonne dressée dans la loge unique. Cette 
colonne est fortement renflée en sphère au sommet, et le renflement 
descend le long de la colonne en forme de chapeau d’Agaric, de manière 
à remplir presque entièrement la cavité ovarienne. Toute sa surface est cou- 
verte de petits ovules serrés les uns contre les autres. En un mot, c’est un 
placente central libre, pareil à celui des Primulacées, par exemple. 

Les ovules sont anatropes, sessiles, à raphé supérieur et micropyle infé- 
rieur en contact avec le placente, épinastes par conséquent. Is n’ont qu'un 
seul téoument, plus épais du côté du raphé, où il a huit assises cellulaires, 
que du côté opposé, où 1l n’en a que six, et s’amineissant en biseau autour 
du micropyle. Le raphé y est dépourvu de méristèle, le rameau des mé- 
ristèles placentaires qui lui est destiné s’arrétant avant d'y pénétrer. L’épi- 
derme interne du tégument est nettement différencié, formé de cellules très 
courtes et très allongées radialement. Le nucelle est très mince, n'ayant 


qu'une série axile de cellules, revêtue par l’épiderme. Dès qu’elle se déve- 


loppe, la cellule mère de l’endosperme, ou prothalle femelle, qui est la 
troisième cellule de la série axile, attaque et digère non seulement les deux 
cellules supérieures, mais encore l’épiderme dans toute son étendue, de 
manière à venir s'appliquer contre la face interne du téscument. Le nucelle 
se trouve alors avoir disparu comme tel. Er un mot, l’ovule est ténuinucellé, 
ou transnucellé, et unitegminé. Sous ce rapport, bien qu'elles aient le même 
mode de placentation, ces plantes diffèrent beaucoup des Primulacées et 
des familles voisines, où l’ovule est, comme on sait, transnucellé et biteg- 
miné, 

Dans le placente, en face du micropyle de chaque ovule, il se forme, sous 
l'épiderme, par recloisonnement de quelques cellules corticales externes, qui 
s’allongent perpendiculairement à la surface , un groupe sphérique ou ovoide 
de cellules plus petites, pleines d’un protoplasme granuleux et sombre, 
mais sans amidon. Les nodules opaques ainsi constitués sont à peu près 
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aussi gros que les ovules. Chacun d'eux est un réservoir nutritif, destiné à 
alimenter le développement ultérieur de lovule correspondant. 

En effet, aussitôt l’œuf formé comme d'ordinaire, la grande cellule de 
l’endosperme, encore indivise, s’allonge, traverse le micropyle et vient 
appliquer son extrémilé élargie, avec l'œuf qui s'y trouve attaché un peu 
plus bas, contre l'épiderme du placente. Elle s'y soude intimement et le 
presse d’abord en le rendant de plus en plus concave à cet endroit ; puis 
elle l'attaque, le digère et vient se mettre en contact direct avec le nodule. 
Peu à peu elle en attaque aussi et en digère progressivement les cellules , 
avec les réserves albuminoïdes qu’elles renferment, en s’y enfonçant de 
plus en plus profondément. Finalement, elle le résorbe presque tout entier 
en s’y substituant. Elle s'arrête alors, sans pouvoir pénétrer plus profon- 
dément dans le placente; à ce moment, en elfet, les petites cellules nutri- 
tives qui bordent le nodule sur sa face interne bombée se trouvent avoir 
durci et lignifié leurs membranes, de manière à former une calotte résis- 
tante qui s'oppose de ce côté à l'allongement ultérieur de l’endosperme. 

En même temps qu'elle s’allonge ainsi par son sommet dilaté dans le 
nodule placentaire, la grande cellule de lendosperme s’allonge aussi par 
sa base amincie dans l'épaisseur du tévument, sous la chalaze primitive. 
Cette:base se dilate d’abord en une ampoule, qui attaque ensuite et digère 
une à une toutes les assises sous-jacentes du téoument, à l'exception de 
l'épiderme externe, qui persiste seul. 

Au début, la cellule mère de l’albumen puise donc à la fois par ses 
deux bouts sa nourriture dans les tissus voisins, qu’elle digère en s’y sub- 
stituant par son sommet dans le placente, différencié Icealement à cet effet, 
par sa base dans le tégument de l’ovule. Ainsi nourrie, elle se cloisonne à 
plusieurs reprises transversalement ; les deux cellules extrêmes, renflées en 
ampoule, ne se recloisonnent pas et se bornent à diviser en deux leur 
gros noyau; les autres se recloisonnent dans les trois directions et produi- 
sent l'albumen. En même temps, l'œuf s’allonge, se cloisonne et engendre 
le suspenseur et l'embryon. 

Plus tard, l’albumen, à son tour, attaque et digère sur ses flancs, une à 
une, toutes les assises du tégument, à l'exception de l’épiderme externe, 
qui subsiste seul pour former le tépument de la graine. En dernier lieu, 
l'embryon attaque et digère cet albumen, qu'il fait disparaître complète- 
ment, de manière à venir, à la maturité, s'appliquer contre le tégument 
séminal. La graine müre est donc dépourvue d’albumen. 

En utilisant à cet effet les ressources de l'Herbier du Muséum, j'ai pu 
constater l'existence des nodules nourriciers du placente dans plusieurs 
autres espèces d'Utriculaires, les unes submergées, comme l’U. intermé- 
diaire ( D. intermedia Hayne), VU. gibbeuse (U. pibba L.), les autres terres- 
tres, comme PU. cornue (U, cornuta Mich.), ou épiphytes, comme l'U, réni- 
forme (U. reniformis A.S* Hïl.). Cette disposition paraît done bien commune 


à toutes les espèces de ce vaste genre, qui en compte, comme on sait, plus 
de deux cents. 

Bien qu'ayant la même conformation du pisuil et le même mode de pla- 
centation que les Utriculaires , ni les Genlisées (Genlisea À.-Saint Hilaire), 
notamment la G. dorée (Gr. aurea À.-S° Hil.), ni les Polypompholices (Poly- 
pompholyx Lehmann), notamment la P. multifide (P. multifida Müller), 
qui sont pourtant aussi munies d’ascidies et dépourvues de racines, ni les 
Grassettes (Pinguicula Tournefort), en particulier la G. vulgaire (P. vul- 
gars L.), qui sont, au contraire, dépourvues d’ascidies et munies de 
racines, ne possèdent de nodules nourriciers dans leur placente central. 
Cette smgulière disposition paraît donc propre au genre Utriculaire, à 
l'exclusion de toutes les autres Utriculariacées. 

Ces observations étaient faites depuis quelque temps déjà lorsque j'ai eu 
connaissance d’un mémoire sur le développement de la graime des Utricu- 
laires publié deux ans auparavant, en 1897, par M. Merz ‘”. Utilisant les 
matériaux rapportés de lInde et de l'Amérique du Sud par son maitre, 
M. le professeur Gæbel, de Munich, ce botaniste a pu étudier la structure du 
placente et des ovules dans dix espèces d'Utriculaires exotiques, les unes 
terrestres, comme l'U. affine (Ü. afiinis Wight), ete, les autres submergées, 
comme l'U. enflée (U. inflata Walt.), TU. stellaire (U. stellaris L.), ete. 
Chez toutes, il a constaté la présence des nodules placentaires, qui avaient 
échappé à tous les auteurs précédents, et encore à M. Kamienski en 1891 ©. 
Iles a désignés tour à tour sous le nom de +tissu glanduleux » (Drüsengewebe) 
ou de «tissu nutrilif» (Nährgewebe). KW a vu, décrit et représenté, dans une 
série de bonnes figures intercalées dans le texte, comment la cellule mère 
de l’endosperme, après avoir résorbé tout autour l’épiderme du nucelle, 
s'allonge à travers le micropyle jusqu'au contact du placente ; comment, 
l'œuf formé, la cellule mère de l’albumen enfonce son sommet dilaté, qu'il 
nomme un suçoir (Haustorium), dans le nodule correspondant, qu'elle ré- 
sorbe peu à peu ; comment, enfin, cette même cellule introduit sa base di- 
latée en ampoule, qu’il nomme également un suçoir, un suçoir antipodique 
(Antipodienhaustorium) , dans l'épaisseur du téeument, qu’elle résorbe aussi 
progressivement. En outre, il a montré comment, plus tard, une assise 
supérieure de l’albumen située dans le prolongement de l’épiderme externe, 
seul persistant, en définitive, du técument ovulaire, se subérise, complète 
le tégument séminal à cet endroit et permet ainsi à la graine de se séparer 
de l'ampoule terminale, qui reste incluse dans le nodule placentaire. 

Par suite de ces recherches antérieures de M. Merz, l’intérêt de mes 
propres observations se trouvait tellement diminué, que j'avais résolu tout 


0) M. Merz, Untersuchungen über die Samenentwickelung der Utricularieen 
(Flora, t. 84, p. 59; 1897). 
®) Dans Ençzer : Nat. Pflanzenfam., IV,3 b, p. 108: 1891. 
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d’abord de ne pas les publier. Si je m'y décide tout de même aujourd’hui, 
c’est parce que, ayant été faites indépendamment de celles de M. Merz, elles 
peuvent leur servir de contrôle et de vérification: c’est aussi parce que, le 
travail de M. Merz n'ayant porté que sur des espèces exotiques, il n'était 
peut-être pas inutile de s'assurer directement et de faire voir que nos es- 
pèces indigènes, notamment l'Utriculaire commune, sont le siège des 
mêmes phénomènes; c'est encore parce que plusieurs points de détail pa- 
raissent avoir échappé à l'attention de M. Merz, notamment l'origine sous- 
épidermique des nodules nourriciers , à la formation desquels l’'épiderme qui 
les recouvre ne participe pas, ainsi que la production de la calotte lignifiée 
qui entoure finalement l’'ampoule micropylienne et empêche son allonge- 
ment ultérieur; c'est enfin pour essayer d'attirer de nouveau et plus 
fortement l'attention des embryogénistes sur un ensemble de dispositions 
dont on ne connaît pas jusqu'ici d'autre exemple, et qui vient, par consé- 
quent, accroître encore l'intérêt, déjà si grand, qui s'attache par d’autres 
côtés au genre Utriculaire. 

À cet égard, il est pourtant nécessaire, en terminant, de faire une dis- 
tinction. 

Quand on dit que le fait présenté par les Utriculaires est encore aujour- 
d’hui sans autre exemple, il ne s’agit, bien entendu, que de la production 
des nodules nourriciers dans le placente et de leur digestion ultérieure par 
l'ampoule terminale, par le suçoir micropylaire de la grande cellule de 
l'endosperme. En effet, l’'ampoule basilaire, le suçoir chalazien ou antipo- 
dique de cette cellule et la digestion progressive exercée par lui sur le 
tégument ovulaire sous-jacent ont été retrouvés depuis dans plusieurs autres 
familles de Gamopétales, avec les mêmes caractères que chez les Utricu- 
lures. C’est ainsi que, tout récemment, l'existence d’un suçoir chalazien a 
été constatée chez les Scrofulariacées, Gesnériacées, Pédaliacées, Plantaga- 
cées, Campanulacées, Dipsacacées, par M°° G. Balicka ), et chez Fm 
Composées par M'° M. Goldflus ©. Chez ces mêmes plantes, on observe 
souvent aussi une ampoule terminale, un suçoir micropylien; mais ce 
suçoir se borne à digérer la région supérieure du tégument ovulaire; rare- 
ment, comme dans la Torénie (Torenia L.), il ronge le funicule; jamais 1l 
ne s'enfonce dans l'épaisseur du placente pour y chercher une nourriture 
préparée à l'avance et accumulée pour lui en une place déterminée. C'est 
done à cette formation de nodules nourriciers dans le placente que se ré- 
cuit, en dernière analyse, le caractère propre des Utriculaires. 


1) Gabrielle Baricka-[vanovska, Contributions à l'étude du sac embryonnaire chez 
certaines Gamopétales (Flora, LXXXVI, p. 47; 1899). 

) Mathilde Gozorcus, Sur la structure et les fonctions de l'assise épithéliale et 
des antipodes ches les Composées (Journal de Botanique, XI, p. 374, 1898, et XI, 


p. 9 et suiv., 1899). 
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SUR LES MARAIS TOURBEUX AUX ÉPOQUES PRIMAIRES. 


Nore DE M. B. Renxauzr. 


L'existence de marais tourbeux anciens est aussi probable que celle des 
rivières, des étangs et des lacs qui se sont creusés pendant toutes les épo- 
ques géologiques à la surface des terres émergées; toutefois, comme nous 
altribuons un rôle assez important à ces marais dans la formation de la 
houille, nous pensons qu'il est nécessaire d'établir leur existence sur des 
preuves positives. 

Aux temps primaires, la fermentation des plantes ne conduisait pas 
nécessairement à la houille; nous avons publié ici même” le résumé d'un 
travail sur les cuticules de Tovarkowo, qui, on se le rappelle, constituent 
une couche de charbon remarquable dans le Culm inférieur du bassin de 
Moscou ; cette couche est uniquement formée de cuticules appartenant à des 
tiges de Bothrodendron et d'acide ulmique interposé ; aucune partie des 
tissus cellulaire, ligneux ou cortical de ces Lycopodiacées arborescentes n’a 
été transformée en houille, malgré le nombre immense de Bactériacés que 
l'on trouve encore fixées sur les cuticules plus ou moins corrodées, mais 
dont la composition est restée semblable à celle des cuticules actuelles. 

Les rapports du carbone à l'hydrogène et à l'oxygène sont, en effet, 
pour ces cuticules : = Tel _— 5, et pour les cuticules de Lierre 
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D'un autre côté. les charbons de la mine Aléxandrewski du même bassin, 
qui sont formés d'Aloues et de fructifications de Lycopodiacées, les cannels 
de la même région, qui ne contiennent que ces fractifications sans mélange 
d'Algues, offrent, pour les rapports du carbone à l'hydrogène et à l’oxy- 
oène, les chiffres suivants : — AT . — 5, c'est-à-dire sensiblement 
les mêmes que ceux qui se rapportent aux culicules de Tovarkowo ou aux 
cuticules actuelles; de part et d'autre, il y a une forte proportion d'acide 
ulmique. 

IL est à supposer que ces rapports représentent les limites vers lesquelles 
tendait le départ de l'hydrogène et de l'oxygène dans les marais tourbeux 
et qu'à partir de ce moment, si l’action bactérienne continuait, le résidu 
disparaissait peu à peu sans changer de composition, comme le prouve 


l'analyse des cuticules de Tovarkowo. 


9) Bulletin du Muséum, 1895, p. 324. 
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D'autre part, certains marais anciens ont été envahis par des eaux sili- 
ceuses, qui, en pétrifiant les différents organes végétaux à divers états de 
décomposition, les ont maintenus dans l'état où 1ls étaient au moment 
de l'envahissement des eaux minérales. Ces irruptions d'eaux chargées de 
silice ont été fréquentes dans les environs d'Autun, de Saint-Étienne , de 
Buxières, de Saint-Hilaire, ete. ; les figures 1 ct 2 représentent deux sections 
faites l'une dans une tourbe silicifiée de Grand'Croix, l'autre dans une 
tourbe actuelle. 

La première contient des fragments de plantes de l’époque : feuilles de 
Pecopteris , bois, écorce, pollen de Cordaïte, graines variées, ete. 


Fig. 1. — Tourbe houillère sihciliée de Grand’Croix. Gr. 260/1. 
a. Grain de pollen de Cordaïte. — b, c. Débris amorphes, d'aspect flo- 


conneux , formant une sorte de matière fondamentale. — 4. Lambeaux 
de fibres hypodermiques. 


Au milieu de ces menus débris se voient de nombreuses petiles masses 
amorphes, d'aspect floconneux, qui, si l’ensemble avait été desséché et 
légèrement comprimé, auraient formé une sorte de ciment (matière fon- 
damentale), reliant tous les fragments présentant ou non quelque struc- 
ture. Ces tourbes silicifiées renferment en outre : des dépouilles d’Infu- 
soires des Desmidiées®”?; des filaments mycéliens, des Chytridinées ©, des 
Mucorinées, des œufs d’Insectes aquatiques ©, ete. 


4) Grand’Croix; Saint-Hilaire. 
2) Autun; Grand’Croix. 
:) Ksnost. 
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La deuxième figure représente une tourbe de Fragny, près Autun, dé- 
layée dans un peu d’eau de la tourbière. L'aspect général est exactement le 
même que celui de la tourbe ancienne; les fragments sont également ir- 
réguliers, microscopiques, mais appartiennent à des espèces différentes de 
végétaux. 


Fig. 2. — Tourbe actuelle (Fragny). Gr. 200/1. 


a. Carapace siliceuse d’amiboide. — b. Fragment de vaisseau ponctué. — 
c. Divers débris floconneux amorphes formant la matière fondamen- 
tale. — d. Fragment d’épiderme ou de cuticule. 


Les débris proviennent de tissus variés de Saule, de Fougères, de 
Mousses, etc. Les Diatomées y sont fréquentes, ainsi que les Infusoires et 
les Anuboïdes. 

L'état de division des organes provient du travail microbien sur les 
membranes communes, travail qui a donné le même aspect aux tourbes 
anciennes et aux tourbes récentes. 

L'existence de marais anciens nous paraît donc démontrée par les obser- 
vations que nous venons de mentionner et que l'on pourrait multiplier. 

La similitude d'aspect n’entrainait pas, toutefois, la même similitude 
dans la composition; on remarque, en effet, assez souvent dans la tourbe 
silicifiée, contrairement à ce que nous avons établi pour les couches de 
combustible de Tovarkowo et des mines Aléxandre, un assez grand nombre 
de débris (tissus ligneux ou corticaux, cellules en palissade, endotesta de 
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graines, etc.) transformés en une matière noire, souvent opaque, ressem- 
blant à de la houille; ce fait peut s'expliquer en considérant que les 
. plantes qui séjournaient dans ces marais étaient envahies par une grande 
quantité de Bactériacées diverses, dont les unes faisaient disparaitre les 
tissus sans production de houille, les autres, au contraire, transformaient 
les couches d’épaississement en cette substance. 

La dernière catésorie de Bactériacées aurait été rare, aurait manqué 
peut-être, dans les lacs peu profonds où se formaient les bogheads, dans 
les marais où s’accumulaient les cuticules de Tovarkowo, les char- 
bons-bogheads et les cannels du bassin de Moscou, riches en principes 
ulmiques, situés à l’intérieur des continents et peu exposés aux dénu- 
dations. 

Les marais littoraux, au contraire, répartis à la surface des deltas, dans 
lesquels pouvaient se développer les Bactériacées de la houille, étaient 
exposés à de fréquentes inondations; les fragments de plantes, plus ou 
moins volumineux, étaient entraînés dans des lacs ou des estuaires; les 
Bactériacées anaérobies , favorisées par des eaux plus profondes, achevaient 
la houillification commen- 
cée dans les marais des del- 
Las. 

Le séjour plus ou moins 
prolongé des végétaux dans 
les marais, avant leur trans- 
port dans les lacs où la 
houillification s’est ache- 
vée, est d’ailleurs confir- 
mé par la présence, dans 
des fragments de bois par- 
faitement houillifiés, de 
mycéliums de  Champi- 
gnons saprophytes. 

La figure 3 représente 
un de ces bois, dont les 
vaisseaux contiennent des 
filaments mycéliens, ana- 
logues, comme dimensions 
et comme allure , à ceux que 
l'on renconire dans les bois Fi .3.— Fragment de bois houïlliié. Gr. 300/1. ° 
des tourbières ; de nom- a. Mycélium de Champignon. 
breux Microcoques sont b, Microcoques disséminés dans ia houïille, 
disséminés dans la houiïlle 
fournie par les épaississements. [Il est évident que ces Champignons se sont 
développés avant la houillification des tissus, 
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Conclusions. — L'existence de marais aux époques primaires est prou- 
vée : 1° par les couches de combustibles de Tovarkowo, formées de cuti- 
cules, celles des cannels et des charbons-bogheads du bassin de Moscou 
qui, toutes, contiennent des quantités notables de conrposés ulmiques; 


2° Par les préparations faites dans les magmas silicifiés de Grand'Croix, 
des environs d'Autun, etc., qui renferment, en même temps que les dé- 
bris les plus résistants des plantes et les flocons amorphes de matière fon- 
damentale, des dépouilles d’Infusoires, des œufs d’Insectes aquatiques, 
des Desmidiées, des Mucorinées , etc. 


3° Il y a lieu de disinguer deux catésories de marais : l’une où les 
Bactériacées de la houille n'ont pu se développer peut-être à cause de 
l'accumulation de principes ulmiques (charbons russes, par exemple, dont 
la composition se rapproche de celle des cuticules actuelles), l’autre dans 
lesquels les Bactériacées spécifiques de la houille ont pu se multiplier et 
transformer en ce produit la plupart des tissus munis d’épaississements 
(tourbes des deltas entre autres ). 

4° Le séjour préalable des plantes dans des marais avant leur transport 
dans des lacs ou des estuaires est confirmé par la présence, dans les bois 
bhouillifiés, de mycéliums de Champignons analogues à ceux que l'on 
observe dans le bois des tourbières. 

5° Les marais des deltas ont été balayés par de fréquentes inondations ; 
les plantes entrainées ont emporté les Champignons et les Bactériacées qui 
les avaient envahis. Les Bactériacées anaérobies de la houille ont continué 
pendant quelque temps en eau profonde, et dans des conditions plus favo- 
rables, le travail commencé dans les marais; de là l’origine du méthane 
et de l'acide carbonique que l’on trouve encore inclus dans beaucoup de 
houilles. 


La Gurra-Pgrct4a À LA GRANDE Comores, 


par M. À. Mrene Epwanrps. 


Dans des communications précédentes qui ont paru dans notre 
Bulletin ®), les naturalistes ont été tenus au courant des essais d'intro- 
duction de l’{sonandra-gutia à la Grande Comore par notre correspondant, 
M. Humblot, et des résultats obtenus. 

Sur la demande de M. Jungfleisch, M. Humblot m'a envoyé des feuilles 
mortes ramassées au pied des arbres, afin qu’elles soient analysées. Je les 


(Bulletin du Muséum, 1897, & IL, p. 1723 1898, t. IV, p. 161; 1899, 
t: V, p. 185. 
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ai remises à mon savant collègue qui, après les avoir étudiées, m'a écrit 
une lettre fort intéressante que je crois devoir reproduire intégralement : 


Paris, le 25 janvier 1900. 
Monsieur et cher collègue, 


Les difficultés de la récolte des feuilles d'Isonandra-gutta, non pas, évidem- 
ment, sur les repousses des arbres abattus par l'exploitation malaise, mais sur les 
arbres des forêts, dont la hauteur est le plus souvent très grande, m'ont éte 
signalées dès que j’äi fait connaitre la richesse de ces feuilles en gutta-percha et la 
possibilité de les utiliser pour la production de celte substance, très employée 
aujourd'hui. J'ai été conduit par celte remarque à me préoccuper de savoir ce 
qu'est devenue la gutla-percha dans les feuilles tombées mortes sur le sol. Ayant 
pu me procurer, vers la fin de 1893, une petite quantité de feuilles d’Isonandra- 
gutta, vecueïllies sur le sol au pied des arbres, mais déjà très fortement atteintes 
de pourriture, j'ai pu constater qu'elles contenaient en abondance de la gulta- 
percha ; j'ai été frappé de la proportion relativement faible du produit résinifié 
par oxydation. 

Ce fait confirmait une observation relatée lors de mes premiers essais, sur la 
remarquable conservation de la gutta dans les feuilles sèches exposées à l'air 
pendant un temps considérable, entre la récolte et le traitement. Il montrait une 
fois de plus que la nature des tissus et celle des principes solubles contenus à 
l’état sec dans ces tissus sont très favorables à la conservalion de Ja gutta-percha 
enfermée dans les laticifères; on sait, en effet, que cette gulta exposée directement 
à l'air s’oxyde rapidement. 

Toutelois, les mauvaises conditions dans lesquelles avaient pu être recueillies 
les feuilles. tombées dont je viens de parler, le temps prolongé pendant lequel 
elles paraissaient avoir séjourné sur le sol, me semblaient rendre désirable une 
reprise de l'expérience dans des conditions meilleures, plus voisines de celles qui 
correspondaient à une récolte régulière. C’est pourquoi, il y a quelques mois, 
après avoir constaté la richesse en gutla des feuilles récoltées sur les Zsonandra- 
gutta que M. Humblot cultive à la Grande Comorre, j'ai profité de votre bien- 
veillant intermédiaire pour demander à M. Humblot de vouloir bien faire ramasser 
les feuilles qui tombent spontanément de ces arbres. M. Humblot a eu la complai- 
sance de donner satisfaction à ma demande et vous m'avez remis récemment deux 
petils sacs contenant ensemble 354 grammes de feuilles tombées et recueillies sur 
le sol. Voici les observations auxquelles ces feuilles ont donné lieu : 

J'ai pu retirer d’un lot de 100 grammes de ces feuilles 8 gr. ga de gutta. Un 
autre lot semblable m'en a fourni g gr. 50. Les deux essais, assez concordants 
si l’on tient compte des faibles quantités mises en œuvre, conduisent à un 
rendement moyen de 9,25 pour 100. Ce rendement des feuilles mortes est un 
peu plus élevé que celui obtenu par moi antérieurement avec des feuilles récoltées 
vivantes sur les mêmes arbres. Une telle augmentalion doit résulter, me semble-t-il, 
des résorptions de principes organiques et minéraux qui s’opèrent dans la feuille 
mourante, avant qu'elle se détache du végétal; elle indique, si l’on ne considere 
que la quantité, le traitement des feuilles mortes comme plus avantageux que 
elui des feuilles récoltées vivantes. 
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Le produit que j'ai obtenu des feuilles mortes est fort peu chargé de résine; 
sa qualité ne me parait pas inférieure à celle de la gutta extraite des feuilles des 
mémes arbres, récoltées vivantes; ramolli dans l'eau chaude, ïl se laisse façonner à 
la manière de la meilleure putla, et il donne, par simple traction, des membranes 
minces, à éclat soyeux, etc. Les feuilles des jeunes arbres de M. Humblot ont donc 
donné une première réponse précise à la question posée; les résultats fournis par 
leur examen autorisent à penser que les feuilles d’sonandra-putta tombées mortes 
sur le sol constituent une excellente matière première pour la fabrication de la 
gutta-percha. Îl devient maintenant nécessaire de contrôler ces faits par des essais 
pratiqués sur des quantités plus importantes, afin d'étudier de plus près la valeur 
du produit. Je vais demander en Malaisie quelques kilogrammes de feuilles 
recollées sur un même groupe de végétaux, de manière à rendre l'expérience 
décisive. 

On peut affirmer, dès à présent, que le mode de récolte dont il s’agit, s’il n’est 
ni pénible ni coûteux, s’il échappe entièrement au reproche de nuire au dévelop- 
pement du végétal, fournit en outre un produit de qualité excellente, de qualité 
meilleure que celle de la plus grande partie des produits que la Malaisie envoie 
aujourd'hui en Europe. 

Je vous serais particulièremeut reconnaissant de vouloir bien transmettre à 
M. Humbiot mes sincères remerciements pour l'extrême obligeance avec laquelle 
il a bien voulu répondre à ma demande. 


Sur pes ZÉéozires De L'Urueuay Er pu Cuir, 


par M. Srure. 


J'ai étudié quelques échantillons de la collection du Muséum et pro- 
venant de localités américaines qui, à ma connaissance, n'ont pas été dé- 
crites. 


Gisement de Salio (Urugay). — Ce gisement est bien connu par les 
cristaux d’améthyste qui en proviennent. Ce minéral, de même que 
les deux zéolites que j'ai étudiées (heulandite, mésolite) proviennent 
d’un basalte amygdaloïde très altéré, dans lequel on distingue parfois des 
phénocristaux de bystownite basique disséminés au milieu d’une matière 
vitreuse très décomposée: les microlites (labrador basique, augite) qu'elle 
renferme sont eux-mêmes très altérés. Les feldspaths sont parfois trans- 
formés en mésotype fibreuse et en un minéral à allongement négatif qui 
parait appartenir au groupe de la wernérite. On y trouve en outre 
la heulandite et la mésolite qui s'isolent en beaux cristaux macrosco- 
piques. 
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Heulandite. — Ce minéral se présente en masses lamelleuses où en 
cristaux tabulaires atteignant jusqu’à un centimètre et demi de plus grande 
_ dimension. 11 est blanc ou possède une teinte foncée due à des inclu- 
sions d'un minéral manganésifère qui est probablement de la pyrolusite. Il est 
à remarquer que de beaux échantions de quartz améthyste, colorés par 
du manganèse, se trouvent dans ce gisement. 

Les cristaux distinets sont peu abondants, ils présentent les formes ha- 
bituelles : #' (001), p(o01), 0" (101), «' (101), m(110). 

Les lames de clivage montrent une bissectrice positive aiguë. La disper- 
sion croisée est forte p — »v. L'angle des axes optiques (2 £a) en lumière 
blanche est de6 7° Lo”. 

La densité est 2,160. 

Un essai Boricky a donné beaucoup de cristaux de fluosilicate de chaux 
et des traces de soude. 


Mésolite. — La mésolite est radiée, finement fibreuse, de couleur blanche 
ou grise quand le minéral est frais. Altérée, elle est jaunâtre par suite de 
la présence de petites inclusions lamellaires qui étaient primitivement 
d'oxyde rouge de fer. Sous l'influence des agents atmosphériques, cet oxyde 
rouge s’hydrate et devient jaune. 

L’angle d'extinction sur les faces du prisme varie de o à 10 degrés. La 
biréfringence est faible. I existe deux clivages parfaits suivant la direction 
d’allonsement et un autre perpendiculaire à cette direction. L'existence des 
faces m (110) est constante. Je n’ai pu observer aucun pointement distinct 
dans ces masses cristallines atteignant deux centimètres suivant leur axe 
vertical. 

La densité est 2,158. 

Un essai Boricky met en évidence l'existence d’une grande quantité de 
chaux et d'un peu de soude. 


Gisement du Cerro de Tanca près Santiago (Chili). — L'échantillon 
étudié provient d'une roche volcanique (probablement un basalte telle- 
ment décomposé qu'il a été impossible de le déterminer avec précision ). 


Sulbite. — Les cristaux de stilbite sont tabulaires et présentent les 
formes g#' (010), p (001), a (101). L’angle pa' est de 89 degrés. Sur 
les plus petits cristaux, 1 existe la face k' (100) et une autre face de la 
zone ph’, faisant avec p (001) un angle de 123°15° et avec k° (100) un 
angle de 106° 30': les faces a' (101) disparaissent généralement alors. 

La densité est 2,03. 


Gisement de Chacabuco, près Siantiago (Chili). — Get échantillon est 
dépourvu de toute gangue. 


du ren m (110) et k  . Les Mn pret EE 
plexes habituelles de la scolécite. | Ta 
L’angle des axes optiques (2 Ea) est de 62° 20" pour A 
autour de la bissectrice aiguë négative. Ê 
La densité est 2,264. | 
Un essai Boricky a montré des nombreux cristaux de Auot ate 
et quelques-uns de fluosilicate de soude. 
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42° RÉUNION DES NATURALISTES DU MUSÉUM. 


20 FEVRIER 1900. 


PRÉSIDENCE DE M. MILNE EDWARDS, 


DIRECTEUR DU MUSÉUM. 


M. Le PrésipenT dépose sur le bureau le premier fascicule du 
Bulletin pour l'année 1900 paru le 20 février; ce fascicule con- 
tient les communications faites dans la réunion du 30 janvier 1900. 


Il annonce la mort de M. Émile BLaxcuarp, professeur honoraire 

* au Muséum, décédé le 11 février 1900, dans sa 81° année. Des 
discours ont été prononcés sur sa tombe, le 14 février, par M. A. Gau- 
dry, assesseur du directeur, par M. H. Filhol et par M. E.-L. Bouvier. 


Discours PRONONCE Par M. À. Gaupry. 


MEssIEuRrs , 


Tout le personnel du Muséum d'histoire naturelle, en apprenant la mort 
d'Émile Blanchard , a ressenti la douloureuse émotion qu'on éprouve en per- 
dant son plus vieil ami. I appartenait au directeur du Muséum, M. Al- 
phonse Milne Edwards, de dire quelques mots sur la tombe de notre col- 
lègue vénéré. Une indisposition momentanée le prive d'accomplir ce pieux 
devoir : 1 n’a prié de le remplacer. 

Charles-Émile Blanchard est né à Paris, le 6 mars 1819. Son père était 
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peintre d'histoire naturelle. I y a bien des années, Je lai vu dans ta mo- 
deste demeure de la rue de l'Estrapade, vivant près de ses parents et venant 
à leur aide, malgré la modicité des appointements d’un savant à ses débuts; 
c'est là une noble jouissance dont sont privés ceux qui naissent dans une 


famille aisée; son souvenir a dû projeter quelques douces lueurs sur 1a 


sombre vieillesse de Blanchard. 

À l'âge de 14 ans, il était entré au Muséum d'histoire naturelle, dans le 
laboratoire d’entomologie, sous la direction d’Audouin , et, à la mort d’Au- 
douin , il eut pour chef Henri Milne-Edwards, dont la protection lui a été 
d’un puissant secours dans toute sa carrière. Îl n'avait d'abord d'autre titre 
que celui d’employé temporaire, et il était chargé de travaux matériels. 
Mais bientôt il apprit le latin, l'anglais, l'allemand, le dessin , la peinture 
et 1 acquit en histoire naturelle des connaissances qui hoc ses 
maîtres. [l devint: préparateur en 1838, aide-naturaliste en 18/41. 

En 1844, Henri Milne Edwards entreprit avec Quatrefages son mémo- 
rable voyage sur les côtes de Sicile, à bord de la barque Santa Rosalia. H 
se faisait descendre au fond de la mer, protéoé par un casque de sapeur- 
pompier en rapport avec une pompe foulante placée sur la barque; 1l trouva 
ainsi une mullitude d’êtres jusqu'alors ignorés. Émile Blanchard faisait par- 
tie de l'expédition, et il y déploya beaucoup d'activité. Cela lui donna im- 
médiatement de la réputation dans le monde scientifique; elle fut aug- 
mentée par de nombreux travaux. En 186, il a été nommé membre de 
l'Académie des Sciences et professeur-administrateur du Muséum d'histoire 
naturelle. 

Toute sa vie scientifique s’est déroulée dans le laboratoire d’entomologiie 
du Muséum; 11 y a poursuivi des recherches importantes sur les Insectes et 
notamment des études d’entomologie agricole qui devaient l’amener un jour 
à être membre de la Société centrale d’Aoriculture. Mais on aurait de lui 
une idée incomplète si on le jugeait d’après ses publications sur l’entomo- 
logie. Ge qui a caractérisé son œuvre scientifique, c’est l’universalité de ses 
connaissances en zoologie. Il a fait un livre sur les Vers, un autre sur les 
Poissons. Dans les Annales des Sciences naturelles , dans le Bulletin du Comité 
des Sociétés savantes, dans la Revue des Deux-Mondes, dans le Journal des 
Savants , il a, par la variété des sujets traités, révélé une étonnante activité 
d'esprit. Il a entrepris un ouvrage intitulé l'Organisation du Règne ammal , 
où il a commencé des études sur les Mammifères, les Oiseaux, les Reptiles, 
les Poissons, les Arachnides, les Mollusques, ete. Rempli de passion pour 
les merveilles cachées dans le corps des animaux , il supposait que beau- 
coup de personnes partageaient cette passion et qu'il trouverait de nom- 
breux souscripteurs. C'était une illusion généreuse; il dut cesser sa publica- 
lion. Îl y a lieu de le regretter, car elle eût formé la plus vaste encyclopédie 
de l’organisation des êtres, embellie par les plus magnifiques figures 
peintes par l’auteur. 
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: Émile Blanchard avait une finesse extraordinaire de vision qu'il a mise 
à profit pour faire des injections et des dissections singulièrement délicates 
dont ä donnait lui-même des dessins et des peintures. Un de ses éminents 
compagnons de travail me disait : Ses yeux sont comme des verres gros- 
sissants.» Par un triste retour des choses humaines, ces yeux admirables, 
à avaient su découvrir tant de faits curieux, s'altérèrent rapidement ; dès 

âge de 4o ans, Blanchard sentit sa vue s’affaiblir; chaque année amenait 
une diminution ; il y a vingt ans, il était presque aveugle; depuis dix ans, 
il l'était tout à fait. 

Quelle plus affreuse déception peut frapper un chercheur dont la vie se 
passait à scruler la nature! Une existence de savant , qui semblait priviléoiée 
par des dons naturels et par des honneurs reçus à un âge où bien peu 
d'hommes les obtiennent, a été livrée à une noire tristesse, Si encore Ennle 
Blanchard avait connu les charmes de la famille ; si, ne pouvant plus voir, 
il eut entendu les voix d’une dévouée compagne et d’enfants bien-aimés! 
Mais non; 11 n’a plus rien vu, plus rien entendu! Les visites de quelques 
amis pouvaient seules, de temps en temps, distraire son àme solitaire. 

Tout cela est fini. Cher collègue, nous voulons espérer que vous vivez 
dans un monde meilleur, où vos yeux sont maintenant ouverts par les 
clartés célestes. 


Discours ne M. Ficuoc, uemgre pe L'Insrirur. 


Messieurs. 


Je viens, au nom de l’Institut, rendre un dernier hommage à Émile Blan- 
chard, qui, depuis trente-huit ans, faisait partie de l'Académie des sciences, 
où il avait été appelé à la suite de la publication de nombreux et très im- 
portants travaux concernant la zoologie et lanatomie comparée. Nul 
savant ne se trouva plus touché que lui de lhonneur qui lui avait été fait 
en cette occasion. 

H prit une part active aux travaux de l’Académie, tant que ses forces le 
lui permirent, et lorsqu'une cruelle et implacable affection le contraignit à 
ne plus assister aux séances, sa pensée ne cessa de se reporter vers cette 
illustre Compagnie qu'il aimait tant et de la grandeur de laquelle il se 
montra toujours si soucieux. Ge fut, pour ceux qui l’approchèrent à ces 
heures pénibles, un devoir de l'entretenir des travaux présentés, des dis- 
cussions soulevées. En écoutant parler, le vieux maître ne semblait plus 
ressentir les cruelles souffrances dont 11 était torturé. Le mal s’apaisait et 
c'était avec une Joie extrême qu'il s'intéressait aux nouvelles apportées. Il 
prenait fréquemment la parole, évoquait le souvenir d'incidents, de faits 
se rapportant à ce qui venait d'être exposé. Un retour vers les moments 
heureux de son existence s’accomplissait aiors dans son esprit. 


La nature l'avait doué d’une mémoire prodigieuse que le mal auquel 1l 
vient de succomber ne put jamais affaiblir. C'est à elle qu'il dut, alors que 
ses pauvres yeux, comme il le disait, ne percevaient plus la lumière, de 
pouvoir continuer sa vie scientifique. Personne d’entre nous n’a perdu le 
souvenir de la séance annuelle de l’Académie des sciences qu'il présida et 
dans laquelle 1 prononça un long et beau discours. Ses mains tenaient les 
nombreux feuillets d’un manuscrit, tour à tour, comme s'ils eussent été 
lus, le débit étant d'une régularité parfaite. Il n’y voyait pourtant plus et, 
seuls, les initiés à sa misère admiraient la puissance de sa mémoire. 

Fils d’un peintre de talent, possédant de modestes ressources, Émile 
Blanchard entra à 14 ans dans le laboratoire d’Audouin au Jardin des 
Plantes. Il y témoigna d’un goût extrême pour les sciences naturelles, 
oouûl qui ne tarda pas à se transformer en une véritable passion. N’avant 
reçu qu'une sorte d'éducation primaire , il comprit rapidement que pour 
bien et utilement servir la science, à laquelle 11 allait se livrer corps et 
âme, il lui fallait une instruction littéraire plus élevée que ne l'était celle 
dont 1 disposait. À partir de ce moment, la journée ayant été consacrée au 
travail du laboratoire, il se hâtait de regagner. la demeure paternelle, où 1l 
occupait non seulement ses soirées, mais ses nuits à étudier la httérature 
française, à apprendre, tout seul, les langues anglaise et allemande, dont 
la connaissance approfondie lui permit de se tenir au courant de l’évolu- 
tion des sciences à l'étranger. 

I entra, ainsi préparé, dans la voie des découvertes scientifiques, et ses 
premières observations consciencieuses, habilement entreprises, le condui- 
sant à des résultats indiscutables, appelèrent sur lui lattention de ses 
maîtres. À ce moment, les zoologistes, les anatomistes vivaient sous l’im- 
pression profonde causée par l'œuvre gigantesque de Cuvier. 

Ébloui par la vive lumière que ce génie venait de projeter sur l’ensemble 
du règne animal, 1 se rattacha immédiatement, et pour toujours, à l’école 
du grand naturaliste el ne considéra plus dès lors comme ayant de la 
valeur que les conceptions basées sur des faits. On conçoit aisément, ainsi 
que le disait notre confrère M. Ranvier, en rappelant l'œuvre de De Qua- 
trefages, que des hommes qui pendant de nombreuses années avaient été 
ouidés par ce flambeau, n'aient jamais voulu admettre qu'il püt être éclipsé 
par une hypothèse, quelles que fussent sa grandeur et sa puissance. I 
faut pourtant les estimer et les respecter, quand bien même on appartien- 
drait à une autre école : celle dont les origines se retrouvent dans la science 
française et dont les ramifications s'étendent aujourd’hui sur le monde 
entier ». 

H. Mine Edwards succéda à à Audouin et alors s'établit entre ce grand 
maitre, de Quatrefages et Émile Blanchard une sorte de collaboration dont 
les résultats eurent une orande influence sur la marche des sciences z00- 
logiques et anatomiques. C’est à cette époque que fut accompli, par ces trois 
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savants, un voyage en Sicile. [ls procédèrent à l'exploration de ses côtes, à 
celle des profondeurs de la mer qui les baignait, car H. Mine Edwards, 


enfermé dans un scaphandre primitif, eut l'audace de s'y faire descendre. 
f d hand üf, eut l’aud d f, d 


Des travaux d’une importance capitale furent la conséquence de ces sa- 
vantes et périlleuses investigations. 

Aussi, lorsque Emile Blanchard se porta candidat à l'Académie des 
sciences, en 1862, lui fut-l possible de soumettre à l'appréciation de ses 
juges scientifiques une série de travaux de grande valeur qui lui assurèrent 
leurs suffrages. 

Cette série comprenait l'exposé d'observations concernant l'anatomie 
comparée, la physiologie animale et la zoologie. 

Je rappellera, pour permettre d'apprécier la vaste étendue des connais- 
sances de notre regretté confrère, ses mémoires sur l’organisation des Vers, 
portant particulièrement sur le système nerveux, les vaisseaux sanguins, 
l'appareil digestif, les organes de la reproduction; un ensemble de 
recherches sur l'anatomie et la physiologie des Insectes; divers mémoires 
concernant les Mollusques; un travail capital sur l'ostéologie des Oiseaux, 
ayant servi de base à l’histoire paléontologique de ces êtres, enfin un 
ouvrage considérable renfermant l'exposé de ses vues sur l’organisation du 
règne animal. Cette dernière œuvre fut éditée à ses frais et, pour subvenir 
aux dépenses nécessitées par la gravure des admirables planches dont elle 
était accompagnée, il dut chercher des ressources dans la publication de 
nombreux articles scientifiques parus dans les journaux de l'époque. 

Les préparations anatomiques exécutées à cette occasion étaient d’une 
perfection extrême; malheureusement les procédés auxquels il avait recours 
pour les obtenir étaient terriblement dangereux. [1 ne tarda pas à en res- 
sentir les effets. Les vapeurs dégagées par les substances dont il se servait 
pour obtenir des injections d’une délicatesse infinie agirent sur ses yeux et 
provoquèrent un état de congeslion que rien ne put entraver et qui finit à 
la longue par amener la perte totale de la vue. 

Profondément épris de l'histoire naturelle dont il saisissait tous les 
charmes, la grandeur, la philosophie, il voulut faire partager par le grand 
public l'admiration qu'il éprouvait. IH conçut alors l’idée d'écrire deux 
grands ouvrages : l'Histoire des Poissons et celle des Métamorphoses des 
Insectes, lravaux habilement présentés, faits pour charmer lesprit des 
curieux de la nature. 

Durant la dernière période de sa vie, il se préoccupa plus spécialement 
de la question de la distribution des animaux à la surface de la terre pen- 
dant les temps anciens et l’époque actuelle. 

C'est à cet ordre d'idées que se rattachent ses travaux sur Madagascar, 
sur la Nouvelle-Zélande, sur l'existence probable d'un ancien continent 
antarctique, sur la formation du bassin méditerranéen , sujets d’un haut 
intérêt dont il entretint à maintes reprises l’Académie des sciences. 
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L'œuvre scientifique d'Émile Blanchard a été, comme je viens de le 
montrer, considérable, ses résultats profitables au plus haut degré à l’ana- 
tomie et à la zoologie, aussi son nom restera-t-il dans l’histoire des sciences 
naturelles entouré d’un profond respect et d’une très grande considération. 


Discours pe M. E.-L. Bouvizr, PRoressEuR au Muséum. 


MEssteuRrs, 


L'éminent zoologiste que le Muséum et la Société entomologique vien- 
nent de perdre, ne disparaîtra pas sans laisser de traces dans le siècle qui 
meurt avec lui. Parti d’une origine fort modeste, mon prédécesseur au 
Muséum sut gravir sans défaillance tous les degrés de la hiérarchie intellec- 
tuelle et scientifique : les amis des lettres l'ont reconnu pour un des leurs, 
à cause de sa plume élégante et châtiée, et les maitres illustres des sciences 
naturelles, les De Blainville, les Milne Edwards, l'ont appelé de bonne 
heure à prendre place parmi eux. Fidèle à l'école de Cuvier, dont 11 fut le 
dernier disciple, il croyait également nécessaire de bien dire et de bien voir; 
pendant près d’un demi-siècle, 1l s’est donné pour règle d'appliquer ce 
principe, jetant sur les problèmes de la science le vif éclair de son talent, 
et contribuant à leur solution par une longue série de recherches. 

C'était, du moins pour la Zoologie, un esprit encyclopédique : au lieu de 
se localiser dans l'observation des Insectes, 11 menait à bien des études com- 
paratives sur l'ostéologie des Oiseaux, sur les écailles des Reptiles, sur le 
syslème nerveux des Mollusques et sur les races humaines d'Australie. En 
même Lemps, il engageait le bon combat contre les partisans de la p'éné- 
ration spontanée, se passionnait pour la biologie des Vers parasites et 
mettait les hommes de science sur la trace des migrations que suit dans son 
développement la Douve du foie. 

À vrai dire, ces travaux multiples n'étaient que les hors-d’œuvre d'un 
homme très actif et singulièrement bien doué. Interprétant dans son sens 
le plus large le rôle du professeur d'entomologie au Muséum , M. Blanchard 
croyait pouvoir, à certains moments, sortir des limites de sa chaire , sauf à 
vrentrer bien vite pour reprendre et conduire plus loin le sillon commencé. 
Aussi son œuvre est-elle consacrée surtout à l’histoire des êtres articulés. 
[ poussa jusqu'à ses limites extrêmes l'anatomie fine de ces animaux et, à 
ce point de vue, servit de précurseur et de modèle: il fut une époque, 
nr'a-t-on dit, où les savants se pressaient au Muséum pour admirer ses 
magnifiques dissections. C'est à lui, plus qu'à tout autre, que nous devons 
le meilleur de nos connaissances sur l’organisation des Arachnides et sur 
l'anatomie comparée du système nerveux des Insectes coléoptères. C'est 
également grâce à M. Blanchard que nous savons que les Linguatules ne 
sont pas des Vers, que ‘la parthénogénèze des Araionées est un mythe et 
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que les Diptères pupipares, malgré leurs apparences bizarres, suivent un 
développement normal à l'intérieur de organisme maternel. 

Je passe sur des travaux de moindre importance pour arriver à l'ouvrage 
auquel M. Blanchard a consacré une bonne partie de son existence et qui 
restera un monument zoologique, bien qu'il soit réduit à de simples frag- 
ments. Je veux parler de l'Organisation du Règne animal. Dans les vues de 
l’auteur, «le point de départ de ce travail» devait être +l'observation entière 
d'un type de chacune des grandes familles du Règne animal, et la considé- 
ration des modifications que subissent les organes chez les divers repré- 
sentants du groupe zoologique, qui se rattachent au type principal». En 
entreprenant cette longue suite d’études monographiques, M. Blanchard 
avait beaucoup moins compté sur ses forces que sur son dévouement à la 
science; pour préparer les magnifiques planches qui ornent l'ouvrage et qui 
en font une iconographie anatomique hors de pair, le vaillant travailleur 
dut se livrer à de longues et minutieuses dissections, à un travail de dessi- 
naleur épuisant el exagéré. Sa vue s’affaiblit peu à peu, et il fat obligé 
d'interrompre, Dien sait avec quel serrement de cœur, l'œuvre qu'il con- 
sidéra toujours comme le couronnement et la justification de sa vie. 

Depuis cette époque, le malheureux savant dut se confiner dans la retraite 
et abandonner les recherches qui avaient fait le but et le bonheur de son 
existence. Comme Latreille, son illustre prédécesseur, il vit l’obscurité se 
faire autour de lui, chaque jour plus épaisse et plus sombre. Au milieu de 
cette nuit prématurée, si pénible pour un naturaliste, il dut se renfermer 
dans ses souvenirs et vivre de son passé, avec le douloureux sentiment de 
ce quil avait réalisé et de ce qu'il aurait pu faire. La mort est venue clore 
pour toujours ces yeux que la maladie avait depuis longtemps fermés. Je 
veux croire qu'elle a élé pour lui le signal d’une nouvelle aurore et qu'il 
entrevoit les lumières de l'au-delà, à cette heure où nous apportons sur sa 
tombe nos suprêmes hommages et un dernier adieu. 


Le Direcreur annonce la mort de M. Adrien-René Franchet, 
décédé le 15 février, dans sa 66° année. I rappelle les services que 
M. Franchet à rendus à la Botanique et les remarquables travaux 
laxonomiques qui lui sont dus. 


M. le professeur Burgau à prononcé, sur la tombe de M. Fran- 
chet, le discours suivant : 


Vieillir dans un milieu tel que le Muséum , en se livrant à un labeur inté- 
ressant, n'est certes pas un sort dont on puisse se plaindre ; mais quelle 
tristesse, à mesure qu'on avance en âge, de quitter sur la route ceux dont 
on à partagé la vie scientifique, les collaborateurs de chaque jour ! Combien 
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jen ai vu disparaître depuis vingt-huit ans ! Ad. Brongniart, le maître vé- 
néré, Tulasne, Weddell, Spach, Gris, Hérineq, Sagot: et il me sera bien 
permis d’y joindre le modèle des serviteurs dévoués, le brave Granjon, ce 
garçon de laboratoire qui, alors que les obus éclataient dans l’herbier et 
que les balles perçaient les vitrines, s'était installé nuit et jour au milieu 
des collections et les avait gardées au péril de sa vie. Et combien la liste 
s’allongerait si J'y Joignais les botanistes attachés à d’autres chaires du 
Muséum : Decaisne, Naudin, Verlot, et les savants qui venaient chercher 
dans nos galeries les éléments de leurs travaux : Alph. de Candolle, Émile 
Planchon, Baillon, Fournier, de Saporta et tant d’autres. 

Aujourd'hui , voici un nouveau deuil, aussi cruel qu'inattendu. Mercredi, 
vers les 6 heures, M. Franchet, qui avait gardé la chambre par précaution, 
paraissait, à ceux qui l'ont vu, attemt seulement d’un léver rhume; à 
9 heures il n'était plus. À la douleur personnelle que nous éprouvons 
vient se joindre la préoccupation des conséquences qu’une perte pareille 
peut avoir pour notre établissement, car M. Franchet était un des plus 
énergiques travailleurs que j'aie connus ; il rendait de considérables services , 
el la notoriété qu'il avait acquise avait développé nos relations de la ma- 
nière la plus utile au Muséum. 

M. Franchet ne s'était pas toujours livré exclusivement à la Botanique. 
Avant de devenir un de nos botanisies marquants, il avait fait, si je puis 
ainsi dire, un stage dans l'anthropologie préhistorique. Né le 1 avril 1834, 
à Pézou (Loir-et-Cher), 11 avait été choisi en 1857, par le marquis de 
Vibraye, comme conservateur de ses collections. Il occupa cette situation 
jusqu'en 1880, et pendant ces vingt-trois ans il ne se borna pas seulement à 
l'administration intérieure d’un véritable musée : M. de Vibraye lui confia 
la direction de fouilles importantes. C’est à M. Franchet qu'on doit la cen- 
naissance de richesses fournies par deux stations célèbres : le Grand- 
Pressigny et les Eyzies. On peut juger de l'importance de ces recherches; 
car, grâce à la famille de Vibraye, les objets recueillis sont aujourd'hui au 
Muséum. Il fit aussi des recherches dans des stations préhistoriques de 
Belgique et, entre temps, il trouvait moyen de publier la Flore de Loïr- 
et-Cher et une excellente monographie du genre Verbanum. | 

M. Franchet était donc loin d’être un inconnu lorsqu'après la mort du 
marquis de Vibraye il arriva à Paris, en 1881. 

A la suite d’une étude faite par une commission spéciale, l'insuffisance 
numérique du personnel des galeries de botanique avait élé signalée, et 
les Chambres avaient voté des fonds pour nous adjoindre deux botanistes 
auxiliaires. L'un fut Franchet, l’autre le D' Sagot. Les bons effets de cette 
excellente mesure se firent promptement sentir: malheureusement les 
crédits ne furent pas maintenus, et M. Franchet eût traversé, avec sa fa- 
mille, des temps bien difliciles, si M. Drake del Castillo, dont le musée 
botanique est en voie de remplacer le regretté musée Delessert, n'avait eu 
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la bonne et généreuse pensée de le prendre comme conservateur. M. Fran- 
chet garda du reste toujours cette position, lorsqu'en avril 1886 nous 
réussimes à l'avoir comme répétileur de notre laboratoire de recherches 


des Hautes Études. 


Placé au milieu des richesses botaniques du Muséum et n'ayant pas son 
temps pris par la partie administrative, M. Franchet tira merveilleusement 
parti de cette situation. Ne se contentant plus de l'étude des plantes de 
France, il entreprit celle ‘de la végétation exotique, et 11 le fit avec une 
méthode excellente, passant graduellement de lExtrême-Orient tempéré. 
dont la flore a un faciès qui rappelle la nôtre, à la végétation des régions 
franchement tropicales. C’est ainsi qu'il publia la flore du Japon et les 
Plantæ Davidianæ, ouvrage considérable comprenant la description de 
toutes les plantes recueillies par M. l'abbé David dans la Mongolie et dans 
la province de Moupine, province presque inconnue du Thibet oriental. 
Ces premiers travaux sur la Chine lui attirèrent des envois très importants 
de nos missionnaires français et lui permirent de décrire, dans les Plante 
Delavaganæ et dans d’autres mémoires, la végétation si intéressante des 
révions montagneuses des provinces de Yunnam et du Se-Tchuen, dans la 
Chine occidentale. 

Parmi ses travaux les plus importants, nous devons citer la partie bota- 
nique de la mission Capus au Turkestan, et celle du voyage de M. Bon- 
valot et du prince Henri d'Orléans dans l'Asie centrale et le Thibet. 

Avec son Sertum rovalense, sa monographie des Strophantus et ses pre- 
mières publications sur le Tonkin, M. Franchet abordait avec succès l'étude 
de la flore tropicale. Je me garderai de citer ici la mulüitude de notes qu'il 
fit paraître dans le Bulletin du Muséum, celui de la Société philomatique , 
celui de la Société botanique de France, le Journal de botanique, ete. Ge 
qu'il nous importe de constater, c'est la position scientifique que lui 
avaient faite tant de travaux. M. Franchet était reconnu, par les botanistes 
du monde entier, comme étant celui qui connaissait le mieux la végétation 
de l’Extrêème-Orient, et ce n’était pas un simple descripteur, non pas que 
ce mot de descripteur implique dans mon esprit une idée d’infériorité; le 
petit nombre des descriptions bien faites, de celles qui à la lecture vous 
représentent netement une plante qu'on n'aurait jamais vue, ce petit 
nombre, dis-je, montre qu'elles ne sont pas sas difliculté el par con- 
séquent sans mérite. M. Franchet excellait dans cette sorte de travail. J'en 
comprenait la nécessité, mais il ne s’y bornait pas. Il savait qu'aucun édifice 
scientifique ne peut être élevé s’il ne s'appuie sur une base solide, et que, 
sans cet inventaire, sans celte connaissance précise des espèces, deux des 
branches les plus belles de notre science, deux sciences plutôt n’existeraient 
pas : la paléontologie végétale et la géographie botanique. 

La paléontologie végétale, il en avait un peu peur, par crainte peut-être 
des idées darwinistes, contre lesquelles 11 se tenait en défiance; mais la 
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céographie botanique, 1 sy donnait avec bonheur! et des conclusions d'une 
grande portée découlent naturellement de ses travaux et de la compa- 
raison des différentes flores asiatique et européenne, qu'il connaissait si 
bien. I fit remarquer que certains genres de la flore d'Europe : Rhodo- 
dendron, Primula, Pedicularis, ete., sont représentés dansles montagnes du 
Yunnan et du Se-Tchuen par un nombre d'espèces véritablement extraordi- 
naire, que, dans l'Himalaya, leur richesse spécifique, grande encore, a 
beaucoup diminué, et qu'enfin, dans les montagnes de l’Europe, ils ne 
sont plus représentés que par un nombre relativement infime d'espèces. H 
ne lui échappa pas que certaines familles sont dans le même cas : les Cyr- 
landracées entre autres sont abondantes dans les montagnes occidentales de 
la Chine; il y en a moins dans l'Himalaya; il n’y en a plus qu'une seule 
dans les Pyrénées. Ainsi notre flore européenne, que nous trouvons si belle 
el si variée, ne serait que le dernier degré d’appauvrissement d’une végé- 
lation qui ason maximum de développement dans la région montagneuse de 
l'Ouest de la Chine, et qui, de là, se serait étendue vers l’Europe, en perdant 
de ses éléments à mesure qu’elle progressait. H n'hésite pas, et il fait bien , à 
reconnaître dans l’état de choses qu'il constate le résultat d’une répartition 
végétale antérieure à l’époque actuelle, bien que géologiquement peu ancienne 
el en rapport avec les formations orographiques de l’Europe et de l'Asie. 

Voilà comment M. Franchet fut conduit, sans le vouloir, à faire de la bo- 
lanique fossile, tant 1l est vrai que cette science et la géographie botanique 
sont inséparables l’une de l'autre, Mais quelle ampleur prend la question 
soulevée par Franchet lorsqu'on songe que cette migration de l’est à l’ouest 
qu'il constate pour le règne végétal s’est faite dans le même sens que les 
migrations d'un certain nombre d'animaux, Mammifères et Oiseaux, dans 
le même sens que les migrations successives des peuplades humaines. On 
se trouve alors en présence d’une grande loi à laquelle ont été soumis les 
deux règnes organiques, loi qui faisait déjà sentir ses effets dans la période 
séologique antérieure à la nôtre. Telles sont les hauteurs philosophiques 
auxquelles peut conduire le simple travail d'herbier, lorsqu'il est compris 
comme il doit l'être. 

M. Franchet était convaincu de cette importance de l'étude comparative 
des formes végétales, et 11 s’y donnait passionnément. Il a succombé, on 
peut le dire, sur la brèche; mais ce savant était doublé d'un chrétien, il 
s’est vu mourir, et il n’a pas quitté sa famille éplorée sans l'espoir de la re- 
trouver au séjour vers lequel se dirigent les immortelles espérances. 


Par arrêté en date du 1° février, M. Bouze (Marcellin) est nommé 
professeur intérimaire de la chaire de Paléontologie pendant la pé- 
riode du 1° mars au 31 août 1900. 


Re: SCOR 


CORRESPONDANCE. 


Le R. P. Bicuer, supérieur de la Mission de Fernan-Vaz, annonce 
qu'il continue ses recherches en vue d'enrichir les collections du 
Muséum. 


M. Léon Diquer adresse la lettre suivante datée de Guadalajara, 
le 25 janvier 1900 : 


Monsieur le Directeur . 


Je viens d'expédier au Muséum deux caisses contenant des collections 
zoologiques, botaniques et ethnographiques; la première de ces caisses, 
embarquée sur le vapeur de la Compagnie transatlantique, arrivera à Saint- 
Nazaire dans les premiers jours de février ; la seconde partira par le prochain 
paquebot et sera en France au commencement de mars. 

J'ai envoyé en outre, dans le courant du mois d'octobre, par la voie de 
Tampico, une caisse contenant des plantes vivantes. 

Depuis mon arrivée au Mexique , mon voyage $ est effectué dans de 
bonnes conditions ; j'ai commencé mes excursions par l État de Jalisco, mais 
la saison des pluies, déjà trop avancée, m'a contraint, pour éviter les inon- 
dations qui avaient rendu les routes impraticables, à renoncer à l'itinéraire 
que je comptais suivre; Je suis allé alors, en attendant la fin de la saison 
pluviale, dans les régions de San Luis Potosi et Zacatecos. Cette zone, 
absolument désertique, m'a permis, grâce à quelques pluies survenues à 
propos, de faire facilement de bonnes récoltes. 

Les caisses que J'ai expédiées au Muséum sont le résultat de ces excursions. 
J'ai recueilli environ deux cents Mammifères et trois cent cinquante Oiseaux, 
un bon nombre de Reptiles et une collection de Poissons des lacs et rivières 
de l'État de Jalisco, enfin un herbier qui complétera en partie les lacunes 
botaniques de mon précédent voyage. 

Je vais d'ici peu entreprendre une expédition à la sierra du Nayarit afin 
de continuer les études ethnographiques que j'ai entreprises sur les Indiens 
hwuchols; j'attends, pour partir, l'arrivée du guide et de l'interprète, que 
le gouvernement mexicain a bien voulu m'envoyer chercher. 

Je pense, avant ce départ, pouvoir faire encore un nouvel envoi avec les 
collections qui n’ont pas encore pu être emballées. 

De la sierra du Nayarit, je conlinuerai mon voyage en traversant l État 
de Sinaloa et j'irai m'embarquer à Mazatlan pour la basse Californie où je 
compte rester quelque temps et mettre à profit les facilités que m'offriront 
les pêcheries de perles pour visiter les îles du golfe de Californie. 
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Je compte ensuite effectuer mon voyage de retour par Manzanillo, afin 
de parcourir l’état de Golima et le sud de Jalisco tout au début de la saison 
des pluies, voyage auquel, l'année dernière, j'ai été obligé de renoncer à 
cause des inondations. 


M. Basrar» écrit d'Ambolisatra (Madagascar), à la date du 20 
décembre 1899 : 


Monsieur le Directeur, 


Je vous avais écrit que j'irais à Ambolisatra avec le lieutenant Dufaure. 
Le 26 octobre, en eflet, J'ai quitté Tuléar avec Dufaure; nous devions 
remonter la Fiherenana et, par un long détour, revenir par Andranobé et 
les marais où Je comptais trouver un endroit propice à des fouilles. Dès le 
27, des accès bilieux assez violents, résultat de six ou sept mois de courses 
et de quelques grandes fatigues endurées chez les Mahafaly, m'ont con- 
aint à rentrer à Tuléar où je suis resté cahin-caha pendant quelques 
semaines. C'est pendant ce lemps que j'ai recueilli les quelques Poissons, 
expédiés dans l'alcool, que vous avez dû recevoir à l'heure actuelle. 

Le lieutenant Dufaure étant rentré à Tuléar et ayant été forcé d'y rester 
pour services, le commandant Tognenne chargea le garde de milice Villa- 
nova d'aller à Ambolisatra et d'y pratiquer des fouilles. Je donnaï à Villa- 
nova quelques conseils sur la manière d'opérer, et 11 commença à fouiller 
dans les premiers jours de novembre. [ avait à sa disposition six travailleurs. 
Au milieu de novembre, je vins le rejoindre avec sept travailleurs. Vilanova 
avait déjà trouvé beaucoup d’ossements dans un petit marais, ossements 
d'Hippopotame, de Tortues et de Crocodiles et quelques petits os de Pal- 
mipèdes, probablement, ainsi qu'un tibia et quelques fragments de tarses 
d’Æpyornis. Nous achevämes rapidement de retourner le marais qui, en 
somme, ne donna pas de grands résultats. Pendant ce temps j'avais par- 
couru les environs. 

Le pays d’'Ambolisatra est une série de plaines parsemées de bouquets 
de Famata (Euphorbia stenoclada), de Songo-songo (Didierea nurabihs) et 
de Tamariniers longeant la mer, dont elles sont séparées par une bande de 
dunes peu élevées. Ces plaines basses sont d'anciens marécages devenus des 
pâturages, mais avec de nombreux fonds de cuvette où des roseaux cou- 
vrent une boue à peine desséchée. Beaucoup de ces cuvettes, de 200 à 
300 mètres de large, sont remplies d'eau saumâtre dont la profondeur est 
parfois de plus d’un mètre. Gette eau rend les recherches presque impos- 
sibles. Il faut done se contenter des endroits plus ou moins secs. C'est un 
de ces endroits que j'ai choisi à 2 kilomètres à peine de la mer. Les tra- 
vailleurs font des trous et des tranchées dans la boue, sorte de tourbe en 
formation , et à 1 mètre, et même parfois à 2 mètres ils trouvent des cailloux 
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el une couche d'argile; c'est là que sont les ossements. Et 11 y en à une 
quantité stupéfiante; mais toujours des Hippopotames, des Grocodiles et des 
Tortues; toutefois, au milieu de cette énorme quantité d’ossements peu in- 
téressants, j'ai trouvé des ossements d'Æpyornis (assez rares), une certaine 
quantité de petits os d’autres Oiseaux, des mächoires et des os longs de 
Mammifères que j'ai mis dans de vieilles boîtes ; comme ils sont, en général, 
fragiles, j'ai coulé dessus de la bougie afin d’avoir un emballage solide qui 
les empêche de s’abimer. Je vais vous expédier ces documents par le 
courrier du 25 courant. En plus de ces petites boîtes d’ossements, J'ai 
encore de quoi remplir un baril où vous trouverez, je l'espère, des choses 
intéressantes, et un autre baril a été rempli avec des vertèbres e£ autres 
fragments. Je ferai partir à Tuléar, par chaloupe, une quantité d’ossements 
d'Hippopotames assez bien conservés qui resteront au centre comme cu- 
riosité ou que vous pourrez demander si vous en avez besoin. Demain 
Villanova va cesser de m'aider à ces fouilles, car il est expédié à Majunga. 

Je continuerai sur les fonds que vous m'avez donnés à mon départ. Je 
vais tâcher d’avoir dix travailleurs. I faut les changer de temps en temps, 
car le travail qu'ils font est excessivement pénible. Figurez-vous des 
hommes dans la boue et l’eau jusqu’au cou, plongeant presque pour 
relirer du fond les ossements: avec cela des émanations de marécages que 
vous devinez. Jusqu'à hier il faisait une chaleur excessive. Depuis hier midi 
la pluie tombe sans discontinuer. Cela gêne actuellement mon emballage, 
car tout est mouillé. J'espère que la pluie ne durera pas trop. 

Ï n'y a pas de village à Ambolisatra, qui n'est qu'un lieu dit et Je loge 
sous un Tamarinier. J'ai bien établi une sorte d’abri en roseaux, mais c’est 
une faible défense. Voilà, Monsieur le Directeur, l’état de mes travaux 
actuels et de mes fouilles à Ambolisatra. 

Vous me parlez des petits Mammifères : à part le Rat incommode qui 
ronge mes habits et mes souliers, depuis six semaines que je parcours sans 
reläche les bouquets de bois de la région d'où je vous écris aujourd’hui, je 
n'ai pas rencontré un seul petit Mammifère, pas même de Tanrecs, si 
communs dans d’autres régions. 


Dans un post-seriptum à sa lettre, daté de Tuléar 95 décembre 


1899, M. Bastard ajoute : 


J'ai subi à Ambolisatra, lundi, mardi et mercredi, un ouragan terrible 
qui a changé la plaine marécageuse en un vaste lac. La chaloupe sur 
laquelle j'avais embarqué les ossements fossiles el mes bagages n’a pu 
encore rentrer à Tuléar. Je ne puis vous expédier par le courrier qui part 
demain que les quatre petites boites contenant de petis os d'Oiseaux et de 
Mammifères. Le reste partira par le prochain courrier. 


Par M 


COMMUNICATIONS. 


M. Émise Racovrrza , naturaliste attaché à l'expédition antaretique 
belge, dirigée par M. Adrien de Gerlache, rend compte, dans une 
très intéressante communication , accompagnée de nombreuses pro- 
jeclions, des résultats généraux obtenus par la mission embarquée à 
bord de la Belgica, qui vient de rentrer en Europe, après une cam- 
pagne de plus de deux ans. 

Ces résultats se trouvant exposés d'une manière assez complète 
dans le Bulletin de la Société de géographie (n° 6), nous laisserons de 
côté ce qui concerne la géographie, l'astronomie, la météorologie 
et l'océanographie et nous ne rapporterons que ce qui a trait aux 
sciences naturelles. 

L'expédition belge à reconnu que le golfe de Hughes situé à côté 
de laterre de Palmer (qui esten réalité un vaste archipel de petites 
iles) constitue l'entrée d'un grand détroit qui fait communiquer 
le détroit de Brounsleld avec l'océan Pacifique. Les rives du dé- 
troit, nommé canal de la Beloica, sont formées de hautes terres 
montagneuses, à pentes raides et à vallées étroites, qui sont les 
restes d’une région affaissée. Ces terres sont entièrement formées 
de roches cristallines anciennes, granites, diorites, syénites; les 
gneiss n'apparaissent qu à la sortie du canal vers l'océan Pacifique. 
Elles sont revèlues d'un manteau de glace, épais et continu, quel- 
ques petites îles et quelques plages, d'une étendue très restreinte, 
montrant seules la roche à nu. C'est sur cette faible portion découverte 
de la terre antarctique que la végétation peut se développer; encore 
est-elle très maigre et ne consiste-t-elle guère qu'en une Graminée 
appartenant probablement au genre Awa, en Mousses (Barbula, 
Bryum) et en Lichens (Lecanora, Verrucaria et Usnea). Dans les 
endroits où ruisselle l'eau provenant de la fusion des neiges se dé- 
veloppent en outre quelques Algues d'eau douce, des Oscillaires et 
des Diatomées. 


IL n’est pas facile, dit M. Racovitza, de caractériser l'antaretique au 
point de vue biographique. Les faunes et fleres qui ont du se développer 
sur le continent antarctique pendant les époques antérieures à la grande 
période glacière ont dû être complètement détruites perdant cette période, 
dont les traces sont évidentes en Patagonie, à la Terre-de-Feu et sur les 
terres du détroit de la Belgica. Les animaux et les plantes terrestres que 
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nous avons trouvés sur les terres antarctiques sont représentés par des 
espèces qui, loules, peuvent être transportées par les Oiseaux grands voi- 
liers, communs à cette région et aux régions australes tempérées. Les 
Fossiles terrestres pouvaient fournir d’utiles indications: malheureusement 
on n'en à pas encore lrouvé. 

Restent les Oiseaux et les Pinnipèdes. 

Les Oiseaux contribuent, plus que les animaux d'aucune autre classe, à 
warquer les différences profondes qui existent entre l’ensemble des faunes 
de l'hémisphère sud et les faunes qui appartiennent spécialement à l'hé- 
imisphère boréal. 

Ge fait, que M. Mine Edwards a établi dans son mémoire fondamental 
sur la Faune des régions australes | Ann. Sc. nat. (VT), &. IX] dès 1879, 
est encore rigoureusement vrai aujourd'hui, et tout ce que nous avons 
observé pendant notre campagne ne fait que le confirmer. 

Nous avons rencontré des représentants antarctiques des ordres des 
Tubinares , Stes'anopoda et Gaviæ. Ces ordres sont représentés aussi dans 
la faune boréale, mais ils sont cosmopolites. Par contre, les ordres non 
cosmopolites des Chionida et Impennes sont strictement antarctiques. 

Le Chioms alba fut observé dans le détroit de la Beloica où il niche. 
C’est un habitant de terre ferme. 

L’Aptenodytes Forsteri habite 1a banquise et a été notre compagnon fidèle 
pendant les treize mois que nous avons passés dans cette région. Îl était 
accompagné du Pyposcelis Adeliæ , qui présente deux variétés : l'une à gorge 
blanche, l'autre à gorge noire. C’est à tort qu'on a considéré la première 
variété comme la forme jeune de la seconde, 

Les Pyposcelis antarctica et papua ont établi de vastes rookeries sur les 
terres du détroit de la Beloica. 

Le sous-ordre des Phocidés est seul représenté dans la résion explorée 
par lexpédition antarctique belge, et les quatre espèces observées ont 
toutes été déjà décrites par les expéditions antérieures. 

L'Oomorhynus leptonyx n'a été que rarement observé dans la banquise, 
mais le Lobodon carcinophaga est abondant dans les glaces et souvent 
accompagné du Leptonychotes Weddeli. Ces deux Phoques mettent bas au 
printemps un jeune pourvu d’une chaude fourrure. La mère n'allaite son 
pelit que quelques jours, pour l’abandonner ensuite. Gela ne présente pas 
d'inconvénient, car les jeunes, au moment de la naissance, ont une {aille 
qui dépasse 1 mètre et sont parfaitement capables de chercher eux-mêmes 
leur nourriture. Les Lobodon et les Leptonychotes se nourrissent de Schizo- 
podes du genre Euphausiae. 

L’Omatophoca Rossi n'a été vu qu ‘en été. Sa nourriture consiste en 
grands Géphalopodes, et ses dents à pointe recourbée en arrière doivent 
lui être fort utiles pour capturer ces animaux vigoureux et agiles. Ce 
Phoque possède une voix très curieuse, et les sons qu’il émet sont plus va- 
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riés que ceux des autres espèces. ÎT possède la faculté de gonfler fortement 
son larynx et, en même temps, il peut {ransformer son voile de palais, 
énorme, en une vessie remplie d'air. produit d'abord une sorte de rou- 
coulement, puis un gloussement et, enfin, tout l'air est expulsé par les 
narines, Ce qui produit un reniflement sonore. 


DesceiPrioN D'UNE NouvELLE ESPÈCE DE LÉPipoprÈre De PErse, 


par G.-A. PousADE. 


Zygæna Escalerai Pou]. — Envergure : 0,021 millim. 


Aïles supérieures noires à reflets verdàtres ou violacées avec trois grandes 
taches orangées : la basilaire occupant entièrement le tiers de l'aile, sauf 
un très petit espace noir contre le thorax; la médiane, plus ou moins de la 
forme d'un talon renversé, résultant de la fusion de deux taches, dont la 
supérieure envahit la côte et l'inférieure approche de très près le bord in- 
terne enfin celle de l’apex, évalement formée de deux taches dont la su- 
périeure touche la côte ou à peu près, et l’inférieure, plus longue dans le 
sens vertical, atteint presque le bord externe. | 

Ailes inférieures d’une couleur orangée fondue en rouge minium à la 
côte et au bord interne et laissant le disque diaphane ; la frange et la bor- 
dure sont d'un noir violacé chatoyant ; cette dernière forme une tache assez 
large à l’apex et une autre plus ou moins marquée à la dépression du mi- 
lieu du bord externe, | 

Tête et thorax noirâtres, les ptérygodes, le front et les palpes sont d’un 
rouge minium plus où moins fondu en couleur chair, le collier et l’abdo- 
men également rouges et les côtés de l'anus noiratres ; les pattes sont jau- 
nâtres, les antennes noires, alteignant en longueur à peu près les deux 
üers de l'aile supérieure. 

Dessous des ailes semblables au-dessus: un point noir apparaît quelque- 
fois au-dessus de la partie diaphane des inférieures. 

Trois mâles du Haut-Kharoum, Chindäar (vallée) en Perse, pris en 
juillet 1899 par M. de la Escalera. 


Deux sont offerts au Muséum par M. René Oberthür. 
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CONTRIBUTION À L'ANATOMIE DES TRIOCEPHALES, 


par M. E.-T. Hamy. 


En créant le mot Triencéphale ®), transformé plus tard en Triocéphale ?, 
Étienne Geoffroy-Saint Hilaire se proposait de définir un genre de mons- 
truosité céphalique, caractérisé plus particulièrement «par la privation de 
trois des organes des sens ; des organes du goût, de la vue et de l’odorat». 
Ce terme répond mal à son objet: il est d’ailleurs incorrect et obscur dans 
son extrême concision; mais comme l'usage en est ancien déjà et consacré 
par des œuvres importantes, comme j'aurais d’ailleurs quelque peine à le 
remplacer par un autre qui rentràt dans une nomenclature désormais clas- 
sique , je l’emploierai comme on l’a fait jusqu'à présent; mais en observant, 
au préalable, que deux des trois appareils céphaliques que les Geoffroy sup- 
posaient manquer à la fois dans ce genre de monstres sont cependant repré- 
sentés par des vestiges bien apparents que décèle une minutieuse autopste. 

Les veux font complètement défaut, il est vrai, et Isidore Geffroy a bien 
saisi la valeur de cette disparition, dont il tire un caractère prépondérant 
pour sa classification ®. Mais il reste quelque chose des fosses nasales et de 
la bouche, ainsi qu'on va le constater dans un instant. 
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RES Fig. 2. 
Chat triocéphale, à terme. Les deux os tympanaux soudés 
(fac. ant. et post. ). 


(Grandeur naturelle.) 
| (Grandeur naturelle.) 


Le Triocéphale, que j'ai attentivement disséqué, était un Jeune Chat, mâle, 
à terme. La mère avait mis bas pendant la nuit et l’on avait trouvé mort 
le petit monstre au milieu d’une portée de jeunes bien conformés et bien 
portants. 

La tête, fort réduite (fig. 1 ), ne dépassait guère 3 centimètres au delà du 


0 Grorrroy-Sarnr Hizure. Philosoph. Anatom., t. 1, p. 97. 

@) [sip. Georrroy-Sainr Hicame. Hist. gén. et particul. des anomalies de l'orga- 
sation chez l’homme et les animaux. Paris 1836, in-8°, &. Il, p. 430, n. 1. 

6) Id. sd. , 1. 1, p. 49°. 


Muséum. — vi. 6 


dl. à 
sternum ; on n'y voyait aucune apparence de face, mais, à 6 ou 7 millimètres 
du sommet du crâne, une petite fente ovale en travers simulait une espèce 
de bouche, bordée en bas par une lèvre convexe, reliant deux petits bour- 
relets godronnés qui montaient verticalement et s’étalaient en une paire 
d'oreilles de 15 millimètres de hauteur. 

L'orifice, qui simulait une bouche, était imperforé, et, en l'examinant 
de plus près, Je reconnus que ce n'élait qu'un pli superficiel transversale- 
ment étendu entre deux très petites cavités arrondies, correspondant aux 
trous audilifs des deux oreilles qui se dressaient tout à côté. Je ne tardai 
pas à meltre à nu deux cercles tympanaux fusionnés (fig. 2) représentant le 
squelette de l'appareil auditif”. L’ossicule ainsi formé apparaissait sous l’as- 
pect d'un petit fer à cheval, large de 1 centimètre, haut de 9 millimètres. 
On aurait pu le prendre tout d’abord pour une mandibule avortée ©); mais 
l'absence complète de tout organe dentaire vient bien vite détromper lob- 
servateur; la nature et la forme du petit os appointi vers ses extrémités et 
un peu renflé vers le centre, les détails de sa face postérieure taillée en 
biseau vers son bord interne, relevée vers son axe en une sorte de crochet 
épaissi, démontrent qu'il s’agit bien de deux cercles tympanaux symétri- 
quement accostés dans leur moitié interne et très solidement soudés lun 
à l'autre. 

Une incision verticale, pratiquée droit au-dessous de ce double tympanal , 
tombe dans une poche dont l'extrémité supérieure, dilatée en forme de 
poire, n’est séparée que par une mince cloison ® du pli interauriculaire 
décrit ci-dessus. Tout en haut de cette cavité se dessine une crête mousse 
qui sépare deux petites dépressions de 2 millimètres de profondeur ; c’est le 
rudiment des fosses nasales, demeurées avec leur septum dans l’état où on 
les rencontre au début de l’évolution des cavités de la face. 

En avant de la poche, et toujours en haut, apparaît une petite masse de 
8 millimètres de haut, de forme molle et indécise, que l'examen microsco- 
pique montre n'être autre chose que la langue, avec les papilles très déve- 
loppées comme elles sont chez les Chats, et les intrications de fibres mus- 
culaires propres à cet organe. Immédiatement au-dessous de la base de cette 
langue rudimentaire se voit un hyoïde un peu atrophié, puis le larynx bien 
conformé suivi de la trachée-artère. L’œsophage débouche en arrière à 


4) Dans le Chat nouveau-né, (la caisse) paraît ne consister que dans le cercle du 
Lympan ou os tympanal. (Gcorrroy-Sainr Hicaire, Mém. du Mus., 1. VIT, p. 164.) 

6) E.-L. Schubarth s‘y est trompé dans l'étude sur trois sujels monstrueux ana- 
logues à celui-ci qui forme la première partie de sa thèse. (De maxillæ inferworis 
monstrosa parvitate et defectu. Commentatio anatomo-pathologica, auctore Ern.-Lud. 
Schubarth. Francofurthi, a. V. 1819, in-4°, p. 8, 14, 17, tab. IT, fig. II-VI.) 

%) On connaît un cerlain nombre de cas dans lesquels la fissure fait commu- 
niquer la cavité avec l'extérieur et permet au sujet de respirer quelque peu après 
la naissance, ce que n’a pas pu faire de sujet dont il est question. 
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sa place; les ganglions cervicaux, le pneumo-gastrique n'offrent rien de 
particulier. Le cœur est volumineux , les poumons se trouvent naturellement 
alfaissés ; les veines jugulaires engorgées sont très apparentes, et deux gros 
renflements glanduleux, tout injectés de sang, se moutrent un peu au- 
dessus et en dehors de la base des oreilles. 


Je ne pousserai pas plus loin cette analyse; j'insisterai seulement, en 
terminant, sur l'intensité croissante des phénomènes tératologiques qui se ma- 
nifestent dans les appareils sensortaux de bas en haut, ou, si l'on préfère, 
d'arrière en avant. L'organe auditif est représenté par deux oreilles externes 
complètes et deux os tympanaux soudés vers leur milieu. À l'appareil gu- 
tatif correspond une petite langue où l'on voit encore des muscles et des 
papilles. Mais l'appareil olfaclif n'est plus qu'un vestige ; quant à l'appareil 
visuel , il a complètement disparu. 


NOTE PRÉLIMINAIRE SUR L'ENDOTHELIUM DES VEINES INTESTINALES 
CHEZ LES SÉLACIENS, 


par M. H. Nevvire. 


Eu poursuivant mes recherches sur l'anatomie des Sélaciens, j'ai constaté, 
chez une Raïe, une disposition fort intéressante de l'endothelium des veines 
intestinales. Get endothelium , formé de cellules à contours irréguliers, pré- 
sente des sortes de stomates rappelant ceux que l’on décrit dans l'épiploon 
du Lapin adulte ou dans le feuillet pariétal du péricarde chez le Rat. En 
d'autres termes, cette disposition rappelle celle des membranes séreuses 
fenêtrées. 

C'est dans la veine intra-intestinale elle-même que je l'ai constatée le 
plus nettement; elle se retrouve dans les nombreuses ramifications que 
cette veine envoie dans toute la valvule spirale, et existe peut-être aussi 
dans les ramifications des autres veines intestinales. Il est, du reste, fort 
difficile, au moins en certains points, de déterminer l'aboutissant exact des 
nombreuses veinules qui serpentent dans l'épaisseur de l'intestin spiral ; 
je ne puis donc donner, dès aujourd'hni, des indications rigoureusement 
précises sur la localisation de ces stomates qui, dans tous les cas, paraissent 
fort nets dans le système de la veine intra-instestinale. Je dois rappeler, 
comme pouvant être en rapport avec celte disposition, ce fait, qu'il ne paraît 
pas exister de chylifères distincts chez les Poissons, leurs vaisseaux intes- 
tinaux charriant tantôt du chyle, tantôt du sang. 

Sans vouloir interpréter trop hâlivement celte intéressante disposition 
(dont je n’ai pas encore suffisamment étudié la généralité et sur laquelle 
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existent peut-être d’ailleurs des renseignements bibliographiques), je puis 
dire que, là où je l'ai constatée, elle s’accorde fort bien avec le rôle impor- 
tant de la valvule spirale et de la veine intra-intestinale dans les phéno- 
mènes de nutrition. 


SUR LES CLASMATOCYTES DE LA PEAU DE LA SALAMANDRE TERRESTRE 
ET DE SA LARVE, 


par M°° C. Puaisazix. 


(LaBoratorRE DE M. LE PROFESSEUR CHAUVEAU. ) 


En 1890, le professeur Ranvier à découvert, dans les membranes con- 
Jjonctives minces des Vertébrés (grand épiploon des Mammifères, mésen- 
tère des Batraciens adultes), de grandes cellules spéciales qui s’effritent en 
granulations, et qu'il a appelées, à cause de cette propriété dominante , 
clasmatocytes. | 

On sait, de plus, qu'il en a suivi l’évolution en conservant de la fymphe 
péritonéale de Grenouille dans une cellule de verre fermée. I a pu voir 
tous les intermédiaires entre les leucocytes et les clasmatocytes constitués. 
H considère done ceux-ci comme des leucocytes, issus des vaisseaux par 
diapédèse, qui s'arrêtent dans le tissu conjonctif, s’y fixent, grossissent 
pour se résoudre ultérieurement en granulations, probablement utilisées 
par l'organisme. 

Ce serait une évolution particulière de certains globules blancs, une 
sorte de sécrétion par effritement que M. Ranvier désigne sous le nom de 
clasmatose. Si ce phénomème joue un rôle dans les phénomènes nutritifs, 
on doit trouver ces éléments en plus grande abondance dans les tissus en 
voie de prolifération active. C’est pourquoi je les ai recherchés dans la peau 
de la Salamandre terrestre et de sa Larve, tissu où la division cellulaire est 
si nette, qu'il constitue l’objet d'étude le plus favorable pour les recherches 
de cytologie animale. On les y trouve, en effet, à profusion et avec un 
caractère de grandeur qu'ils n’atteignent pas chez les Mammifères. 

Is existent déjà chez l'embryon, à côté des pranulations vitellines, chez 
le Tétard pendant toute la vie larvaire; on les retrouve enfin chez les jeunes 
Salamandres nouvellement transformées ainsi que chez les adultes où, du 
fait des mues répétées, la peau conserve une grande activité vitale. 

Ils inftrent tout le tissu conjonctif de l'animal, principalement au voi- 
sinage des vaisseaux sanguins, où leur extraordinaire abondance témoigne 
de l'origine que leur attribue le professeur Ranvier. Dans la peau des Sala- 
mandres adultes et des larves, leurs prolongements siflonnent le derme et 
entourent d’une couche feutrée le réseau vaseulo-pigmentaire. Ils suivent 
même ce réseau sur la paroi externe de la membrane des glandes à venin. 
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Pour les mettre en évidence, il suflit de délaminer la peau d’une larve 
(de préférence la peau du menton ou du ventre peu pigmentée), de l'étaler 


sur une lame de verre, la face dermique tournée vers le haut, de la fixer 
et de la colorer par la méthode de Ranvier (acide osmique à 1 p. 100 et 


violet 5 B). On suit au microscope la coloration progressive, et quand elle 
4 est suflisante, on recouvre d’une lamelle et on monte à la glycérine. 
à Mais plusieurs autres méthodes permettent d'obtenir de bonnes prépara- 
E tions que l’on peut monter au baume et conserver. 
Dé 


C'est sur ces préparations qu'ont été faits les dessins de la figure ci-Jointe. 
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Clasmatocytes dans le derme des larves de Salamandre terrestre. G. 540. 


Parmi ces méthodes, la suivante a donné d'excellents résultats : on fixe 
la peau d’une Larve par l'acide picronitrique pendant quatre à cinq minutes, 
on enlève le réactif fixateur par l'alcool à 70 degrés, plusieurs fois renou- 
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velé, jusqu'à ce qu'il ne se colore plus en jaune, On surcolore par le bleu 
de Unna, non étendu: lorsque la peau est d’un bleu opaque intense, 
ce qui demande, suivant l'épaisseur, dix à quinze minutes, on dés- 
hydrate et on décolore partiellement par l'alcool absolu. C'est là qu'est la 
phase délicate de Topération, 11 faut saisir le moment où le fond général 
de la peau devient bleu clair et les clasmatocytes d’un beau rouge violacé. 

On éclaircit la préparation par l'essence de Girofle, on lave rapidement 
au xylol, et on monte au baume. 

Les clasmatocytes présentent pour le bleu de Unna la même élection que 
pour le violet 5 B; par lun ou l’autre colorant, le noyau conserve un ton 
violet bleu qui tranche avec le ton violet rouge du protoplasme environnant 
et des prolongements. Mais le fond bleu clair les rend plus apparents, et 
si l'on tient à les conserver, on évitele montage à la glycérine, dans laquelle 
les colorants diffusent toujours. 

On obtient la même élection pour le bleu de Unna avec d’autres réactifs 
fixateurs, comme l'acide azotique à 4 p. 100, l'acide picro-sulfurique, l’al- 
cool à 95 degrés, et les liquides chromo-acéto-osmiques de Flemming et de 
Lindsay. Mais, après l'acide osmique seul, il ne se produit qu’une coloration 
bleue unique pour le fond et les clasmatocytes, qui sont néanmoins distincts 
par le bleu intense qu'ils présentent: mais ôn peut faire apparaître la méta- 
chromasie avec un excellent fixateur en substituant la thionine au bleu de 
Unna ou au violet 5 B. 

Grâce à leur élection tout à fait particulière pour les colorants précédents 
(violet 5 B, bleu de Unna, thionine), à leurs dimensions énormes de 
quelques dixièmes de millimètres à un millimètre chez la Salamandre, on 
peut suivre les clasmatocytes sur les coupes en série de la peau et des autres 
tissus de l'animal. Sur les coupes isolées, il est plus rare d’apercevoir leur 
corps cellulaire, mais leurs prolongements granuleux , ainsi que les granu- 
lations isolées, sont toujours très apparents. 

Leurs formes sont capricieuses et variables: les moins différenciés ressem- 
blent à d'énormes globules blanes, parfois bourgeonnants ; d’autres s’allon- 
gent en fuseau ; les plus nombreux ont une forme arborisée dont les prolon- 
wements inégaux, simples ou ramifiés s'étendent dans toutes les directions 
sans s’anastomoser entre eux ni avec les voisins. Ces prolongements sont 
souvent moniliformeset discontinus, fra mentésen petits bätonnets, en petites 
sphères irrévulières, ou en une série ie granulations. Îs se terminent, 
DE par un renflement ovoïde ou sphérique. 

À un stade plus avancé de leur évolution , le noyau disparaît, et toute la 
cellule se résout ainsi en une nébuleuse qui conserve d'abord la forme 
ramifiée du clasmatocyte, puis s’effrite définitivement par utilisation pro- 
gressive des oranulations. On trouve ainsi, sur certaines régions des con- 
stellations variées où il ne reste plus que des fragments irréguhers et des 
granulations plus ou moins fines, provenant de tous les clasmatoeytes qui 


ont achevé leur évolution. La nébuleuse n'a plus conservé de son état cellu- 
laire antérieur que son pouvoir électif pour les colorants, mais il est pro- 
bable qu'elle a acquis son maximum d'action et que c’est sous forme de 
poussière microscopique que les clasmatocytes sont utilisés par les tissus 
voisins. 

Les faits précédents montrent l'existence de clasmatocytes dans un organe 
où ils n'avaient pas encore été signalés; ils se trouvent en grande abon- 
dance dans la peau des Batraciens. G. Phisalix en a constaté aussi la présence 
dans la peau des Céphalopodes, et il est probable qu'on les trouvera dans les 
tissus cutanés d’autres Invertébrés. I est permis de penser qu'une grande 
partie des granulations ainsi disséminées, qui constituent le terme ultime 
d'une évolution spéciale des globules blancs, sont de nature diastasique, et 
qu'a ce titre, la clasmatose peut jouer un rôle important dans les phéno- 
mènes multiples dont la peau est le siège. 


SUR LES PREÉTENDUES AFFINITÉS DES CRUCIFÈRES ET DES lAPAVEÉRACÉES, 


par M. Pu. van TiecHem. 


C'est, en Botanique, une tradition universellement acceptée de consi- 
dérer les Crucifères et les Papavéracées comme unies par les aflinités les 
plus étroites et de les ranger, en conséquence, côte à côle dans la classifi- 
cation. Pas de Traité, petit ou grand, pas de Cours, élémentaire ou supé- 
rieur, où ces deux familles ne soient étudiées l'une aussitôt après l’autre et 
intimement rattachées, pas de Jardin botanique, pas d'Herbier où elles ne 
soient cultivées ou conservées l’une tout près de l’autre. Cela vient sans 
doule de ce qu’elles ont en commun une corolle tétramère, un pisül ordi- 
nairement dimère à placentation pariétale, un fruit qui s'ouvre babituel- 
lement par des fentes longitudinales à droite et à gauche de chaque pla- 
cente, ce qu'on appelle une silique, et que l’on a attaché une importance 
prédominante à ces trois caractères, car véritablement tous les autres sont 
différents. 

Pour n’en rappeler ici que les principaux, la structure du corps végétalif, 
pourvu chez les Papavéracées de lacticifères diversement conformés, qui 
manquent aux Crucifères, doué par contre chez les Crucifères de deux 
sortes de cellules sécrétrices, les unes à myronate de potassium, les autres 
à myrosine, qui font défaut aux Papavéracées ; le calice, formé de deux 
sépales cadues chez les Papavéracées, de deux paires croisées de sépales 
persistants chez les Crucifères ; la corolle, dont les quatre pétales forment | 
deux paires croisées , la première alterne, la seconde superposée au calice 
chez les Papavéracées, un seul verticille quaternaire alterne avec l’ensemble 


du calice chez les Crucifères ; landrocée, composé d’un nombre ordinaire- 
ment très grand et indéterminé d’étamines chez les premières, de quatre 
étamines seulement, épisépales, dont deux dédoublées, chez les secondes ; 
le pistil, où les carpelles portent sur chaque placente plusieurs séries lon- 
oitudinales d’ovules chez les Papavéracées, une seule série chez les Cruci- 
fères ; l'ovule, anatrope et épinaste chez les premières, campylotrope et 
hyponaste chez les secondes; la graine, enfin, munie d’un embryon droit 
avec un albumen chez les Papavéracées, d’un embryon courbe sans albumen 
chez les Crucifères : telles sont les nombreuses et importantes différences 
qui éloignent beaucoup ces deux familles et qui déjà protestent énergique- 
ment contre l'opinion traditionnelle. 

À tous ces caractères différentiels bien connus, mais jusqu'ici trop négli- 
és, si l'on vient à en ajouter deux nouveaux, on conviendra qu'il est 
peut-être temps de rompre enfin avec la tradition, de libérer ces deux 
familles des liens purement conventionnels qui les unissent et de les séparer 
désormais aussi fortement dans la classification qu'elles le sont dans la na- 
ture. Ges deux différences nouvelles, qui font l’objet de la présente petite 
Note, résident l'une dans la conformation du pistil, autre dans la structure 
de l’ovule au moment de la formation de l'œuf. 


1. Conformation du pistil. — Indépendant des verticilles externes de la 
fleur, le pistil des Papavéracées est formé de carpelles, le plus souvent au 
nombre de deux, alternisépales et latéraux, concrescents dans presque toute 
leur longueur en un ovaire surmonté soit d'autant de styles libres, soit 
d'un seul style terminé par autant de stigmates diversement conformés. 
Ces carpelles sont largement ouverts et chacun d’eux porte, sur chacun de 
ses deux bords, plusieurs rangées longitudinales d’ovules anatropes, hori- 
zontaux où obliquement ascendants à raphé supérieur ou externe et micro- 
pyle inférieur ou interne, épinastes par conséquent. En d’autres termes, 
l'ovaire, pris dans son ensemble, est uniloculaire à placentation pariétale, 
et chaque carpelle, pris séparément, est ouvert, à placentation marginale 
plurisériée. 

Également indépendant des verticilles externes de la fleur, le pistil des 
Crucifères se compose aussi de deux carpelles, allernes avec la paire externe 
du calice et latéraux, concrescents dans presque toute leur longueur en un 
ovaire surmonté d’un style unique terminé par deux slismates bilobés en 
forme de croissant, unis entre eux de manière à former deux lobes stigma- 
tiques intercarpellaires. Mais ici les deux carpelles sont fermés, leurs bords 
concrescents étant venus se Joindre au centre et s'y souder par leurs épi- 
dermes, qui demeurent distincts. Ces bords soudés ne renferment pas de 
méristèles et ne portent pas non plus d’ovules. Les méristèles extrêmes des 
carpelles demeurent dans la paroi externe en face de la cloison. Cest là, 
dans chaque angle, que se forme un bourrelet longitudinal portant une 
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seule série d’ovules campylotropes, attachés par de longs funicules, hori- 
zontaux ou obliquement descendants, à court raphé inférieur ou externe et 
micropyle supérieur où interne, hyponastes par conséquent. En d’autres 
termes, l'ovaire, pris dans son ensemble, est biloculaire à placentation 
pariétale, et chaque carpelle, pris séparément, est fermé, à placentation 
latérale unisériée. 

De là, sous une apparente ressemblance, que traduit le mot de placen- 
lation pariétale, une différence profonde dans la conformation de l'ovaire 
chez ces deux familles. [ est vrai que, sans doute pour obéir à la tradition , 
on cherche à diminuer cette différence en disant que la cloison qui sépare 
en deux loges l'ovaire des Crucifères, parce qu'elle résulte du rapproche- 
ment progressif et de la soudure des bords carpellaires dont les épidermes 
demeurent distincts, est une fausse-cloison, et en décrivant tout de même 
comme uniloculare l'ovaire de ces plantes. Mais alors 1 faudrait dire fausses 
aussi les trois cloisons qui séparent en trois loges l'ovaire des Liliacées et 
des fanulles voisines, puisqu'elles résultent pareillement d’une fermeture 
progressive des carpelles avec simple soudure des bords par leurs épi- 
dermes distincts. Et d’une façon générale, il faudrait déclarer fausses les 
cloisons de tous les pistils, très nombreux comme on sait, dont les ear- 
pelles. d'abord ouverts, se ferment par rapprochement et soudure des 
bords, en ne regardant comme vraies que celles des pistils, également 
nombreux, où la fermeture des carpelles est réalisée dès l’origine par la 
concrescence des bords. 

Si l’on n'exprime pas de cette facon ces deux modes de fermeture, dont 
la distinction a d’ailleurs son importance et doit être faite avec soin dans 
chaque cas particulier, il faut reconnaitre que la cloison du pistil des Cruei- 
fères est tout aussi vraie que celle de n'importe quel autre pistil dans le 
même cas, et que, par conséquent, son ovaire doit être dit biloculaire, 
non uniloculaire. Ce que ces plantes ont réellement de remarquable, c'est 
que les placentes , au lieu d’y occuper comme d'ordinaire les extrêmes bords 
des carpelles fermés, qui sont ici stériles, sont situés sur leurs côtés, c’est 
qu'au lieu d’être marginaux, ils sont latéraux. 

Ï faut réserver le nom de fausses-cloisons aux cloisons tardives, longitu- 
dinales ou transversales, quise forment parfois dans l'ovaire après la consti- 
tution des œufs dans les ovules, pendant la transformation des ovules en 
graines et du pistil en fruit. Par exemple, la cloison longitudinale du fruit 
des Glaucières, parmi les Papavéracées, est réellement une fausse-cloison. 


Tel n’est pas, on le sait bien, le cas des Crucifères. 


2. Structure de l’ovule. — L'ovule anatrope épinaste des Papavéracées 
est formé d’un gros nucelle, qui persiste tout entier autour du prothalle 
femelle au moment de la formation de l'œuf, revêtu de deux minces tévu- 
ments. Dans les Chélidoines (Chelidonium) , les Glaucières (Glaucium) 
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Arpémones (Argemone), ele., le tégument externe a deux assises seule- 
ment, interne en a trois. Au micropyle, tous deux s'épaissisent par re- 
cloisonnement tangentiel: l’interne y dépasse le sommet du nucelle et 
l'externe, à son tour, dépasse un peu linterne, de sorte que le tube polli- 
nique doit traverser successivement l'exostome et l'endostome pour atteindre 
le sommet du nucelle, y pénétrer et accéder à l’oosphère. En un mot, 
l’ovule de ces plantes est crassinucellé ou pernucellé, bitegminé et diplo- 
pore (), 

L’ovule campylotrope hyponaste des Crucifères se compose d'abord d’un 
nucelle étroit et long, formé sous l’épiderme de quelques séries longitudi- 
nales de cellules, parfois même d’une seule, courbé dans le plan de sy- 
métrie et enveloppé de deux téguments. Dans les Giroflées (Chesranthus ), 
les Ibérides (Iberis), les Alysses (Alyssum), les Arabides (Arabis), les 
Aubriéties ( Aubrietia), les Vésicaires (Vesicaria), ete., les deux téguments 
sont minces, l’externe n'ayant que deux assises, l’interne trois. Dans les 
Choux ( Brassica), les Diplotaxes (Diplotaxis), les Raiforts (Raphanus), les 
Gochléaires (Cochlearia), ete., ils sont plus épais, l’externe ayant ordinai- 
rement quatre assises, l’interne, beaucoup plus massif, en comptant Jjus- 
qu'à douze et quinze. Dans tous les cas, au micropyle, le técument interne 
dépasse le sommet du nucelle et est dépassé à son tour par le téoument 
externe; dans tous les cas aussi, l’épiderme interne du premier a ses cel- 
lules courtes, allongées radialement, et se montre ainsi nettement diffé- 
rencié. Enfin, dans tous les cas. le nucelle se trouve, dès avant la formation 
de l'œuf, entièrement résorbé par la cellule mère du prothalle femelle qui 
vient s'appliquer directement contre l’épiderme interne ainsi différencié du 
téoument interne: 1l n’a donc qu'une existence transitoire, et le tube pol- 
linique, après avoir traversé les deux pores du micropyle, se trouve immé- 
diatement en contact avec loosphère. En un mot, l’ovule des Crucifères 
est ténuinucellé ou transnucellé, bitegminé et diplopore. Par son nucelle 
mince et transitoire, il diffère profondément de celui des Papavéracées, dont 
le nucelle est gros et permanent. 


3. Conclusion. — À tous les caractères différentiels rappelés plus haut 
viennent done maintenant s’en ajouter deux autres : la conformation du 
pistil, formé de carpelles ouverts à placentation marginale plurisériée chez 
les Papavéracées, de carpelles fermés à placentation latérale unisériée chez 
les Crucifères, et la structure de l’ovule, pernucellé chez les premières, 
transnucellé chez les secondes. Il en faut conclure, contrairement à l’opi- 
nion reçue, que ces deux familles diffèrent beaucoup plus qu'elles ne se 


Œ Voir à ce sujet : Ph. van Tiscuem, Structure de quelques ovules et parti 
qu’on en peut tirer pour améliorer la Classification (Journal de Botanique, XII, 


P. 197; 1898). 


ressemblent et doivent, en conséquence, être désormais fortement éloi- 
gnées l’une de l'autre dans la Classification, au lieu d'y être rapprochées 
côte à côte, comme il a été fait jusqu'ici. 

Ayant proposé récemment de prendre lovule comme base de la classifi- 
cation des Phanérogames, notamment des Angiospermes, J'ai été amené 
d'abord à diviser ce sous-embranchement en deux classes : les Inovulées 
et les Ovulées, puis à subdiviser la première classe en deux ordres : les 
Innucellées et les Nucellées, et la seconde en cinq ordres : les Innucellées, 
les Pernucellées unitegminées , les Pernucellées bitegminées, les Transnu- 
cellées unitepwminées et les Transnucellées biteominées. 

Cela étant, les Papavéracées seront classées, à côté des Fumariacées et 
des Capparidacées, qui ont aussi le nucelle persistant, dans l’ordre des 
Pernucellées biteyminées, dans le sous-ordre des Dialypétales supérovariées 
ou Renonculinées, et dans l'alliance des Méristémones à carpelles ouverts, 
alliance dont elles sont la famille type et qui a recu d'elles le nom de Papa- 
vérales (!). 

Les Crucifères seront rangées dans l’ordre des Ténuinucellées biteg- 
minées, dans le sous-ordre des Dialypétales supérovariées ou Théinées, et 
dans l'alliance des Méristémones à carpelles fermés ou Théales, alliance 
dans laquelle, en raison de leur type floral et de leur placentation latérale, 
elles occupent une place à part. Dans le même ordre et dans le même sous- 
ordre, mais dans l'alliance des Méristémones à carpelles ouverts, toute 
proche de la précédente, viennent se ranger les Résédacées, qui ont aussi 
le nucelle transitoire et qui conservent de la sorte, dans le voisinage des 
Crucifères, la place qu'on leur assigne depuis longtemps. 

En terminant, c'est justice de rappeler que déjà Mirbel en 1825, Lindley 
en 1833 et 1845 , Agardh en 1858, ont essayé de réagir contre l'opinion 
reçue, en insistant sur les différences à eux connues qui séparent Îles 
Crucifères des Papavéracées , et en éloignant ces deux familles. Dans la Clas- 
sification , Agardh, en particulier, s'exprime en ces termes à leur sujet : 
+ Accuralius examen utriusque ordinis apparentem magis quam veram simi- 
litudinem esse docebit; differunt conformatione floris, structura seminum 
et præcipuè gemmulis, quæ diversum omnius typum, me judice, indi- 
cant»®. Mais si la voix de ces éminents botanisies n’a pas été entendue à 
ces diverses époques, la mienne le sera-t-elle aujourd’hui ? 


(} Ph. van TrecHem, Éléments de botanique, 3° édition, Il, p. ka: et A4G, 
1898. 


®) J. Acarom, Theoria systematis plantarum, p. 73, 1858. 
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Le K6-sam ou Brucea Sumarrana Roxe., 


par J. Dysowskr. 


Au début de novembre 1899, M. le sénateur Pauliat adressait à M. le Mi- 
nistre des colonies, en le priant de transmettre son envoi au Jardin colonial, 
une certaine quantité de fruits qu'il désignait sous le nom de K6-sam. 

Dans une note accompagnant cet envoi, M. le sénateur Pauliat s'exprimait 
ainsi : 

«Le K6-sam est une plante de Chine dont les graines font partie de la 
pharmacopée chinoise et annamite. 

+L’amande de la graine est employée par les médecins chinois contre 
toutes les hémorragies. Le D' Mougeot, de Saïgon, a découvert qu'à la 
dose de 5 à 6 amandes prises le matin écrasées dans de la mie de pain, le 
Kô-sam était souverain contre les dysenteries les plus pernicieuses des 
pays chauds. 

«Le K6-sam est vendu couramment dans les pharmacies indigènes de la 
Cochinchine, mais les pharmaciens et les médecins annamites et chinoïs ne 
peuvent dire de quelle province de Chine :l est tiré et quelle est la plante 
dont il provient. 

«Il y aurait certainement lieu d’en essayer la culture. 

«Il a reconnu que la maladie dont meurent les envoyés aux colonies est, 
dans les quatre cinquièmes des cas, la dysenterie. Or, de l'avis du D’ Mou- 
geot qui en fait un emploi journalier à Saïgon, cette maladie ne résiste pas 
au K6-sam. 

«On voit quel intérêt considérable présente cette plante. 

«M. le D' Pozzi fait des essais et 11 va faire faire des analyses chimiques, 
afin de dégager l’alcaloïde ou les éléments actifs du K6-sam. » 

M. ie D° Pozzi, à qui je demandai de vouloir bien me faire connaître les 
points principaux du rapport du D' Mougeot, qu'il avait en sa possession , 
eut l'extrême complaisance de me confier le rapport lui-même. 

Cet écrit, que je dois me contenter de résumer, présente un très réel 
intérêt. Tout d’abord le D' Mougeot y déclare que, malgré ses recherches, 
il n'a pu déterminer à quelle plante appartenaient les graines qu'il pré- 
conise. Toules les recherches auxquelles 1l a pu se livrer sont demeurées 
infructueuses , de même que tous ses essais de semis sont restés vains ©). 


0) Dans une lettre portant la date du 31 janvier, M. le D’ Mougeot s'exprime 
ainsi : 

«J'ai cherché un peu partout pour me renseigner sur ce Kô-sam que quelques 
médecins leltrés chinois et annamites écrivent Khô-sâm. En langue annamite, 
Khô-säm signifie gentiane. J'ai consulté la Flore cochinchinoise de Loureiro. 
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C'est donc sur ce premier point que devaient tout d'abord porter nos 
recherches. 

Une étude du médicament nous montra qu'il s'agit non d'une graine, 
mais d’un fruit. Ce fruit, qui est une petite drupe, présente à sa surface un 
aspect réticulé dû à la dessiccation de la partie charnue, peu abondante 
d'ailleurs et ne présentant que 2 ou 3 millimètres d'épaisseur. I est de 
forme elliptique légèrement insymétrique à la base et terminée par une 
partie faiblement acuminée. Son plus grand diamètre mesure 8 à g milli- 
mètres. À l'intérieur du noyau peu résistant, on trouve une graine ridée. 
Elle résulte d’un ovule anatrope dressé. La graine est entourée d’un péri- 
sperme qui est très peu abondant et que l’on est en droit de considérer 
comme résultant d’une maturation incomplète de la graine. C’est cette ma- 
turation incomplète qui expliquerait d’une part l'aspect ridé de cette graine, 
d'autre part le fait signalé par le D'Moupeot, à savoir, qu'il n’a jamais pu, 
quelques précautions qu'il ait prises, les faire germer. 

Les caractères généraux de ce fruit semblaient indiquer qu'il s'agissait 
d'une Simaroubée , quelques coupes faites dans des fragments de pédicelles 
floraux nous ayant fait écarter la possibilité de rattacher cette graine à 
d’autres familles dont elle possédait certains caractères (Araliacées ). 

Des recherches faites à l'herbier du Muséum nous ont permis de re- 
trouver la plante à laquelle se rapportent les fruits du K6-sam. Je dois 
remercier 1e M. Poisson du bienveillant concours qu'il voulut bien me 
prêter dans ces recherches. 

I s'agit d’une Simaroubée; c'est le (ronus amarissimus L. où Brucea 
Sumatrana Roxb. Ainsi que nous l'avions prévu, de nombreux exemplaires 
de la plante, recueillis par Balansa et portant les dates de 1885 à 1889. 
figurent à l'herbier et la montrent sous tous ses aspects. 

Le Brucea Sumatrana est un arbuste de 2 mètres de hauteur environ, 
dont l'aire géographique comprend Java, Sumatra , les Philippines, le sud 
de la Chine et toute l’Indo-Chine. 

Ce premier point étant élucidé, il nous reste à examiner la partie du 
rapport du D° Mougeot ayant trait aux propriétés thérapeutiques de la 
plante. Les fruits du Kô-Sam présentent à cet égard un réel intérêt , qui est 
nettement mis en lumière par les observations cliniques du D Mougeot. 
Celles-ei portent sur 879 cas, qui ont donné : 

799 guérisons complèles en trois à six Jours ; 


« Elle distingue deux sortes de Kô-sam : 

«1° Le Khô-sâm hoa väng, traduction : gentiane à fleurs d’or. Loureiro l'appelle 
Robinia mitis, Linné. Sp. 4 habitat agrestis in China, raro in Cochinchina , etc.; 

«2° Le Khô-sam hoa tiä, gentiane à fleurs rouge sombre : Robinia amara.. , 

«M. Paulus Cua, le grand lettré en caractères chinois... veut que ce soit le 
fruit d’un Panax : Panax fructicosum. .., ele. 

« D’autres, enfin, en font le fruit de la Rue sauvage... C’est le chaos!,, . 
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57 cas ayant demandé une quinzaine de jours : 

15 cas de malades trop affaiblis e{ envoyés à l'hôpital sans améliorations 
appréciables ; 

8 insuccès complets. 

Les procédés suivis par les Annamites pour administrer le médicament 
sont variables. Le fruit est tantôt donné entier ou pilé, cru ou grillé, tantôt 
la graine seule est administrée: c’est à ce dernier procédé que s'est arrêté 
le D° Mougeot. I conseille d'administrer de 6 à 10 graines une première 
fois et 10 à 12 les deux jours suivants. 

Je sus plus tard que le K6-sam était utilisé à Java par les médecins 
ho‘landais et qu'il donnait, là encore, les plus heureux résultats. Mais nulle 
étude chimique où physiologique n’a jusque-là été entreprise, 

Ce sont donc ces études qu’il importait d'entreprendre. 

MM. Bertrand et Phisalix voulurent bien se joindre à moi pour étudier 
les fruits de Brucea et déterminer la nature de ses principes actifs aussi bien 
que leur action sur l'organisme. 

Enfin j'ai confié une certaine quantité de ces fruits à M. le D' Loir, 
directeur de l’Institut Pasteur à Tunis, afin de compléter les indications 
cliniques déjà si nettes cependant que fournit M. le D' Mougeot dans le 
rapport résumant ses observations. Bénéficiant des données fournies par 
les nombreuses autopsies qui ont été pratiquées par les soins du D' Phi- 
salix, elles pourront aider à déterminer plus nettement l'action utile de ce 
médicament. 


SUR LA COMPOSITION CHIMIQUE DU KO-SAM, 


par M. Gar. BERTRAND. 


Comme complément naturel des intéressants détails que M. Dyboiwski 
vient de donner sur le Kô-sam, j'ajouterai quelques mots sur les premiers 
résultats que J'ai obtenus en faisant l’analyse chimique de ce fruit. 

Quelques dosages préliminaires ont d’abord montré que cent parties de 
Kô-sam renferment : 


OR SN dant ds fé à rs HQE sé LR TRE D MR 7 1 
Huile grasse MEL RER REC PR 
Extrait -alcoahique.". 22.404. 0e 4 0 AP Ce h.30 
Tissu el matières azotées.. ....... RAP EC PL 
CERAPES ess A US atome 7 ab 4 ee LOT ET " 5.59 


Je me suis ensuite assuré, à l’aide d'essais physiologiques exécutés 
sur la Grenouille, que l’activité du médicament réside dans l’amande, 
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laquelle représente seulement 39 centièmes du poids total du Kô-sam. 
L'huile, tout entière renfermée dans cette amande et dont la couleur verte, 
due à une petite quantité de chlorophylle, est, comme le péricarpe, dé- 
pourvue d'action spécifique !. C'est dans les substances extraites par l'alcool 
qu'on trouve le principe actif, la kosamine, comme je propose de l'appeler. 

Malgré son amertume extraordinaire , la kosamine n’est pas un alcaloïde : 
elle se range bien plutôt au voisinage de ces corps qu'on désigne habituelle- 
ment sous le nom de glucosides, parce qu'ils engendrent un sucre réducteur 
ou glucose quand on les dédouble , notamment par ébullition avec les acides 
étendus: cependant je ne suis pas encore fixé sur ses produits de dédou- 
blement. 

La kosamine est pratiquement insoluble dans la plupart des dissolvants 
anhydres : l'éther de pétrole, le sulfure de carbone, le chloroforme, etc. 
Elle se dissout facilement , au contraire, dans l'eau distillée et l'alcool aqueux 
(même à 995 p. 100). Elle n'est précipitée ni par l’acétate neutre, ni par le 
sous-acétate de plomb, ete. C’est en se basant sur ces propriétés qu'on 
peut séparer successivement la kosamine des diverses substances : huile, 
résine, acides, elc., qui l’accompagnent dans l’amande. 

Je n'insisterai pas davantage aujourd'hui sur les propriétés chimiques de 
la kosamine. espérant y revenir quand une provisiou suffisante de fruits 
m'aura permis d'en compléter l'étude. Jusqu'ici, le Kô-sam est encore une 
drogue rare. Ce que je viens d’en dire suffit pour arrêter les meilleures 
formes pharmaceutiques sous lesquelles on doit l'employer, et j'ai eru plus 
utile, au lieu de satisfaire ma curiosité de chimiste par des réactions tou- 
jours destructrices, de remettre ce que j'avais extrait de principe actif à 
M. le docteur Phisalix pour qu'il en détermine les principales propriétés 
physiologiques. 


CONTRIBUTION À L'ÉTUDE PHYSIOLOGIQUE DU KO-SAM, 
par M. C. Punisauix. 


La solution de kosamine, telle qu'elle m'a été remise par M. Bertrand, 
correspond à deux grammes de fruit par centimètre cube. Elle est extrême- 
ment active; à haute dose, elle détermine, chez les Mammifères (Chien, 
Lapin, Cobaye), des accidents graves et des lésions caractéristiques. 


%) En réalité, une trace de principe amer existe dans l'huile et dans le péri- 
carpe des plus jeunes fruits. En épuisant l'huile par l’eau alcoolisée, évaporant à 
sec dans le vide et reprenant le petit résidu par l’eau, on oblient en solution un 
corps tout au moins analogue à la quassine. Peut-être, une prtile quantité de quas- 
sine accompagne-t-elle la Kosamine, 
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C'est d'abord un ralentissement des mouvements respiratoires, qui de- 
viennent plus amples; mais cette action est passagère: puis surviennent 
des vomissements de mucosités d'abord bilieuses, puis sanguinolentes et de 
la diarrhée: l'animal est triste, abattu : 11 reste immobile et se refroidit 
progressivement: les mouvements sont de plus en plus difiiciles; le train 
de derrière oscille; la sensibilité s’atténue; enfin il tombe dans un état co- 
mateux qui se termine par la mort. À l’autopsie, on trouve une inflamma- 
tion caractéristique du tube digestif et des reins; le sang du cœur gauche, 
aussi bien que celui du cœur droit, est noir, sirupeux , incoagulable; les olo- 
bules rouges, gonflés et arrondis, sont agolutinés en une masse visqueuse ; 
l'hémoglobine a diffusé dans le plzma et cristallise presque immédiatement 
sur la lame de verre de la préparation ; les globules blancs, très nombreux, 
sont aussi attaqués par le poison ; dans un or and nombre, on voit apparaître 
le noyau clair, homogène, dans un protoplasma également clair avec une 
membrane d’enveloppe bien limitée; en un mot, il y a une hyperleucocy- 
tose avec destruction partielle des globules. Voici, à titre d'exemple, une 
expérience sur le Chien : 


Expért ience. — Chienne en élat de lactation à jeun, P—8 kilog. oo. Tempéra- 
rure — 39,3. À 9 heures Lo, on inocule dans la veine saphène 2 centimètres cubes 
et demi de la solution de kosamine. 

À peine l'injection est-elle faite, que l'animal fait des mouvements de dépluti- 
Uon et salive, puis il est très agité, ne peut rester en place. Mais au bout de 
10 minutes, il commence à se calmer; 20 minutes après Pincculalion surviennent 
des vomissements de mucosités spumeuses; il y a émission d’urine, l'animal est 
triste, reste couché, refuse le sucre. Les vomissements se produisent à peu près 
toutes les 20 minutes; dans la mucosité bilieuse, on trouve des amas de Néma- 
lodes morts. Bientôt aux vomissements viennent s'ajouter les déjeclions diar- 
rhéiques. L'animal se refroidit; vers deux heures, sa température à baissé d’un 
degré, on observe un frissonnement général et on voit se produire sous la peau 
des trémulations fibrillaires des muscles. Il sort du sang par la vulve. De 2 heures 
à 6 heures, les vomissements persistent et deviennent sanguinolents; le mucus 
est épais, couleur chocolat. Les déjeclions sont beaucoup plus rares que Îles 
vomissements; vers la fin, elles sont aussi sanguinolentes. À 6 heures, la tempc- 
ralure est à 38 degrés, l’animal a toute sa connaissance. 

Le lendemain matin à 9 heures, on le trouve mort, encore chaud; à l'autopsie, 
dans l'abdomen on constate, à première vue, la congestion de tout le tube di- 
gestif, mais elle ne donne qu'une faible idée de linflammation considérable de 
la muqueuse, qui est d’un rouge intense , infiltrée de sang noir dans loute sa hau- 
teur, exceplé toutefois au niveau du pylore; la muqueuse œsophagienne est in- 
lacle. 

Dans l'intestin, on trouve encore des Némalodes morts au milieu du mucus 
sanguinolent, Les reins sont extrêmement congestionnés; la capsule est tendre, 
luisante, d'un rouge violacé. À la coupe, on ne distingue pour ainsi dire pas la 
substance corticale de la substance médullaire ; le tissu est infiltré de sang noir et 
on voit à la loupe les arborisations terminales des glomérules de Malpighi. On 
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pouvait s’altendre à trouver de l'urine sanguinolente dans la vessie; cependant 
elle est presque vide; il y a un peu d'urine légèrement trouble et ne contenant 
ni sang, ni albumine, ni sucre. Le foie est un peu congestionné, et la vésicule 
biliaire est distendue par la bile. 

Dans le péricarde, il y a un peu de sérosité claire. Les parois du cœur sont 
fortement vascularisées. Le sang est noir, visqueux, non coagulable; l'hémoglo- 
bine a diffusé, et le stroma des globules forme une masse continue agpglutinée. Ce 
sang reste incoagulé et résiste plusieurs jours à la putréfaction. 

Les méninges cérébrales sont fortement congestionnées. 


Si l'on augmente la dose du poison, on ne diminue pas sensiblement la 
durée de la survie , et les phénomènes évoluent à peu près de la même ma- 
nière. C'est ainsi que, chez un Chien de 5 kilogrammes, l’inoculalion intra- 
veineuse de 6 centimètres cubes a tué l'animal en 12 heures, avec les 
mêmes symptômes que précédemment. 

Dans une autre expérience, la dose était encore un peu plus élevée : 
12 centimètres cubes pour un Chien de 10 kilogrammes. L’inoculation a été 
faite en une heure par fractions de 3 centimètres cubes dans la veine 
saphène; un manomètre donnait la pression du sang dans la carotide et on 
inscrivait en même temps les mouvements respiratoires. Or, pendant plus 
d'une heure, 11 ne s’est pas produit de modification sensible dans la pres- 
sion; seul, le rythme respiratoire s’est ralenti (6 mouvements par minute) 
dix minutes après la première injection; mais cet effet a été très passager. 

L'altération du sang ne se fait qu'avec une certaine lenteur, si l’on en 


juge d’après les phénomènes de coagulabilité. C’est ainsi qu'un tube de 


sang reliré de la carotide, quatre heures après l’inoculation intra-veineuse 
d'une forte dose de kosamine, s’est coagulé en une minute et demie et ne 
différait pas, à l'œil nu, du 1° tube témoin. Il semble, d’après cela, que la 
kosamine n’agit pas d'emblée, à la manière d’un poison chimique, et que 
son action physiologique résulte peut-être d’un phénomène fermentatif se- 
condaire. Cette hypothèse paraît plus vraisemblable si l’on étudie les effets 
de cette substance sur la Grenouille. On peut introduire dans le péritoine 
d’une Grenouille 1 cent. cube 5 d’une solution de kosamine sans amener la 
mort. Le poison agit presque immédiatement sur les centres nerveux : 
l’animal est dans la stupeur, les mouvements s’affablissent, et, au bout de 
dix minutes, il reste immobile dans la position où on l’a placé; les mouve- 
ments du plancher buccal se ralentissent et deviennent plus amples : 
de 120, ils tombent à 24 par minute. La sensibilité persiste, mais l’animal 
ne répond que faiblement et avec une certaine lenteur aux excitations les 
plus fortes. Les nerfs et les muscles ne semblent pas touchés par le poi- 
son; l'excitabilité du sciatique est seulement un peu affaiblie. 

Ces phénomènes disparaissent peu à peu; au bout de trois heures, la 
Grenouille commence à se mouvoir un peu et respire mieux; douze heures 
après l'inoculation, elle paraît guérie; il ne persiste qu’un peu de parésie 
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musculaire, qui s’accroit vite par la fatigue; les jours suivants, elle paraît 
remise; cependant la mort nee arriver tardivement. 

Si l’on admet l’hypothèse émise plus haut, la kosamine aurait une action 
directe primitive sur les centres nerveux et la respiration, action qui se 
produirait seule sur la Grenouille et, au début de l'intoxication, chez les 
Mammifères, et une action indirecte secondaire résultant d’une réaction 
de l'organisme chez les animaux à sang chaud, et qui se mamifesterait 
surtout par une modification du sang et des troubles dans les échanges. 


Voie d'introduction et doses. — En injection intra-veineuse, la dose 
minima nécessaire pour tuer un Chien de 8 kilogrammes en 10 ou 
12 heures est de un centimètre cube, ce qui correspond à o gr. 25 de 
Kô-sam par kilogramme d'animal. Avec un demi-centimètre cube , on pro- 
voque encore des accidents généraux, vomissements et défécation, mais ils 
sont peu intenses et passagers. 

Par la voie sous-cutanée , la dose mortelle minima est environ le double. 
Un Chien de 2 kilogr. 270 a succombé en 12 à 15 heures à linoculation 
de o cent. cube 4 de solution de kosamine. L'action locale est pour ainsi 
dire nulle. 

Par la voie stomacale, 1l faut une quantité quatre à cinq fois plus grande 
que sous la peau pour amener la mort. Un petit Chien de la même portée 
que le précédent, pesant 1 kilogr. 670, est mort en 20 heures avec 
1 cent. cube 6 de la même solution. Et, chose curieuse, les lésions de la 
muqueuse digestive sont beaucoup moins accentuées que celles du petit 
Chien précédent. | 

Chez le Cobaye, de 500 grammes environ, 1l suffit de o cent. cube », 
sous la peau pour tuer l'animal en 20 heures; dans l’estomac, o cent. 
cube 8 ont amené la mort en 30 heures; cela correspond à o gr. 8 dans 
le premier cas et à 3 or. 2 dans le second, par kilogramme de Cobaye. 

Les symptômes sont à peu près les mêmes que chez les Ghiens : abais- 
sement de la température, frisson, trémulations fibrillaires des muscles; 
les vomissements n'existent pas, mais sont remplacés par du hoquet. Mêmes 
lésions. Toutefois l'inflammation de la muqueuse digestive est moins vive. 

En résumé, à faible dose, la kosamine est un éméto-cathartique et un 
cholagogue. Elle paraît exercer une action toxique sur les nématodes et les 
tænias du Chien. D’après quelques essais, elle posséderait aussi une légère 
action anüi-microbienne. C’est probablement à ces propriétés qu'elle doit 
ses vertus anti-dysentériques. À doses plus fortes, elle est un poison du 
sang dont elle détruit les globules et qu'elle rend incoagulable. Mais ce 
qui la caractérise, c’est l’action élective qu'elle exerce sur la muqueuse 
stomacale et intestinale, et sur les reins. 


Sur UNE NOUVELLE ESPÈCE MINÉRALE, LA PSEUDOCALCÉDONITE, 
PROVENANT DU SOL DE PARIS, 


par M. A. Lacroix. 


L'étude optique montre l'extrême complexité des produits siliceux, dé- 
signés sous le nom de calcédoine, et de ceux qui constituent les agates et 
onyx siliceux. Ils sont constitués par des minéraux fibreux, souvent associés 
dans un même échantillon, et accompagnés d’une petite quantité d’opale, 
de quartz cristallisé, etc. L'attaque par l'acide fluorhydrique fait voir qu'ils 
sont formés par de la silice pure, comme le quartz lui-même. La calcina- 
tion fait perdre aux échantillons un peu de leur poids, en même temps que 
leur translucidité, mais il suffit d’immerger dans un liquide ou dans du 
baume de Canada une plaque mince taillée dans une calcédoine calcinée , 
pour lui faire reprendre sa transparence; il est facile de constater alors que 
la biréfringence des fibres cristallines n’a pas été modifiée. Cette perte de 
poids est due à la déshydratation de la petite quantité d’opale, variable 
avec les échantillons. qui est associée aux fibres biréfringentes et constitue 
le dernier témoin de l’état primordial par lequel sont passées les calcédoines. 

Des travaux récents ont montré que parmi les produits siliceux qui 
forment les calcédoines, 1l y a lieu d'établir deux catésories. La première 
est constituée par ce que J'appellerai la calcédomite : les fibres sont de signe 
négatif, mais le minéral est en réalité biaxe et optiquement posif. Une 
même fibre présente suivant sa longueur des variations continues de biré- 
fringence, oscillant entre un maximum un peu supérieur à celui du quartz, 
et un minimum fourni par des parties presque complètement éteintes, cor- 
respondant aux points dans lesquels l'examen en lumière convergente 
permet de constater l'existence d’une bissectrice positive avec des axes 
assez rapprochés. M. Michel Lévy a expliqué cette curieuse structure par 
un enroulement , autour des fibres, de la bissectrice n,, qui reste toujours 
perpendiculaire à la direction de celles-ci. 

La seconde catégorie de produits fibreux constitue les quartzines , allon- 
gées suivant la direction de n,, de n,, ou suivant des directions plus com- 
plexes dans le plan n, n,,et dont quelques-unes ( lutécite) offrent des grou- 
pements complexes étudiés par MM. Michel Lévy et Munier-Chalmas dans 
les pseudomorphoses siliceuses du gypse parisien. Les quartzines sont, elles 
aussi, biaxes et optiquement posilives. De même que les calcédonites, elles 
doivent être considérées comme des manières d’être particulières du réseau 
du quartz, et leurs relations intimes avec le quartz doué du pouvoir rota- 
tatoire ont été mises hors de doute par M. Michel Lévy, puis par M. Wal- 
lerant. 

. Ce long préambule était nécessaire pour établir l’individualité très nette 
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du nouveau minéral qui fait l'objet de cette Note. I constitue en presque 
totalité ou en totalité des calcédoines, ne se distinguant par aucun ca- 
ractère extérieur ou chimique de celles que forment la calcédonite ou les 
quartzines, mais ses propriétés optiques sont très différentes de celles de ces 
derniers corps. | 

Les fibres sont négatives, comme dans la calcédonite, mais, à l'inverse 
de celle-ci, elles présentent une biréfringence uniforme sur toute leur lon- 
sueur; de plus, elles coïncident en direction avec la bissectrice aiguë, qui 
est négative. (2 V — petit.) Non seulement le minéral est .de signe op- 
tique différent de la calcédonite et des quartzines, ce qui ne permet pas 
de le ranger dans le groupe du quartz, mais encore sa biréfringence maxi- 


mum (ny—n») est d'environ 0,0045, c’est-à-dire plus de deux fois 


moindre que celle des minéraux précédents. 

Les caractères différentiels de ces minéraux sautent aux yeux quand ils 
sont associés en zones concentriques dans un même échantillon, ce qui n'est 
pas rare. Je propose de désigner ce nouveau minéral sous le nom de pseudo- 
calcédonite pour rappeler le caractère, commun avec la calcédonite, tiré du 
signe négatif de son allongement, qui l’a fait confondre jusqu'ici avec ce 
minéral. 

La pseudocalcédonite joue par rapport au quartz le même rôle que la 
cristobalite vis-à-vis de la tridymite. H en diffère par sa résistance à l’action 
des alcalis, sa densité (2,5 environ) et par l'absence du changement d'état 
réversible à 175 degrés c., qui est caractéristique de la cristobaïlite. 

L'échantillon le plus pur de pseudocalcédonite que j'ai observé fait 
partie de la collection du Muséum; il a été trouvé en 1834 à Paris, dans des 
fouilles faites au milieu des assises du lutétien supérieur (caillasses) des 
environs du Val-de-Grâce. Je l'ai incidemment cité dans mon mémoire sur 
le oypse parisien ©. Ce minéral paraît du reste fort répandu; je l'ai re- 
trouvé notamment dans des filons métallifères (Châteaulaudren , la Poype), 
dans des amygdales de roches basaltiques (Madagascar ), ete. 


Q) Nouvelles Archives du Muséum, t. IX, p. 248, 1897. 
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PRÉSIDENCE DE M. A GAUDRY, 


ASSESSEUR DU DIRECTEUR DU MUSEUM. 


M. Le Présinenr dépose sur le bureau le deuxième fascicule du 
_ Bulletin pour l’année 1900, paru le 94 mars; ce fascicule contient 
les communications faites dans la réunion du 20 février 1900. 


Il annonce que l'assemblée des professeurs, afin de reconnaitre 
les services qu'ils ont rendus au Muséum, a nommé Correspondants : 
M. Auc. Dozcor, ingénieur, et le professeur M. A.-G. Naraorsr, de 
l'Académie des sciences de Stockholm. 


À IL fait part à la réunion de la mort de M. le D' Henri Brau- 
._ REGARD, décédé à Cannes le 25 mars, à l’âge de A8 ans. M. Beau- 
regard avait été attaché pendant près de dix-huit ans au labora- 
loire d'Anatomie comparée, d'abord en qualité de délégué aux 
fonctions d’aide-naturaliste (1881), puis, à partir de 1883, en 

qualité d'assistant. Ce naturaliste distingué avait résigné, en no- 
vembre 1898, ses fonctions au Muséum pour occuper, à l'École 
supérieure de Pharmacie, la chaire de Cryptogamie, devenue va- 
cante par la retraite de M. Marchand. Le D' Beauregard s'était fait 
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remarquer par des travaux importants sur l’'Anatomie comparée, 
la Zoologie et la Botanique. Il était chevalier de la Légion d'hon- 


neur. 


CORRESPONDANCE. 


M. CuarransoN, dans une lettre adressée de Vladivostok, le 4/16 
novembre 1899, à M. le Ministre de l'Instruction publique et com- 
muniquée à M. le Directeur du Muséum, annonce l'envoi de col- 
lections d'histoire naturelle, recueillies dans le cours de l’année 1899, 
et donne les détails suivants sur les observations qu'il a faites, dans 
la vallée du Souifoun et au sud du lac Hanka, sur les migrations des 


Oiseaux : 


Au moment de la migration vers le Nord, les Palmipèdes et les Échas- 
siers de toutes sortes se réunissent, paraitil, sur les bords et dans les ma- 
récages du Yanp-lsé-Kiang, remontent la côte et gagnent la Corée par le 
travers du golfe du Petchili, suivent les bords de la mer du Japon et ga- 
gnent les régions amouriennes et le Nord de la Sibérie par la vallée du 
Souifoun et de l’Oussouri. 

Je fus, en effet, témoin d'un phénomène vraiment extraordinaire , auquel 
je n'avais jamais assisté de ma vie d’explorateur. 

Dès la pointe du jour, des bandes d’Oiseaux, de Palmipèdes surtout, 
s’avancent vers le Nord avec des rapidités qui varient suivant les espèces, 
forment de véritables taches dans le ciel, et les vols se succèdent si rapi- 
dement et si nombreux, qu'on croit rêver. Si la nuit est claire, on entend 
des eris d'Oies, de Gygnes, de Canards et d’autres espèces qui glissent dans 
l'air à des hauteurs variables, souvent rasanñt le sol ou suivant le cours de 
la rivière. 

Tous les habitants de la révion se livrent, à cette époque, à de vérila- 
bles hécatombes de gibier; des escouades de soldats chasseurs y sont 
même envoyées. Îl s’est formé des sortes d'associations de chasseurs dans les 
villages, de façon à préparer le gibier ou à le conserver en glacières. C'est 
par charretées qu'on transporte le gibier, et j'ai vu plusieurs chasseurs qui, 
n'ayant Lué qu'une centaine d'Oies dans la Journée (car les Ganards et 
autres espèces ne comptent pas), considèrent la chasse comme très mau- 
valse. 

Il se produit à cette époque, presque simullanément, deux courants de 
migrations : les Oiseaux qui se rendent dans l'extrême Nord passent les 
premiers; ceux qui restent dans la région viennent ensuite, el on voit 
apparaitre successivement les Oies, les Gygnes, les Canards, puis les 
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_ Echassiers de toute sorte; enfin les Passereaux forment comme l'arrière- 
garde de ce monde de volatiles du Nord. 


M. Ferrière, chef de poste au Congo français, dans une lettre 
écrite sur la Sanga, à bord du Thuriet, le 25 décembre 1899, 
annonce sa prochaine arrivée en France. [1 rapporte quelques In- 
sectes, Poissons, Reptiles, etc., qu'il remettra au Muséum. 


M. Basrand à envoyé de Madagascar une Geñette de Schlegel 
( Viverricula Schlegeli) vivante. 


M. ze comre Léonrigrr a déposé à la ménagerie du Muséum un 
Guépard et un Garacal, qu'il a rapportés d'Abyssinie, et un CGyno- 
céphale Doguera provenant de même pays et donné au Muséum 


par M Marie Desplanches. 


M. Bincer a fait don, à la ménagerie du Jardin des Plantes, 
_ d’une Antilope (Cephalophus dorsalis) rapportée de Grand-Bassam 
par M. Daudy. 


M. WassenTaaner a offert au même établissement un Bdéogale à 
pieds noirs (Bdeogalus nigripes) rapporté de la côte d'Ivoire par son 


fils. 


M. Baron, agent du Service maritime postal, a rapporté du 
Congo et donné au Muséum deux Gercopithèques (Gercopithecus 
Diana et C. Brazzæ) et un Gercocèbe (Cercocebus collaris ). 


M" Exrexvor a donné un autre Cercocèbe (Cercocebus agilis) cap- 
turé dans la région de Soudima (Gongo français). 


TON 


M. Gerrroy GanaDa a offert deux Aïgrettes vivantes des Antilles 
(Ardea candidissima). 


Un Phacochère d'Afrique (Phacochærus africanus) et deux Pélicans 
d'Australie (Pelecanus conspicillatus) ont été acquis du Jardin Zoo- 
logique d'Anvers. 


I est né à la ménagerie un Lievre de Patagonie (Dohchots pala- 
gonica). 


Parmi les entrées les plus importantes qui ont eu lieu récem- 
ment au laboratoire d'Entomologie, M. le professeur Bouvier signale 
les suivantes : 


Hémiptères, Orthoptères el Hy- 
ménoptères asiatiques, offerts 


RARES RS OL NS SE M. R. Oserruüe. 
Chrysidides de Madagascar M. l'abbé A. Davin. 
Collection déterminée de Ge 

rides et de Polydesmides. . .. M. BrôLEManN. 
Arthropodes malgaches ....... M. le D' Decorse. 
Arthropodes de Mayomba. . . .. M. Verones. 
Diptères français déterminés... M.le D' Vicseeuve. 


Arthropodes de Mandchourie.…. . M. Bouwuor. 
Arthropodes des pays de Maha- 


faly. RE FR ER M. Basraro. 
Ar thropodes de environs de Ma- 

pe. LEON PA RE M. le D' Joy. 
Collection déterminée de Coléop- 

tères paléarctiques . . ....... M. le D' von Heypex. 
Lépidoptères de l'Annam...... M. le capitaine Treize. 
Arthropodes des Seychelles... .. M. Azzuau». 
Arthropodes et nids de Guêpes de 

Guadalajara. MSC EELRS .. M. Dicuer. 
Collection déterminée des Lycidés 

du Vénézuéla: 55.688052 ME Son. 
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M. Bouvier signale également la générosité de M. Robert du 
Buysson qui vient d'offrir au Service de l'entomologie sa riche col- 
lection d'Hyménoptères, y compris celle des Chrysidides qui compte 
parmi les plus belles de l’Europe. La collection offerte par M. du 
Buysson renferme près de 10,000 individus, 1,975 espèces, dont 


2992 types et 37 co-types. 


Au nom de la Société d'histoire naturelle d’Autun, M. B. Rr- 
xauLr offre deux volumes de ses publications. 

Le premier contient les procès-verbaux des séances et les comptes 
rendus des excursions de 1898; il constitue la 2° partie du 11° Bul- 
letin et renferme 300 pages et quatre planches hors texte. 

Le second forme la 1" partie du 12° Bulletin (1899 ). 

Les mémoires qui y figurent ont pour titres : 


‘4 Toxicologie africaine, de M. T. de Rochebrune ; 
2° Coquilles de la Martinique, de M. G. Bordaz; 


3° Gites métallifères de Dun-sur-Grandy (Nièvre), par le vi- 
comte du Coudray; 


h° Notice sur F.-B. de Montessus, par le D' X. Gillot; 


5° Étude sur la migration des Oiseaux, par le D' F.-B. de Mon- 
tessus ; 


6° Géologie chimique et minéralogique du Laurium, par M. Hu- 
gues Daviot, ingénieur; 


7° Contribution à la flore de Sézanne, par M. Maurice Lan- 
geron ; 


8° Sur des silex taillés à profils humains ou animaux, par 
M. Francis Pérot. 


Ce volume est accompagné de 2 cartes, 1 portrait, 6 planches 
hors texte et de 45 gravures intercalées. Enfin M. Renault remet an 
exemplaire d'une note insérée dans les Comptes rendus de l’Académie 
des sciences, intitulée : Sur quelques nouvelles Bactériacées de la houille. 


Le ONCE 


COMMUNICATIONS. 


Nore sur nes HAGHES POLIES, 
V4 £ F LA ! ! 
PROVENANT DE LA VALLÉE DE LA HAuTE-Farémé (SENEGAL), 


PAR M. J.-L. M. Morrau, 


CAPITAINE D'INFANTERIE DE MARINE, 


Les pierres que j'ai l'honneur de présenter proviennent de la haute 
vallée de la Falémé, affluent du Sénégal. Les deux plus gros échantillons 
ont été trouvés dans les puits de mine que les indigènes creusent à Dan- 
dokho (Cercle de Saladougou) pour en extraire les terres aurifères; ils 
furent recueillis à une profondeur d'environ un mètre. Les autres échantil- 
lons ont été trouvés à la surface du sol. Les points exacts de provenance ne 
me sont pas connus; cependant je suis certain qu'ils sont circonscrits dans 
les limites de la zone marquée sur la carte que j'ai dressée". 

Un certain nombre de ces échantillons sont des haches de pierre; les 
autres, en plus grand nombre, et de bien plus petite taille, sont des her- 
minettes ou des ciseaux à froid. Quelques-uns de ces derniers ne sont tra- 
vaillés qu'au tranchant, et ont ainsi exactement la forme qu'affectent encore 
les petits ciseaux que les Nèores portent toujours avec eux, et dont ils se 
servent pour débiter, selon leurs besoins, l'or brut, qui est à peu près la 
seule monnaie du pays. Nos ciseaux de pierre ont peut-être, eux-mêmes, 
servi accidentellement à couper de l'or, car, en beaucoup d’endroits de cette 
région, les pluies de l’hivernage roulent dans les ruisseaux des pépites très 
apparentes, et l'or a dû y être connu de toute antiquité. 

Quoi qu'il en soit, les indisènes ont, au sujet de ces armes et de ces ou- 
tils de pierre, les mêmes croyances et les mêmes superstitions que l’on ren- 
contre en d’autres contrées du globe. Ces pierres sont pour eux des pierres 
de tonnerre, tomhées du ciel avec la foudre, et ils leur attribuent des pro- 
priétés remarquables et variées. 

Elles ont, entre autres, une influence particulière sur la germination, 
et on en place volontiers quelqu'une dans les récipients destinés à contenir 
les semailles. C’est même comme cela que j'ai pu me procurer une partie de 
ma petite collection. 


(0) Sur cette petite carte, on voit, teinté en rouge, un espace de terrain s’éten- 
dant en équerre autour de Saladougou. Un liers de la surface est à l’ouest de la 
Falémé; les deux autres liers s'étendent à l’est de la rivière, 
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La région où ces pierres ont été trouvées a toujours été un chemin d'in- 
vasion, imposé géographiquement aux grandes migrations des peuples. 
Au xr° siècle, l'empire de Ghânata avait fait de la vallée de la Falémé 
une de ses routes de pénétration dans le Sud; c’est aussi par là qu'arri- 
vèrent du Sud les hordes des Sousous qui conquirent le Ghänata, et, der- 
rière eux, les Malinkés. C’est encore en suivant cette vallée que notre ennemi 
El-Hadj-Omar fondit sur nos établissements du Sénégal. Voici pour la pé- 
riode historique. 

Auparavant que s'était-il passé? I est impossible de le dire. Je me rap- 
pelle avoir vu dans le Fouta-Djallon des Peuhls primitifs de race pure, 
assez différents des Peuhls musulmans, toujours plus ou moins métissés 
d'Arabe ou de Noir, que l'on rencontre partout ailleurs. Ceux-ci étaient féti- 
chistes, habitaient des cases construites en pierre sèche, comme celles des 
Sahariens , et alignées sur deux rangs formant rue, Ils étaient très dolicho- 
céphales, et j'ai conservé l'impression qu'ils répondaient, comme race, aux 
descriptions que j'ai lues des anciens Canariens, comme à celle de la « Race 
atlantique» de MM. de Quatrefages et Hamy, et de la race qui dans les 
monographies préhistoriques est désignée sous le nom de Cro-Magnon. 

Ces Peuhls purs, que je n’ai jamais vus mentionnés nulle part, étant in- 
contestablement d’origine saharienne, n'avaient pu arriver dans le Foutah- 
Djallon qu'en suivant la vallée de la Falémé. 

On peut se demander dans quelle mesure nos pierres travaillées ne sont 
pas leur œuvre; il est vrai que la rareté extrême des haches polies dans le 
Sahara suggère bien vite une réponse négative. Par contre, les découvertes 
analogues signalées à deux reprises par M, [ssel dans la haute vallée du Nil 
posent une fois de plus le problème des origines orientales. . . 

Je souhaite, en terminant, que vous trouviez assez d'intérêt à ma petite 
collection, pour me permettre d’en faire hommage au Muséum. 


À la suite de cette communication, M. Ham rappelle qu'un petit 
nombre de pierres polies, plus ou moins comparables à celles de 
M. le capitaine Moreau, ont été rapportées à diverses reprises de 
la Basse-Falémé; il ajoute que jamais aucun explorateur n'avait 
recueilli d'instruments de cette nature dans le bassin supérieur de 
celte rivière. 

L'une des pierres offertes au musée de Vesoul par le capitaine 
du génie Parent, en 1846, venait de Sénoudébou, dans le Bam- 
bouk, qui est à 180 kilomètres en aval de Saladougou , centre 
d'observations du capitaine Moreau, 


Len 

Une autre, qui appartient à notre collection, a été donnée par 
l'almamy Boubakar Saada au lieutenant de vaisseau Regnault; elle 
provient du Bondou, non loin de l'embouchure de la Falémé dans 
le Sénégal. 

Comme les haches de M. Moreau, cette dernière passait pour 
être tombée du ciel. La même explication avait d’ailleurs été fournie 
à propos des haches en pierre de Wassa et d’'Akra, qui sont 
conservées dans les musées d'ethnographie de Leyde et de Copen- 
hague. 

M. Hamy attache beaucoup d'intérêt à la collection que M. le 
capitaine Moreau veut bien ainsi offrir au Muséum ; il va en étudier 
soigneusement les différentes pierres et en présentera la description 
détaillée dès la prochaine séance. 


PRÉSENTATION DE DEUX CRÂNES DE TOUAREG, 


par M. Le D' FervanD DELIsLE. 


Il y à quatre ans, me trouvant avec le commandant Goldschæn, de 
l'infanterie de marine, aujourd'hui lieutenant-colonel, envoyé en ser- 
vice dans le Soudan français, je lui demandai de m'envoyer la tête de 
N'Gouna, le chef des Touareg Kel-Antassar, s’il était tué dans une escar- 
mouche avec nos colonnes. Il se contenta de me promettre des crânes de 
Touareg s'il pouvait en avoir. Chargé du commandement du cercle de 
Tombouctou, il m’a fait parvenir les deux pièces que je présente à l'as- 
semblée, pièces uniques dans la belle collection anthropologique du Mu- 
séum d'Histoire naturelle, les seules encore, je crois, arrivées en Europe. 
Je les offre au nom de M. le colonel Goldschæn au Muséum. 

Voici du reste les renseignements que M. le lieutenant-colonel Goldschœn 
n'a fait parvenir par une lettre que j'ai reçue aujourd’hui même. 


Cherbourg, 26 avril 1900. 
Cher Docteur, 


.....Mes souvenirs sont très précis en ce qui concerne les noms de vos deux 
sujets et les circonstances de leur mort; j'ai d’ailleurs gardé les notes quotidiennes 
de ma dernière campagne du Soudan. Malheureusement , les renseignements ethno- 
logiques m'ont toujours fait défaut. 

Je n’avais ni les notions indispensables, ni le temps de m'en occuper avec fruit; 
je devrai done me borner à vous donner les détails historiques et géographiques 
que je possède sur les deux tribus auxquelles appartenaient vos deux guerriers. 


CÉ À mmt à 


Je vous résumerai également les faits propres à prouver leur authenticité; mais 


loujours très occupé et pressé jusqu’au soir, je ne pourrai faire ce pelit travail 


qu'après le courrier qui vous portera celle lettre ; il sera donc en relard de douze 
heures. 

Je puis toujours vous dire que le plus blanc des deux avait les cheveux lisses el 
drus et appartenait à la tribu très noble des Kel-Témoulai (Confédération des 
Tademaket). 11 a été reconnu par tous les notables de Tombouctou pour un nommé 
Tafus, chef de tente riche et considéré. 

L'autre avait un teint café au lait foncé et les cheveux fortement bouclés (ce qui 
est très exceptionnel chez les Touareg). Les gens de la ville ont pourtant été d’accord 
que c'était un homme libre d’une fraction noble des [oouadaren, s’appelant Sas- 
séna. 

Tous les deux sont tombés dans une rencontre entre ma colonne et les nomades 
révoltés, à Goursghaï®) (sur le Niver, entre Tombouctou et Tosaye). Je les aï fait 
prendre sur le terrain du «: mbat à votre intention, et je termine en vous disant 
que dans ce combat très meairtrier je n’ai eu affaire qu'aux deux tribus des Igoua- 
daren et des Kel-Temoulaï, et à quelques fractions vassales peu nombreuses; une 
tribu maraboutique de «Cheurfas»®), qui se trouvait dans le même rezzou, n’a 
pas combattu et est restée en prière pendant l'attaque. 


Signé : (GOLDSCHOEN. 


Avant d’avoir recu la lettre de M. le lieutenant-colonel Goldschæn, le 
simple examen du crâne montrait que l’un présentait le type du Targui de 
race blanche, l’autre une trace nette de mélange avec un élément noir, 
confirmé , on le voit, par les indications de la lettre précédente. 

Le Taroui de race blanche présente une finesse de caractères de len- 
semble de la face très accusée par rapport à l'autre, particulièrement dans 
la forme et les dimensions du nez, dont les os sont saillants, tandis qu'ils 


sont aplatis, formant une voüte surbaissée sur le Tarçeui mélissé. L’ou- 


verture de lorifice nasal de ce dernier est très élargie, mal délimitée en 
avant dans la région incisive, alors que, sur le Tareui blanc, cet orifice 
est étroit, bien délimité en avant, les deux fosses nasales séparées par une 
cloison de plus d’un centimètre de hauteur. 

Le caractère négritique se traduit de plus par un prognathisme accentué 
de la région incisive de la mâchoire supérieure, auquel s’ajoutait certaine- 
ment un prognathisme dentaire que l'absence des incisives (cassées) ne 
permet pas d'évaluer. 

Le maxillaire inférieur a le menton bien formé, mais très fuyant, 
comme dans les races Nècres, alors que le prognathisme est peu marqué 
chez le Targui blanc, dont le menton est carré et proéminent. 


0) La localité de Goursghai se trouve sur la rive droite du Niger (rive Sud), 
dans le sommet de la boucle du fleuve, à peu près à égale distance de Tombouctou 
el de Tosaye. 

) Chérif se disant parents du Prophète, Cheurfas, pluriel de Ghérif. 
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Les deux cränes sont volumineux et présentent, quant à la forme, des 
différences assez notables, bien que se raltachant à un type général unique. 


Porssons Nouveaux pu ConGo FRANÇAIS, 


par M, ce D' Jacques PerLEecrin. 


L'année dernière, nous avons décrit dans ce Bulletin quelques espèces 
provenant des riches collections rapportées , il y a déjà un certain temps, 
au Muséum par les zélés voyageurs qui ont parcouru à diverses reprises 
le Congo français. 

Nous continuons ce travail en signalant main nant deux Poissons nou- 
veaux de la famille des Cichlidés, qui ne fig. rent pas dans la récente 
revue consacrée par M. Boulenger aux représentants africains de cette inté- 
ressante famille ©, et deux espèces de Characinidés, la première s’écartant 
nettement de l'espèce unique qui a servi à M. Günther pour fonder le genre 
Xenocharax en 1867, et la seconde venant s'ajouter au genre Bryconæ- 
thiops dû aussi à M. Gunther et qui fut formé en 1873. 


Paratilapia multidens sp. nov. 


Les dents sont coniques, à pointe dirigée vers l'intérieur, disposées assez 
irrégulièrement en une dizaine de rangées aux deux mâchoires, Les dents 
de la rangée externe sont beaucoup plus développées. La surface alvéolaire 
de la mâchoire inférieure est plus large que celle de la supérieure. La hau- 
teur du corps est contenue deux fois dans la longueur, sans la caudale; la 
longueur de la tête, deux fois et 2/3. Le museau est deux fois aussi long 
que le diamètre de l'œil, qui est contenu quatre fois dans la longueur de la 
tête. L'espace interorbitaire égale une fois 3/4 le diamètre de l'œil. Le maxil- 
laire n’atteint pas la verticale abaissée du bord antérieur de l'orbite, On 
compte 5 à 6 rangées d’écailles sur la joue. I existe de larges pores sur le 
préopercule et la partie inférieure de la tête, et de grandes écailles sur 
l'opercule, FH n’y a pas de lobe additionnel à la partie supérieure de lare 
branchial externe. La dorsale comprend 1/4 épines progressivement erois- 
santes et 14 rayons mous, La dernière épine, qui est la plus développée, 
est contenue trois fois dans la longueur de Ja tête, Les ventrales n'atteignent 


® Revision des exemplaires du genre Ctenopoma de la collection du Muséum 
et description de trois espèces nouvelles. Bull. Mus. 1899, n° 7, p. 357. 

Description d'une espèce nouvelle du genre Mormyrops, ibid., p. 36. 

@ À Revision of the African and Syrian Fishes of the Family Cichlidæe. G. A. 
Boulenger. Proc. Zool. Soc, Lond. 1898, p. 132, et 1899, p. 98. 
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pas l’anale composée de 3 épines et 8 rayons mous. La 3° épine est la 
plus longue et la plus forte. Les écailles sont finement denticulées sur les 
bords. La ligne latérale supérieure s'étend sur 18, l'inférieure sur 15 
écailles, Gelle-ei commence bien en avant de la terminaison de la supé- 
rieure. Les écailles en avant des ventrales sont beaucoup plus petites que 
celles du dos et des côtés. La base des parties molles des nageoires im- 
paires et une grande portion de la queue sont recouvertes de petites écailles. 
La couleur est d’un brun jaunâtre dans la liqueur avec des traces d’une 


large tache foncée sur les côtés au-dessus de l'extrémité des pectorales. 
Dam Aux, 87 P. 16: V. 1, 5; L. lat. 26; L, trans, 177. 


N° 90-35. Coll. Mus. — Congo. Thollon. 

Longueur totale : 195 millimètres. 

Cette espèce est surtout remarquable par la largeur des surfaces alvéo- 
laires qui la rapproche de Paratilapia retrodens Hilgendorf. Le nombre des 
rayons mous à la dorsale est considérable: on n’en rencontre autant que 
dans Paratilapia robusta Günther. 


Pelmatochromis dimidiatus 5j. nov, 


Les dents sont coniques, à pointe dirigée vers l'intérieur, disposées en 
k ou 5 rangées à ia mâchoire supérieure, en 2 ou 3 à la mâchoire 
inférieure. La hauteur du corps est comprise trois fois 1/2 à quaire fois 
dans la longueur totale (y compris la caudale); la longueur de la tête, 
quatre fois. Le profil supérieur de la tête est très légèrement arrondi. Le 
diamètre de l'œil est contenu environ trois fois dans la longueur de la tête: il 
est supérieur à la longueur du museau. Le maxillaire supérieur s'étend 
jusqu'à la verticale abaissée du bord antérieur de l'orbite. On ne distingue 
pas d’écailles sur les joues, sauf une ou deux au-dessous de l’orbite. IT existe 
une lamelle assez rudimentaire à la partie supérieure de l'arc branchial 
externe. Les épines de la dorsale sont à peu près égales à partir de la 
troisième. Les pectorales font les deux tiers de la longueur de la tête. La 
3° épine de l’anale est la plus forte de toutes. Les premiers rayons mous des 
ventrales sont plus ou moins filiformes. Les écailles sont cycloïdes. La ligne 
latérale supérieure, très rapprochée du dos, s'étend sur 18 écailles; la ligne 
latérale inférieure extrêmement courte, limitée seulement au pédoncule 
caudal, ne comprend que 5 écailles. La couleur générale est brun clair. 
Une bande longitudinale foncée commence au-dessus de l'angle de la mà- 
choire, reprend derrière l’æil et se continue jusqu'à la Ra La lèvre in- 
férieure est brun sombre. Les parties molles des nageoires paires et la caudale 
sont marquées de points foncés réguliers formant des lignes entre les rayons. 


D. xvi, 6: À. ur, 6; V.r, 5: L,. lat. 25: L. trans, 13. 
N° 92-120, Coll, Mus, — Banghi (Congo français). J, Dybowski, 


Longueur totale : 69 millimètres, Hauteur : 15 millimètres. 
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N° 92-121. Coll. Mus. — Même provenance. 

Longueur totale : 4o millimètres. Trois exemplaires très jeunes. La line 
longitudinale foncée existe déjà, mais les nageoires sont d’un gris noirâtre, 
les ventrales non prolongées et les rangées de dents plus ou moins indis- 
linctes. 

Cette espèce a une physionomie bien spéciale s’écartant assez de celle du 
genre; elle présente néanmoins de grandes affinités avec Pelmatochromis sub- 
Se tabe Günther des mêmes régions, dont elle se distingue par sa forme 
plus allongée, son profil supérieur bien moins botaliés sa dentition et 
l'absence d’ocelles. 


Xenocharax crassus sp. nov. 


La hauteur du corps est comprise deux fois 1/2 dans la longueur totale 
(y compris la caudale); celle de la tête, un peu plus de quatre fois. Le dia- 
mètre de l'œil est contenu près de quatre fois dans la longueur de la tête 
et une fois 3/4 dans la largeur de l’espace interorbitaire. Les mâchoires 
sont d'égale longueur: le maxillaire supérieur atteint juste la verticale 
abaissée du bord antérieur de lorbite. Il y a 2 séries de dents à la mâchoire 
supérieure, 3 à l'inférieure. Un sillon se prolonge sur la nuque jusqu à 
l’origine de la dorsale. Cette nageoire, peu élevée, à 19 rayons mous 
dont 2 rudimentaires, commence à égale distance entre l'extrémité du 
museau et l'origine de la caudale. L’adipeuse à insertion large est recou- 
verte de petites écailles. L’anale est à 15 rayons, dont 2 rudimentaires. 
Les ventrales, à 11 rayons, s’insèrent au-dessous de l’origine de la dorsale. 
La caudale, pas très échancrée, forme deux lobes arrondis. Les écailles sont 
au nombre de 74 le long de la ligne latérale, et 26 sur la ligne transver- 
sale. La couleur générale est argentée avec des reflets d’un bleu acier sur 
le dos: il existe des traces d’une dizaine de bandes transversales foncées, 
assez espacées, à la partie supérieure du corps. Un point noir arrondi se 
voit à l’origine de la caudale, maisil est très réduit et s'étend à peine sur 5 


à 6 écailles; en revanche, il y a une très large tache noire couvrant tout le 


Uiers antérieur de la dorsale. 


D. 19; A:15; P. 10; V, 11; Lolat. 74: Etransv se 


N° 86-384. Coll. Mus. — Leketi (Alima moyen). Mission de lOuest- 
Africain (M. de Brazza). 

Longueur totale : 200 millimètres. 

Ce beau Poisson se distingue de X'enocharax sie Günther, la seule 
espèce des mêmes parages décrite jusqu'ici, par ses formes plus massives, 
plus ramassées, par la largeur de son espace interorbitaire, par sa dorsale 
rejetée en arrière, les ventrales s’insérant non pas sous le milieu de cette 


nageoire, mais sous les premiers rayons, par la présence d’une large tache 


noire à la partie antérieure de la dorsale, 
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Bryconæthiops Boulengeri sp. nov. 


La hauteur du corps égale à peu près la longueur de la tête; elle est 
comprise quatre fois dans la longueur totale (y compris la caudale). La 
hauteur de la tête évale les trois quarts de sa longueur. Le diamètre de 
l'œil fait le tiers de la longueur de la tête: il est compris une fois 1/3 dans 
la largeur de l’espace interorbitaire. Une paupière adipeuse fort développée 
en avant et en arrière recouvre une très grande partie de l'œil. La largeur 
de la bouche égale le tiers de la longueur de la tête. Le maxillaire supérieur 
n'alteint pas tout à fait la verticale abaissée du bord antérieur de lorbite. 
Les dents sur 3 rangs en haut sont jaunâtres avec leurs pointes brunes. 
Il y a 8 dents à la mächoire inférieure, sans compter les 2 petites dents 
coniques médianes. La dorsale à 11 rayons commence un peu en avant de 
l'insertion des ventrales, plus près de extrémité du museau que de l'origine 
des rayons de la caudale: la longueur de sa base évale les deux tiers 
de sa plus grande hauteur. L’anale se compose de 20 rayons: son bord est 
rectiligne, Les pectorales et les ventrales sont à peu près de même dimen- 
sion ; les pectorales sont séparées par une assez grande distance des ventrales ; 
ces dernières atteignent l'anus. La caudale est fourchue. Il y à trois rangése 
d'écailles entre la ligne latérale et les ventrales. La coloration paraît être 
d'un jaune doré, plus foncé sur le dos. Il existe une large tache noire au- 
dessus de la ligne latérale sur la verticale abaissée de l’origine de la dorsale; 
une bande noire longitudinale commence brusquement sur le pédoncule 
caudal , sur la verticale élevée de l'extrémité des ventrales. 


Dan 00; P° 14; V. 9:-L.lat. 36: L. transv. 7/5. 


N° 86-396. Coll. Mus. — Adoumas (Ogooué). Mission de lOuest-Afri- 
cain (M. de Brazza). 

Longueur totale : 120 millimètres. 

Ge Poisson, que sa dentition range dans le genre Bryconæthiops, a été 
figuré d’après des exemplaires du Congo même et du lac Léopold IT, mais 
sans description par M. Boulenger ©? qui le considère comme une simple 
variété de À. microstoma Günter. Il paraît cependant mériter de constituer 
une espèce à part que nous lui dédions bien volontiers. 


0) Ann. Mus. Congo. Zool. Série 1. Tome I. Fasc. 4. PI XXXVIL, fig. 1. 
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RENSEIGNEMENTS SUR LES GOLÉOPTÈRES ANTHICIDÆ DE LA COLLECTION 
L. Dürour, 


par M. Maurice Prec. 


La collection L. Dufour ayant été donnée au Muséum de Paris, j'ai pu 
la consulter au laboratoire d'Entomologie, et celte consultalion, restreinte 
aux Anthcidæ , m'a permis d'écrire les lignes suivantes : 

Dufour ayant décrit deux (sur trois) de ses espèces d’Anthicus d’Espagne, 
en les séparant d’une autre évidemment éloignée, ou en les comparant 
en même temps à plusieurs espèces fort disparates , il m'avait été impossible 
Jusqu'à présent de comprendre les À. pallicrus et amicitiae, de cet auteur, 
à l’aide de leurs descriptions; j'ai le regret aujourd’hui, après la consul- 
lation de la collection Dufour, de ne pas être plus avancé. D'abord je n'ai 
rien vu sous le nom de Anthicus palhcrus, mais il existe dans cette collec- 
lion, sous le nom de ofivaceus Laf., des exemplaires, provenant de Madrid, 
qui pourraient fort bien représenter l'espèce nommée pallicrus (rien d’im- 
possible que ce nom de pallicrus ait été supprimé et remplacé par celui de 
olivaceus, à la suite d’une étude plus sérieuse), car la description de cette . 
espèce peut se rapporter à ofivaceus. De cette étude on peut en tirer une 
conclusion : c’est que le nom de palhicrus n’a qu'une valeur secondaire et 
vraisemblablement synonymique. 

Sous le nom de amicitiae Duf., 11 existe un exemplaire entièrement testacé 
avec des taches foncées élytrales, tandis que la description parle dun 
insecte à prothorax noir; que conclure ? I est certain , où bien que l'espèce 
désignée sous le nom de amicihiae est bien mal décrite, ou bien que cet 
exemplaire ne représente pas le type primitif, peut-être détruit actuelle- 
ment. L’exemplaire existant dans la collection Dufour sous le nom de 
amicihae se rapporte à vespertinus Rosenh. 

Sous le nom de palhfasciatus Duf, (inédit?) se trouvent deux espèces : 4. 
li-guttatus Rossi et bifasciatus Rossi. 

Sous le nom de brachinoides (inédit), et venant de Ponteba : instabihs 
var. Des Logesi Pic: Anthicus venator Dufour, pour moi, est une espèce va- 
lable, très voisine de insionis Luc. (s. g. Liparoderus Laf.), dont J'ai déjà 
parlé (L’Echange , 1896, p. 132 ), après l'avoir comprise et acceptée; cette 
espèce se reconnaîtra à sa pubescence plus ou moins nettement soulevée, 
au moins en partie, sur les élytres et à son aspect mat ou presque mat, 
Quant à A. occipitalis Duf. [Ochthenomus|, 1 me paraît difficile de se pro- 
noncer catévoriquement à son sujet. D’après M. Fauvel (Revue d’Entomo- 


OU) Bulletin Pau, 1843, p. 72. 
? Expl. Soient. Alg., 18h7, & I, p. 880; Larenré, Monogr., p. 283. 
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logie, 1895, p.191 ), À. occipitalis Duf. ® à pour synonyme ©. punctatus 
Laf. ®, synonymie signalée par Dufour (Ac. Bord. 338) sur l'indication 
d'Aubé. La collection Dufour n'offre aucune trace de cette synonymie, mais, 
par contre, c'est angustatus Laf, qui est porté comme synonyme sur léti- 
quette de occipitalis Duf., tandis qué, dans sa monographie, de Marseul a 
inscrit occipitalis Duf. comme synonyme de wnifasciatus Bon. Dans cette 
confusion de noms ou de synonymies, je crois que ma réserve au sujet du 
nor de occipitalis (nom que je n'ai jamais employé) a été fort naturelle , et 
il me paraît très juste de continuer à employer le nom de O. punctatus Laf. 
(exemple donné par les monographes et les catalogues), espèce sûrement 
spécifiée, de préférence à celui de occipitalis, se rapportant à une espèce 
incertaine. 


: ÜDONATES NOUVEAUX OÙ PEU CONNUS, 


par M. René Marin. 


Dans un lot d'Odonates de sa collection que le Muséum de Paris a bien 
voulu me communiquer, J'ai trouvé un mâle d’une espèce remarquable de 
Libelluline, voisine d’une espèce décrite par M. Karsch. Je m'’empresse de 
la faire connaître et de lui donner, sur le conseil de M. le professeur Bou- 
vier, le nom de lintrépide voyageur qui l'a découverte. 

Je profite de l’occasion pour indiquer, en même temps, une variété qui 
me semble nouvelle, pour faire quelques remarques sur un rare Insecte 
africain déjà décrit par M. de Selys-Longchamps, et pour nommer quelques 
Odonates de ma collection que Je crois nouveaux. 

L'étude des Libelules est toujours un peu dédaignée en France, mais 
les entomologistes anglais, allemands et américains s'y adonnent de plus 
en plus, et nous devons espérer que cet exemple va être suivi par quelques- 
uns de nous, les compatriotes de Rambur. 


1. Camacinia Harmandi nov. sp. 


Voisine de la C. Harterhi Karsch. 

S Longueur totale : bo millimètres; abdomen, 55 millimètres: aile 
inf., 45 millimètres ; largeur de l'aile inf. au niveau de l'arculus, 19 milli- 
mètres; au mveau du nodus, 15 millimètres. 

Aux ailes supérieures : 16 anténodales et 12 postuodales; 4 cellules dans 
chaque triangle discoïdal, 4 dans chaque interne, 1 hypertrigonale jaune, 
1 dans l’espace sous-médian ; d’abord 3 cellules postrigonales, puis des 
séries de 4, de 3 et de ». 

_ Aux ailes inférieures : 13 anténodales, 15 poslnodales; 3 cellules dans 


Le ; 


chaque triangle discoïdal, 2 hypertrigonales jaunes; dans l’espace postri- 
gonal : 5 cellules d'un côté et 7 de l’autre, puis des séries de 4 et de 3. > 

Les ailes sont remarquablement colorées : la base des À est d’un safrané 
brillant dans toute la largeur, jusqu'au triangle discoïdal des supérieures 
el jusqu'au delà des triangles aux inférieures; au milieu de cette nuance 
safranée se détachent des marques d’un noir brun , savoir : aux supérieures, 
une ligne remplissant l’espace sous-costal jusqu’à la première anténodale, 
une autre l’espace sous-médian jusqu'au triangle avec même une forte 
tache à la base de l’espace médian; aux inférieures, des marques remplis- 
sant l’espace sous-costal jusqu'à la troisième anténodale, la moitié basale 
de l’espace médian et l’espace sous-médian tout entier, ainsi que les triangles 
et l’espace supra-triangulaire. 

Pierostigma noir couvrant environ 3 cellules. 

La face est entièrement jaune-brun jusqu'aux yeux, qui sont peu con- 
tigus; le thorax est brun avec apparence de raies antéhumérales plus 
foncées; l'abdomen est jaune aux trois premiers sewments et passe ensuite 
au brun jusqu'à l'extrémité; les appendices sont bruns avec un peu de 
noiratre à la base et au bout des supérieurs. Les pieds noirs, sauf la base 
des fémurs brune. 


Habitat. — Montagnes du Sikkim. Un pris par M. Harmand; aujour- 
d'hui dans la collection. du Muséum de Paris. Ce mäle paraît être presque 
adulte. 

Cette espèce ressemble beaucoup à la C. Hartert de Karsch , de Sumatra ; 
mais, outre un certain nombre de petites différences indiquées dans la 
description, la diversité de patrie porterait à croire qu'il s’agit d’une bonne 
espèce voisine, 

I y a lieu de remarquer que la C. Hartert porte une ligne brune au 
bord postérieur des ailes inférieures. Il n’y a pas trace de cette ligne chez 
notre espèce. 


2. Perithemis intensa Kirby var. nov. cahformca. 

Cette Perithemis trouvée par M. Diguet dans la Basse-Californie est de 
très grande taille, Longueur du corps : 27 à 28 millimètres ; longaeur 
des ailes étendues, 44 millimétres. 

Les ailes sont uniformément jaune foncé, avec le LE extérieur des 
triangles discoïdaux plus rougeätre. Tous les triangles discoïdaux sont peu 
larges et portent une nervule; les triangles des supérieures sont suivis de 
3 rangs, puis d’une série de 2 et enfin d’une série de 3 nervules; les quatre 
plérostisgmas sont égaux, rouges, bordés en dessous d’un trait noir; la 
membranule est grise. 

Les appendices supérieurs sont franchement jaunes, très pointus, plus 
bruns à l'extrémité, 
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3. Phyllogomphus Æthiops Selys. 
d Abdomen, 48 à 50 millimètres. 


Aïles à peu près limpides, étroites, avec la costale jaune clar; le ptéros- 
tigma médiocre, jaune clair, surmontant 5 cellules. Aux supérieures, 
15 anténodales et 12 postnodales ; aux inférieures, 11 et 12. 

La membranule longue, jaunätre, excessivement étroite; l'angle anal 


-très proéminent. 


Face jaune, sauf la lèvre supérieure entourée de noir; la lame de l’occi- 
put jaunâtre sale, un peu ciliée. 

Thorax brun marron avec, en bas, un large collier jaune, 2 bandes 
antéhumérales jaunes confluentes avec le collier, 2 bandes humérales et 
3 bandes sous les ailes, assez mal marquées. 

Abdomen long, assez mince, cylindrique, brun noir, ayantle 1° segment 
très court, brunâtre; le 2° une fois plus long avec une ceinture jaune dans 
la moitié basilaire, le reste brun; les 3°-6° avec deux taches cylindriques 


_ jaunes assez longues partant de la base et séparées par une raie dorsale 


noirâtre, l'extrémité (le 1/4) noirätre; le 7° avec une tache basilaire jaune 
couvrant les 3/4, le dernier quart notrâtre; le 8° long, brun rougeâtre clair, 
ainsi que le 9°, plus court de moitié que le précédent; le 10° rougeätre, un 
peu plus long que le 9°, mais moins que le 8°. Sous ce 8°, une large feuille 
plissée, brunâtre rougeätre, s'étendant un peu sous le 9°. Les oreillettes très 
rudimentaires. 

Appendices supérieurs jaunes, épais à la base, dépassant la moitié du 
10° segment, s’écartant d'abord, puis se rapprochant par leurs bouts pointus 
et eflilés. Vus de profil , ils ont l'air d’un fuseau aminci, avec apparence de 
deux dents: l’appendice inférieur jaune épais, plus court d’un tiers, recourbé 
en haut au bout, si on le regarde de profil. 

_ Les parties génitales du 2° segment très développées. Les pieds bru- 
nâtres, les fémurs courts et finement denticulés, les tibias à épines très 
courtes. 

Les appendices supérieurs de l’Insecte examiné diffèrent un peu de ceux 
figurés dans la Monographie des Gomphines de M. de Selys-Longchamps : 
les parties génitales du 2° segment sont identiques à celles figurées dans le 
même ouvrage. 


Habitat. Bords du Niger. — Collection du Muséum de Paris, 


4. Pseudomacromia hova nov. sp. 


S Longueur totale : 47 millimètres: longueur de l'abdomen : 38 mülli- 
mètres: aile inférieure : 36 millimètres. 

Les quatre ailes limpides, mais safranées au centre, à la hauteur des 
nodus: les supérieures avec 10-19 anténodales, la dernière non continue 
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et 6-7 posinodales; les inférieures avec 7 anténodales et 8 postnodales; le 
pterostigma petit, noïrâtre, couvrant environ 2 cellules, 

La tête relativement très grosse; face jaune verdâtre avec la lèvre supé- 
rieure entourée d’un mince filet noir; le front et le vertex bleu métallique. 

Le thorax vert foncé, recouvert d’un épais duvet blanc bleuâtre, ayant 
une fine ligne Jaune dorsale, les côtés avec 3 lignes jaunes plus ou moins 
interrompues, le dessous jaune clair. 

Abdomen noir : les trois premiers segments couverts d’un duvet blanc 
bleuätre et portant, chacun, un dessin jaune dorsal et la suture noire au 
bout; les 4°-8° avec une très fine ligne jaune dorsale, une fine ligne basale 
et une tache oblongue mince de chaque côté de chaque segment; le 9° ayant 
à peine apparence de la ligne jaune dorsale, le 10° noir. Appendices longs, 
noirs, presque aussi longs que les deux derniers segments; linférieur à 
peu près aussi long que les supérieurs. Membranule blanchâtre. 

Pieds noirs, à l'exception des premiers et deuxièmes fémurs qui sont 
jaunes. 


Madagascar (2 G coll. Martin ). 


9. Pseudomacromia natalensis nov. sp. 


® Longueur totale, 52 millimètres; abdomen, 38 millim. env.; aile in- 
férieure, 39 millimètres. 

Les quatre ailes limpides, safranées seulement en haut entre le nodus et 
le pterostioma, celui-c1 très court et étroit, jaune, ne surmontant suère 
plus d’une cellule. Aux supérieures, 11-12 anténodales, 8-9 postnodales: 
aux inférieures, 8 antenodales et 9-10 postnodales. 

Face jaune, dessus du front et vertex bleu métallique. 

Thorax brun à reflets verts avec apparence de raies jaunes dessus et sur 
les côtés (mauvais état). Abdomen gris brun, les deux premiers seoments 
uniformément de cette couleur, avec une ceinture noire terminant le 2°; 
le 3° avec une mince croix jaune formée de la raie dorsale et d’une autre 
raie perpendiculaire à la dorsale; vers le centre du seoment, ie bout noi- 
vatre; les autres seoments noirs avec une longue et assez large tache jaune 

ur chaque côté jusqu’au 9°, ayant de plus, le 3°, le 4° et le 5°, les sutures 
aunes, le 10° noir, les appendices courts, noirs. 

La membranule oris noirâtre avec un peu de safrané contre elle. Les 

ieds noirs, mais tous les fémurs jaune brun. 


Une femelle du Natal (Coll. Martin). 


6. Pseudomacromia viridescens nov. sp. 


S'et ©. Longueur du corps, 56 millimètres; abdomen, 43 millimètres ; 
aile inf., 42 millimètres. Aïles limpides; mais, chez le mâle, la base des 
ailes est tachée dans tous les espaces de petites taches brun foncé, tandis 
que, chez la femelle, la base des ailes est très safranée ainsi que l'espace 
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entre le nodus et le pterostigma ; ce dernier est brun et assez court chez 
les deux sexes. 

Supérieures : 11-13 anténodales, 7-9 postnodales; inférieures : 7-9 
_anténodales et 9-11 postnodales, 

Face jaune brun avec une raie transverse obscure au milieu , les lèvres 
largement et entièrement noires, le dessus de la tête bleu métallique. 

Thorax vert métallique brillant, plus sombre chez la femelle, avec 3 
petits points jaune au centre de chaque côté, 

Abdomen entièrement noir chez la ® ; noir chez le mâle avec de très 
fines raies jaune placées comme suit : au 2° segment, une mince raie basale 
et une centrale entourant le segment qui porte aussi une très fine raie dor- 
sale :; aux 3° et 4°, la raie basaie et la raie dorsale; aux 5° et 6°, seulement 
la très mince raie dorsale, le reste noir. Les appendices supérieurs du 
noirs, très longs, courbés en bas: l'inférieur plus court, également noir. 

Membranule noire. Pieds noirs, sauf l’extrême base des premiers fé- 
murs. dans les deux sexes. 

Diépo-Suarez (Madagascar). Coll. Martin. 

Si on fait un relevé des espèces de Pseudomacromia connues, on arrive 
à en dresser la liste suivante : 


PseupomacromIA rorrinA Kirby, figurée et décrite par M. Kirby dans son 
ouvrage sur les Libellulines. Cette espèce habite non seulement Sierra- 
Leone, mais encore toute l'Afrique orientale. Elle varie beaucoup de taille. 


Pseup. arzanrica Selys. N'a pas été décrite. Elle ressemble beaucoup à 
torrida, dont elle diffère par les taches de l'abdomen plus petites et sur- 
tout parce qu'elle porte une large et longue tache noire sur les ailes infé- 
rieures, adossée à la membranule, tandis que torrida a les ailes limpides. 
Nous avons sous les yeux des exemplaires des îles Canaries. 


Pseup. narazensis Martin. Très proche voisine de torrida, dont elle dif- 
fère par les dessins de l'abdomen très dissemblables, la membranule noi- 
râtre, le pterostigma jaune plus petit, et les appendices peut-être plus 


longs. 
Pseur. virinescexs Martin, de Madagascar. 
Pseup. Hova Martin, de Madagascar. 


Dans plusieurs collections existe une Pseudomacromia de Madagascar 
qui est, je pense, la hova très adulte. Elle a avec celle-ci les plus grandes 
analogies, mais elle est plus grande et plus robuste ; elle a le thorax noir, 
couvert d'un duvet bleuâtre, l'abdomen noir avec apparence d’un duvet 
bleuâtre sur le 1° et aussi sur le 7° sement, sans traces de taches jaunes. 


Pseup. prerrosA Karsch, de Barombi, figurée par M. Karsch et qui est 
un superbe [nsecte bien différent de la torrida. 


"10e 


Pseuv. speciosa Karsch, de Barombi, que je ne connais pas. 


À quoi il faut ajouter : 


Pseun. LuxuriosA Karsch, de Java, qui probablement est la Zygonix ida 
Selys, et qui serait l'espèce non africaine du groupe. 


7. Nesocordulia rubricauda nov. sp. 


M. Mac Lachlan a ,en 1882, dans les Comptes rendus des séances de la 
Société entomologique de Belgique, décrit un genre nouveau, le G. Neso- 
cordulia, et le mâle d’une espèce nouvelle, la N. flavicauda, de Madagascar, 


dont la femelle est inconnue. 


Nous avons reçu de Madagascar une espèce voisine, très semblable de 
forme, mais qui nous paraît cependant différente. Le mieux, ce nous semble, 
est de comparer les deux formes et de faire ressortir, de cette façon , en 


quoi elles sont dissemblables. 


Eravicaupa M. Lachl. G. 


Ailes un peu salies, le bout en- 
fumé. 

Un vestige jaune brunätre à la 
base des quatre dans les espaces 
costal et basilaire. 

(Ajoutons qu'un autre individu 
n'a aucune trace de cette couleur 
jaune brunâtre à la base des ailes.) 

Ptérostigma très petit, brun, sur- 
montant une cellule et demie. 

10 antécubitales aux supérieures. 

Thorax vert bronzé avec des taches 
jaunes sur les côtés. 


Abdomen noir bronzé varié de 
jaunâtre, notamment au 7° segment. 


10° seoment avec poin’e conique , 
droile. 
Appendices anaux jaune clair. 


Rubricauda nov. sp. S. 


Ailes absolument hmpides. 


Toute la base des aïles tachée de 
brun marron, jusqu’à la 2° anténo- 
dale aux supérieures et jusqu'à la 
1° aux inférieures. 


Ptérostigma beaucoup plus long, 
jaune surmontant presque 3 cellules. 

15 antécubitales aux supérieures. 

Thorax bleu bronzé avec des 
taches rougeätres plus larges sur 
les côtés 

Abdomen entièrement et umifor- 
mément brun rouge du 1‘ au der- 
nier sewment , avec apparence d'une 
mince raie noire aux sutures. 

10° segment avec pointe conique 
très forte, rouge, un peu recourbée. 

Appendices anaux brun rouge. 


Les deux espèces habitent Madagascar. Nous ne pensons pas qu'il 
s'agisse là d’une simple variété, bien que les deux insectes aient identi- 


quement les mêmes formes. 
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SUR QUELQUES NOUVELLES ESPÈCES APPARTENANT 
AU GENRE DicueLaspis D4rWIN, 


par M. À. Gruvez, 


CHARGÉ DE COURS À LA FACULTÉ DES SCIENCES DE BORDEAUX. 


Genre Dichelapsis Darwin. 


Dans la collection des Cirrhipèdes du Muséum, dont M. le Professeur 
Bouvier a bien voulu me confier l'étude, j'ai rencontré cinq nouvelles 
espèces dont je vais donner ici les diagnoses, réservant l'étude complète 
pour un peu plus tard. 


1° Dichelaspis lepadiformis À. Gruvel. 


Espèce d'assez grande taille. Garène terminée en disque à la base, terga , 
trilobés en forme de hache. Toutes les plaques capitulaires chevauchant les 
unes sur les autres. Seuta avec le segment latéral au moins deux fois 
moins large que le seoment antérieur et égalant environ les deux tiers 
de la longueur de celui-c1. 

T'erga avec le tranchant présentant une légère saillie arrondie à sa partie 
antéro-supérieure. Le manche deux fois aussi large que le seoment anté- 
rieur des scuta et formant une pointe, fortement recourbée vers la carène. 
La longueur totale des terga dépasse d'environ 1/5 de sa longueur le seg- 
ment antérieur des scuta. 

Appendices terminaux grêles et dépassant la moitié de la longueur du 
sixième cirrhre. 

Pénis court et trapu, terminé en crochet lisse à son extrémité et annelé 
dans son tiers moyen. 

Cette espèce prend place entre D. Grayü Darwin et D. pellucida Darwin, 
Elle n’est représentée que par un seul exemplaire dans la Collection. Son 
origine est Inconnue. 


9° Dichelaspis Vaillanti À. Gruvel. 


Espèce rencontrée à Suez par M. Vaillant sur des branchies de Neptu- 
nus pelagicus. Capitulum présentant deux lobes antéro-supérieurs, saillants 
en avant. Seuta avec le segment latéral non calcifié et d’une largeur égale, 
environ, au quart de celle du segment antérieur. Points d'union des seg- 
ments chitinisés. Segment latéral parallèle à la base du caputulum. Terra 
calcifiés, de forme variable, mais présentant généralement deux saillies an- 
térieures. Carène terminée en fourche à branches jamais calcifiées et dont 
les extrémités sont toujours tournées vers le pédoncule. 
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Appendices terminaux n'atteignant pas le 2° sement de la rame du 
6° cirrhre. Pénis grêle se rétrécissant graduellement vers le sommet, où il se 
termine par un bouquet de poils fins. 

Gette espèce est voisine de D. Neptuni Macdonald. 


3° Dichelaspis Maindroni À. Gruvel. 


Cette espèce comprend trois variétés, À, B et G, recueillies, la 1° à 
Mascate, par M. Maindron, la 2° à Sumatra, par M. Beauvais, et la 3° à 
Obok, par M. Maindron. 

Fe trois variétés diffèrent l’une de l’autre seulement par la forme du 
capitulum et des plaques capitulaires, mais elles sont identiques en ce qui 
concerne le corps proprement dit de animal. 

Dans un lot, venant de Kurrachee (Maindron), j'ai rencontré les trois 
formes réunies. Elles sont, du reste, toutes adultes et en état de repro- 
duction. 

Les caractères spécifiques de la forme C, la plus évoluée, sont les sui- 
vanis : 

Capitulum arrondi, globuleux, avec deux lobes supéro-antérieurs, 
saillants vers le sommet. Scuta avec le segment latéral beaucoup plus dé- 
veloppé que le sepment antérieur, affectant la forme d'un triangle rec- 
langle. Segment antérieur des scuta fortement recourbé et parallèle au 
bord antérieur du capitulum. Points de jonction des segments, calcifiés. 
Pas de terga. Garène fortement recourbée, terminée inférieurement par 
deux fourches espacées, aplaties, formant comme une sorte de disque 
avec une échancrure médiane antérieure. 

Pédoncule orné de gros grains chitineux, jaunâtres. 

Appendices terminaux à peine plus longs que le pédicule du 6° cirrhre. 
Pénis énorme, orné presque entièrement de crochets triangulaires à som- 
mets tournés vers la base du pénis. 

Cette espèce se place à côté de D. alata Aur. et D. cor Aur. 


L° Dichelaspis Coutierei À. Gruvel. 


Capitulum aplati surtout vers la partie supérieure et présentant le plus 
souvent deux bourrelets chitineux, l’un à peu près parallèle au bord 
dorsal, l’autre unissant Îes deux premiers en passant sur la ligne dorsale. 
Segment latéral des scuta beaucoup plus large, mais moins long que le 
segment antérieur, Terga absents. 

Carène dépassant la moitié de la longueur du bord dorsal du capitulum 
et terminée en fourche à sa partie inférieure. 

Pédoncule et capitulum ornés de fines granulations chitineuses. 

Appendices terminaux plus courts que le pédicule du 6° cintre. Pénis 
court et étroit, glabre sur toute sa surface, excepté lout à fait à l'extré- 
mité, où 1l présente une couronne de soies courtes. 


le dé 
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Cette espèce, rapportée de Djibouti par M. Coutière, 1897; est voisine 
de D. cor Aur. 


5. Dichelaspis Aurivillii À. Gruvel. 


Capitulum très comprimé. Scuta avec le segment latéral environ {rois 
fois aussi large que le segment antérieur, de même longueur que lui et 
fortement encoché au bord carinal. Terga en forme de pentagone irrégulier, 
dont le côté placé en face du segment antérieur du scutum est remplacé 
par un angle rentrant. 

Carène terminée par un disque triangulaire rattaché au corps de la 
plaque par un pédicule étroit. 

Pédoncule transparent, sans ornements. 

Pénis long et grêle, extrémité en pointe mousse, terminé par un bouquet 
de longues soies. 

Appendices terminaux égalant environ la moitié da pédicule du 6° cirrhre, 
couronnés par un bouquet de très longues soies glabres. 

Fixés sur les branchies d’un Crustacé d’origine inconnue. 

Cette espèce est voisine de D. Hæki Stebbing et D. antiouæ Siebbing, 
mais elle s’en distingue facilement par un certain nombre de caractères. 


Remarques. — Les cinq nouvelles espèces que je viens de décrire som- 
mairement, portent à vingt-quatre le nombre des espèces connues du 
genre Dichelaspis. 

Déja Darwin et Aurivillius ont nai le fait, que la forme des plaques 
capitulaires peut varier dans la même espèce; mais cette modification at- 
teint, je crois, ses plus grandes proportions dans l’espèce que j'ai signalée 
sous le nom de D. Maindroni. Là, en effet, les plaques et même la forme 
générale du capitulum sont si différentes, qu'on pourrait, au premier abord, 
faire trois espèces différentes des formes signalées: cependant aucun doute 
n'est possible, et, après une étude très approfondie, j'ai dû en convenir. 

_ Cela prouve qu'il faut, dans ce genre particulier, et peut-être même 
dans d’autres, se méfier extrêmement de 1a forme extérieure; et c’est pour 
cela que je fais aujourd’hui les plus extrêmes réserves sur la valeur du genre 
Trichelaspis établi par Stebbing, qui me semble étre purement et simple- 
ment une nouvelle espèce du genre Dichelaspis. Mais j'aurai l’occasion d’en 
reparler | 


Descriprion D'UN Nouvgiie ESPRcE DE LINGUATULE , 


par M. Neveu-Levwarre. 


M. Seurat m'a remis dernièrement une Linguatule qu'il avait recueillie 
dans les muscles, immédiatement sous la peau, d’un E/aps. Depuis, il en 
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retrouva une autre sous la peau du même individu, et cette dernière, bien 
que détériorée et privée de tête, semble, d’après ses autres caractères, ap- 
partenir à la même espèce. 

Les Linguatules ne sont d’ailleurs pas très rares chez les Ophidiens , mais 
le nombre des espèces que l’on rencontre chez ces animaux est assez res- 
| treint. Parmi celles qui ont été décrites jusqu'ici 
et qui ont fait récemment l’objet d’une étude 
d'ensemble de M. A.-E. Shipley ©, je n’en ai 
trouvé aucune ressemblant à celle que M. Seurat 
m'avait prié de déterminer. De plus, sur la liste 
des Serpents chez lesquels on a trouvé ces Pa- 
rasites, le genre Elaps ne figure qu'une seule 
fois, etencore sans indication d'espèce. C'est Die- 
sing qui décrivit le parasite de cet Elaps et lui 
donna le nom de Porocephalus gracilis. 

Porocephalus Seurati N.-L. La Linguatule que j'ai examinée appartient 

Céphalothorax également au genre Porocephalus caractérisé par 

dr dre É a ban al, jà forme cylindroïde du corps, tandis que celui- 

Re ulE ci est aplati dans le genre Linguatula, mais ne 

ressemble en rien à celle de Diesing. Je lui ai donné le nom de Poro- 
cephalus Seurat. 


Description. — Corps cylindroïde: le diamètre du corps diminue gra- 
duellement jusqu’à la partie postérieure de l'animal. 

Céphalothorax distinct, plus volumineux que le reste du corps. 

Les crochets sont inégaux: les plus éloignés de la ligne médiane ou an- 
térieurs sont un peu plus petits que les postérieurs. Entre ces deux der- 
niers crochets, mais un peu au-dessous, se trouve la bouche. Elle se pré- 
sente sous la forme d'une dépression circulaire, au fond de laquelle on 
aperçoit une armature cornée. 

Abdomen formé de 60 anneaux nettement séparés les uns des autres 
jusqu'à la partie terminale qui est arrondie. 

Longueur totale : 24 millimètres. 

Longueur du céphalothorax : 2 millimètres. 

‘Largeur du céphalothorax : 2 millim. 1/2. 

Largeur à la partie moyenne : 1 millim. 1/2. 

Largeur à la partie terminale : 3/4 de millimètre. 


Habitat. — Trouvé sous la peau, dans la partie superficielle des muscles 
d'un Elaps fulvius L. 4 provenant du Guatémala. 


Q) AE. Snipsey, An attempt to revise the family Linguatulidæ. Archives de 
Parasitologie, 1. T, p.52, 1898. 


CE ES 
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DE L'EXISTENCE, À L'EMBOUCHURE DE LA GIRONDE, 
DE L'OSTREA ANGULATA LAMGK., À L'ÉPOQUE GALLO=ROMAINE, 


PAR M. ce D' A.T. De ROCHEBRUNE. | 


Il est admis aujourd’hui que l'Huïtre dite de + Portugal», Ostrea angulata 
Lamck., si commune à l'embouchure du Tage, et qui compte pour une très 
large part dans l'alimentation, a été introduite dans les pares du Sud-Ouest 
de la France depuis 1866, et que, vers cette époque, elle se serait accli- 
 matée à l'embouchure de la Gironde dans des circonstances assez curieuses. 

Notre confrère, le D' Fischer, dans un mémoire Sur les conditions d’exis- 
tence de x Ostrea angulata», rapporte © «qu'un navire chargé d'Huitres du 
Tage, se rendant à Bordeaux, versa dans la Gironde une partie de sa car- 
gaison, qu'il supposait avariée; les Huîtres tombèrent sur le banc de Ri- 
chard, près du Verdon et à 9 milles environ de l'embouchure de la Gironde. 
Quelques années après, non seulement ces Huitres avaient constitué un 
banc très riche, mais le naissain, transporté par la marée et les courants, 
couvrait tout le littoral de l'estuaire de la Gironde; aujourd'hui (1880), 
l’Huître du Portugal y paraît définitivement acclimatée; elle retrouve en ce 
point des conditions identiques à celles qui la font prospérer à l'embouchure 
du Tage.» 

Malgré ces renseignements pleins d'intérêt, nous nous croyons en me- 
sure de démontrer, avec preuves à l'appui, que la présence de l'Ostrea 
angulata dans l'estuaire de la Gironde remonte tout au moins à l’époque 
gallo-romaine et, subsidiairement, qu'elle doit être considérée comme 
éminemment propre à nos côtes océaniques. 

Nous retrouvons, en effet, sur nos vieux cahiers de notes, des indica- 
tions suffisamment explicites pour affirmer nos assertions. 

Au cours de l’année 1868, des ballastières ouvertes dans la vaste plaine 
alluviale de la Charente, aux environs immédiats de Jarnac, mirent à dé- 
couvert des substructions gallo-romaines qu'il nous fut donné d'examiner. 

Ces substructions , disposées sur une surface d’environ 700 à 800 mètres, 
appartenaient sans conteste à une riche villa construite à droite de Jarnac 
et à 600 inètres de cette ville. Elles consistaient en murs de 1 mètre de 
haut, en moyenne, délimitant des chambres de dimensions variables revé- 
lues d’une couche de ciment fin, sur lequel avaient été appliquées des cou- 
leurs en détrempe, ainsi que le montrent de larges fragments, que nous 
possédons , uniformément teintés de rouge et de bleu foncé. 

Des fouilles pratiquées dans les espaces délimités par les murs mirent 
à découvert de nombreuses briques à rebord entières et brisées, des plaques 


() Journ. de Conch., vol. XXVIIL, p. 88, 1880. 
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de marbre ayant servi au dallage des pièces, et des fragments de vases en 
terre rouge avec ornements en relief d’une assez riche facture. 

À droite de la villa existaient six fours de petites dimensions à voûtes cin- 
trées, remplis de débris de charbon et de cendres, au milieu desquelles abon- 
daient des vases brisés du type précédent, associés à des poteries noires 
plus grossières. 

Enfin, à gauche, s’étendait un amas de terres noirâtres de 10 mètres de 
long, sur 2 mètres de large et 3 mètres de haut, mélangées de cendres, 
de briques en morceaux, dont l’un porte l'empreinte d’un pied de Chien, 
des clous en fer et en bronze, quelques tenons de même métal, des gou- 
lots d’amphores, des poids cylindriques en terre cuite avec trou de suspen- 
sion, des ossements de Porc, de Mouton, de Bœuf et, point capital, une 
grande quantité de valves d'Ostrea angulata, quelques valves d’Ostrea 
edulis Fan., de Mytilus edulis Lin., de Cardium edule Lin., de Tapes pul- 
lastra Ment., de coquilles de Lattorina litlorea Lin., Mollusques alimen - 
laires sur nos côtes, comme tout le monde le sait. 

H est évident que l’amas de terres où gisaient tous ces restes doit être 
considéré comme formé de débris de cuisine, comparable en petit aux Kjoek- 
kenmoeddings. 

Ges faits établis, nous nous sommes demandé d’où pouvaient provenir 
ces Mollusques et en particulier l'Ostrea angulata. 

Ï ne fallait pas songer à l'embouchure du Tage, tandis que les côtes de 
la Gironde étaient toutes indiquées. 

La distance entre notre villa et ces côtes est relativement courte; de plus, 
diverses voies dont on suit encore aujourd'hui la trace se dirigeaient vers 
l'estuaire Girondin. 

Telle est la voie de Saint-Jean-d'Angély à Blaye, passant par Mesnac, 
Cherves, Cognac, Jarnac, Jonzac, Marcillac et Blaye: telle est la voie 
d'Angoulême à Saintes passant par Basseau, Hiersac, Jarnac, traversant 
la Charente au port de Chassier pour gagner Cognac et Merpins : voies ayant 
entre elles des embranchements, comme aussi celle de Saintes à Coutras, 
laquelle s’unit à son tour à celle d'Angoulême à Bordeaux, près de Goutras. 

Notons que, sur le parcours de ces voies, existaient de nombreuses villas, 
des stations plus ou moins importantes ayant de fréquents rapports entre 
elles, marquant en quelque sorte les étapes échelonnées entre le, points de 
gisement des Huïtres et les localités où elles étaient apportées pour la con- 
sommation. 

On sait combien les Huïîtres étaient estimées des Romains. 

On sait qu'au 1v° siècle de notre ère, Ausone a chanté dans ses épiîtres 
les Huitres engraissées dans l'estuaire de la Gironde, que Sidoine Apolli- 
naire, au y° siècle, parle des viviers et des parcs à Huîtres bordelaises, que 
Rondelet les cite également, ainsi que Conrad Gesner et Aldrovande, ete. 

Doit-on , dès lors, supposer que l’Ost ea angulata à été introduite et eul- 
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tivée dans l'estuaire de la Gironde à l'époque gallo-romaine, c’est-à-dire 
entre l’an 48 avant J.-C. , époque où la Gaule Fr définitivement subjuguée . 
et l'an 406 de notre ère, marçuant la première invasion des Barbares et 
la chute de l'Empire romain? 

Évidemment non: car, pendant cette pote. la culture des Huitres 
n'était probablement pas encore mise en pratique. Sans doute, à ce moment, 
les riverains se bornaient à pêcher les Mollusques sur place, pour les con- 
sommer ou les expédier dans les localités de l’intérieur assez rapprochées 
des côtes: ils y recueïllaient l'Ostrea angulata et VOstrea edulis , parce qu'elles 
y étaient autochtones. 

L'introduction de l'Ostrea angulata à l'embouchure de la Gironde en 1886 
ne prouve done nullement qu ‘elle n’y existait pas depuis de longs siècles à 
l'état spontané. 

Elle y existait comme sur d’autres points de nos côtes océaniques. Notre 
sympathique collègue, M. J. Mabille, nous a affirmé avoir recueilli l'Ostrea 
angulata en juillet 1863 sur les rochers des environs de Saint-Jean-de-Luz , 
particulièrement au lieu dit le fort Sainte-Barbe. 

Le savant malacologiste est un observateur trop consciencieux pour que 
son aflirmation puisse être mise en doute. 

D'autre part, Hidalgo est porté à croire que l'Huitre trouvée à Cadix 
adhérente aux rochers, nommée Ostrea plicata par Chemnitz. n’est autre 
que l’Ostrea angulata , à forme lévèrement modiliée par suite de son genre 
d'habitation. Petit de la Saussaye partage cette manière de voir. 

S1 cette opinion est exacte, voici deux staticas authentiques de l’'Ostrea 
angulala spontanée. 

Sans être trop affirmatif, on peut conjeclurer que, vu le polymorphisme 
des Huîtres, la forme en question a pu souvent être confondue avec certain 
spécimen de lOstrea edulis , comme des “exemplaires provenant des cultures 
tendent à le démontrer. 

L'attention portée sur ce point permettra, nous n’en doutons pas, de 
découvrir d’autres stations et d’aflirmer les conclusions que nous croyons 
pouvoir poser d'ores et déjà : 

1° L’Ostrea angulata est un Mollusque essentiellement propre à nos côtes 
océaniques ; 
° Sa découverte à l'embouchure de la Gironde remonte à l’époque gallo- 
romaine ; 

3° Elle n'y était pas cultivée à ce moment, mais faisait partie intégrante 
de sa faune. 


D, 
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Di4GN0SE DES ESPÈCES NOUVELLES D HOLOTURIES 
DRAGUÉES PAR LE TRAVAILLEUR ET LE TALISMAN, 


PAR M. Rémy PERRIER, 
CHARGÉ DE COURS À LA FACULTÉ DES sciENcESs DE Papas, 


(TROISIÈME ET DERNIÈRE NOTE (1),) 


FamiLce Des TESSELATÆ. 
(Edm. Perrier, Traité de zoologie.) 


Gexre Hypsilothuria, E. Perrier (— Srnærornuria Ludwig). 


Hypsilothuria attenuata E. Perrier. 


Dans ma note préliminaire (CG. À. Ac. Sciences, 6 juin 1898), j'avais 
admis l'identité de cette espèce avec Sphærothuria bitentaculata. Les deux 
formes ont, en effet, une foule de caractères communs. Toutefois 1l existe 
quelques différences extérieures assez importantes pour que je croie prudent 
de les distinguer spécifiquement jusqu’à plus ample information. Le corps 
présente une partie moyenne renflée, tandis que les deux parties terminales 
recourbées vers le haut sont parallèles lune à l’autre, quelquefois même 
sensiblement convergentes, et forment deux tubes, sensiblement verti- 
caux, partant presque côle à côte de la région renflée moyenne. La taille 
est bien plus petite que dans l'espèce de Ludwig. 


Hypsilothuria Talismani E. Perrier. 


Forme générale sensiblement pareille à la précédente ; mais cheminée 
buccale cylindrique, tronquée à son extrémité : cheminée anale atténuée 
à son extrémité, plus mince et plus courte que la buccale; piquants 
des plaques calcaires plus courts que dans l’espèce précédente, plus courts 
encore et plus serrés sur la cheminée buccale, manquant sur la cheminée 
anale. Ambulacres dorsaux paraissant dépourvus de pédicelles. 10 tenla- 
cules, les deux ventraux rudimentaires, le suivant, sur chaque côté, beau- 
coup plus grand que les autres. 


Famizze Des ELPIDIIDÆ (= EÉLastpopa). 


Trieu pes DEIMATINÆ. 


Lætmogone violacea Théel (- L. spoxcrosa Théel = L. Broxexanri 


Edm. Perrier). — 830" — 1442". 


0 Voir Bull. Muséum, 1899, p. 24h et 299. 
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L. Jourdaini, décrit par L. Petit, comme espèce distincte, ne peut être 
tout au plus considéré que comme une variété de celle-ci. 


m m 


Benthogone rosea Kœæhler, 1103” —9105". 


Cette espèce est très variable , mais les échantillons observés peuvent se ré- 
partir en trois groupes qui constituent trois variétés. Le Lype a le corps large 
et aplati, et, sur le côté, le tégument s’épaissit Jusqu'à atteindre plus d’un 
centimètre d'épaisseur. Tégument lisse, blanchätre dans l'alcool: papilles 
dorsales courtes, disposées sur deux rangées voisines de la ligne mé- 
diane. ; | 
Une variété (eylindrica) a le corps haut et étroit, presque cylindrique ; 
le tégument est rugueux, d’un gris jaunàtre, nullement épaissi sur les 
côtés du corps; les papilles dorsales sont notablement plus longues; en 
dehors des deux rangées principales, 1l en existe un certain nombre 
d'autres, espacées les unes des autres, et donnant l'indication d’une seconde 
rangée sur chaque ambulacre. 

Une seconde variété (4-lineata), où le corps a la même forme que dans 
cyhndrica, S'en distingue parce qu'il existe sur chaque ambulacre une se- 
conde rangée de papilles presque complète, en dehors de la rangée prin- 
cipale. 


Trigu pes ELPIDIINÆ. 


Elpidia glacialis Théel. 

En l’absence de matériaux en bon élat, J'avais, dans une note prélimi- 
nare (G. À. Ac. Sc., 23 nov. 1896), décrit sous le nom de T'utela echinatu , 
des individus que je puis, grace à l'examen de meilleur matériel, identi- 
fier avec Elpidia glacialis. Celle espèce arctique est signalée pour la pre- 
mière fois dans l’Atlantique central (côtes du Maroc) par 2,300 mètres de 
profondeur. | 


Oneirophanta mutabilis Théel. 


Entre Acores et Europe. — 4165" — 4787". 


Oneirophanta alternata n. sp. 


Cette espèce, figurée dans Edm. Perrier, Æxplorations sous-marines 
(fig. 201), sous le nom d'O. mutabilis, s'en distingue spécifiquement d’une 
façon très nette. 

Corps allongé, tentacules égaux, portant sur leur disque terminal de 6 
à 8 papilles courtes et simples ; 15 pieds ambulacraires sur chaque ambu- 
lacre latéral , les postérieurs plus petits : pieds de lambulacre impair peu nom- 
breux, disposés sur une seule ligne, sauf les deux premiers, placés côte à 
côle. Papilles dorsales en quatre rangées, celles des deux rangées médianes, 
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appartenant aux ambulacres dorsaux , alternativement orandes et petites ; celles 
des rangées latérales, plus irrégulières, Papilles antérieures recourbées en 
faux sur la face ventrale, en avant de la bouche. — Sclérites : sur la face dor- 
sale, plaques perforées de deux espèces, des grandes et des petites, un peu 
différentes de celles de O. mutabilis, mais pas de spicules branchus dicho- 
tomes ; sur la face ventrale, des plaques perforées plus pelites et de nom- 
breux spicules droits ou arqués, épineux à leur extrémité. Ces derniers 
n'existent pas chez O. mutabilis. 


Peniagone porcellus n. sp. — 4,060 mètres. 


Corps court et ramassé: face ventrale aplatie, face dorsale gibbeuse; pé- 
dicelles latéraux de la face ventrale, au nombre de 16 à 19, disposés 
en une seule rangée, commencant tout pres de la bouche, et se continuant 
sans interruption en arrière. Appendice dorsal très court, nettement formé 
de 4 papilles, bien séparées les unes des autres et coalescentes seulement par 
leur base; en arrière de l’'appendice, 2 papilles isolées. Sclérites formés 
par une tige, portant à chaque extrémité deux bras divergents inclinés vers 
la profondeur du técument. 


Peniagone vexillum n. sp. 


Un individu très mal conservé, que J'avais d’abord rapporté à P. azorica 
Marenzeller, mais qui en est peut-être spécifiquement distinct à cause de 
la séparation des lanières latérales de l’appendice dorsal, et à cause aussi 
de la forme des sclérites ventraux, différant des sclérites dorsaux et de 
ceux de P. azorica. Hs sont en forme d’X, tout à fait plans, et leurs bras 
ne portent aucune trace de prolongement extérieur. 


Genre Periamma (Voir C. R. Ac. Sc., loc. cit.). 


P. roseum. 


Celle espèce a été suffisamment définie dans la note préliminaire men- 
tionnée ci-dessus. 


Trisu pes PSYCHROPOTINÆ. 


Je n’ai rien d'important à ajouter à la définition succincte que ja donnée 
des espèces de cette tribu dans ma note préliminaire. Ces espèces sont les 
suivantes : 


Euphronides auriculata 1. sp. — 1,918" — 2,210". — Côles du 
Maroc. 


Euphr. Talismani D. Sp.— 2,199" — 2,220". 
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Euph. violacea n. sp. — 1,880" — L,060". 


Psychropates buglossa E. Perrier = Ps, Grimazni Hérouard. — 


M0 5.000" 
Ps. fucata n. sp. — /,165 mètres. — Açores. 
Benthodites lingua. — 1,139 mèlres. 
Benthodites glutinosa. — 3,170" — 3,439". — Açores. 


Fauizze pes SYNAPTIDÆ. 


Synapta abyssicola. 


Famizze pes MOLPADIIDÆ. 


Trochostoma Blakei Théel. — 3,655 mètres. — Côtes du Sénégal. 


Trochostoma albicans Théel. — 3,200 mètres. — Sénégal. 
Ankyroderma Danielsseni Théel. — 106" — 1,139". 
Ankyroderma marocannum n, sp. — Côtes du Maroc. 


Sclérites : 1° des groupes de plaques en spalules, avec une ancre à leur 
centre; 2° des corpuscules rouge-brun; 3° des sclérites robustes, à larges 
perforations, les uns arrondis, en rosace, les autres prolongés par deux 
branches opposées, percées de nombreux trous; 4° des plaques perforées, 
percées d’une cinquantaine de trous, à bord muni de prolongements, el 


portant au centre une tige. 


Ankyroderma loricatum n. sp. — Côtes d'Espagne. 


Sclérites très nombreux et très grands, formant dans le t‘oument un 
revêtement continu : 1° groupes de spatules peu nombreux, et ne renfer- 
mant que deux ou trois spatules, probablement avec une ancre centrale ; 
2° plaques perforées irrégulières , présentant sur leur pourtour de nombreux 
prolongements, s’avançant en général dans deux directions opposées (rare- 
ment trois ou davantage), de façon que, dans chaque direction 11 y a de 
deux à cinq prolongements parallèles; pas de tige ni de tubercule central ; 
3° de très rares sclériles en rosace ; 4° des corpuscules ovales rouge-brun, 
— Anus entouré de 5 dents calcaires, 
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DE L'HEMI-PROENCÉPHALIE , 


PAR M. E.-T. Hany. 


Dans une courte note présentée à la réunion des naturalistes du Muséum, 
au mois de décembre dernier ©), j'ai décrit un cas de proencéphalie que 
je qualifierais volontiers de classique. 

Les frontaux, dont l’écaille n’est plus représentée que par deux lamelles 
rabattues en avant en une courte visière, s’étalent en une sorte de large 
plate-forme, qui supporte en partie les deux hémisphères cérébraux dépla- 
cés. Il ne reste de bien apparent, de ces deux pièces osseuses, que ce qui 
correspond aux apophyses internes et externes et à la voüte un peu sur- 
baissée qui les relie. La lésion est presque symétrique, puisque la moitié 
gauche.est seulement un peu plus déprimée que la droite, et l'on ne con- 
state aucune autre déformation notable de la face qu'un peu d’affaissement 
de la racine du nez et un certain degré d'écartement des yeux. 
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Crâne d’hémi-proencéphale, vu d’en haut. 
(2/3 grandeur.) 


Telle est la proencéphalie vraie, parfois compliquée de quelques altéra- 
tions secondaires des traits du visage, parfois aussi plus circonserite et 
pouvant même, comme je viens de le constater sur une pièce du Musée 
Dupuytren (Tératolog., n° kg), se limiter à l’un des deux frontaux, en res- 
pectant à peu près l'autre. La proencéphalie se réduit alors à n'être plus 


(0 E.-T, Hay, Note sur un crâne de proencéphale (Bull. du Muséum d’hist. 
nat., 1889, n° 8, p. L23-h96). 
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qu'une proencéphalie unilatérale, une hémi-proencéphalie dont 11 ne sera 
pas sans intérêt de rapprocher la description de celle qu’on a pu déjà lire 
ici-même, 

La tête du sujet en question est, à première vue, sensiblement réduite 
dans toutes ses mesures. L’'orifice de sortie du cerveau, de forme ovalaire, 
large de 31 millimètres, long de 4o environ, est découpé dans lécaille 
gauche, suivant un plan oblique à gauche, en avant et en bas, si bien que 
cette partie osseuse n’est plus représentée, à vrai dire, que par sa base, 
Le pariétal, du même côté, est réduit à une lame faleiforme, qui ne dé- 
passe pas 1/4 millimètres. 

Par contre, le frontal droit est demeuré entier, mais il est tout à la 
fois un peu rétréci et tiré en haut et en dedans, tandis que le pariétal cor- 
respondant, de forme quadrilatère, est sensiblement excavé. L'occipital 
se redresse en éperon, comme chez le proencéphale vrai, et la région céré- 
belleuse est obliquement aplatie, 

La face est asymétrique; l'orbite droit qui a suivi le mouvement du fron- 
tal du même côté est devenu tout à fait circulaire, tandis que le gauche 
est resté de forme normale. Les diamètres du premier sont égaux (20 X 20): 
le second (18 X22) ne s’écarte pas des moyennes données par Broca ©”. 

La face tout entière est d’ailleurs un peu tordue sur son axe, et la man- 
dibule est sensiblement déviée à gauche. 


À ces détails près, d'importance secondaire, l’hémi-proencéphale que 
la figure ci-contre représente vu d'en haut est, en somme, une sorte 
de podencéphale antérieur, un podoncéphale frontal, intermédiaire entre 
les deux genres podencéphale et proencéphale d'Isidore Geoffroy-Saint- 
Hilaire. 


SUR UN NOUVEAU MICROBE PATHOGÈNE : LA BACTÉRIDIE MYOPHAGE DU LAPIN 
(Bacizius mroPnAGus cunicuzt), 


Par M. C. Puisazix. 


Le microbe qui fait l'objet de cette note est l'agent d’une maladie spon- 
tanée chez le Lapin, mais cette maladie est rare et peut facilement passer 
inaperçue, car les lésions sont d’abord localisées dans le système muscu 
laire. Comme son nom l'indique, le microbe prolifère dans les muscles 
dont il se nourrit et qu'il désagrège ; si les lésions sont peu accentuées et 


G) Cf. P. Bnoca, Recherches sur Pindice orbitaire (Rev. danthrop., t. IV, p. 589, 
1879). 
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disséminées, elles ne sont perceptlibles n1 à l'œil, n1 au toucher, et les symp- 
tômes de paralysie ou de contracture qu'elles déterminent font plutôt pen- 
ser à une maladie du système nerveux. Quelquelois, cependant, les altéra- 
ations.musculaires se manifestent au dehors par une tuméfaction limitée 
ou par quelque phénomène résultant du siège des muscles atteints. C'est 
ainsi que l'exophtalmie révèle l’envahissement des muscles de l'œil, et c’est 
ce symptôme qui m'a fait découvrir les muscles malades et le microbe pa- 
thogène chez le Lapin, dont je vais relater l’observation. 


Observation. — Un Lapin mâle pesant 2 kilogr. 030 a reçu, du 31 oc- 
tobre au 27 décembre 1898, dans la veine de l'oreille, quatre inoculations 
de 12 à 15 centimètres cubes chacune d’une culture chauffée du microbe 
de la Septicémie des Cobayes, que j'ai décrite antérieurement”. Sans insis- 
ter sur les détails de cette expérience, je dirai que, le 6 janvier 1899, ce 
Lapin paraissait bien portant; son poids était de 2 kilogr. 110. Le 19 jan- 
vier, cet animal est dans un état inquiétant : son poids est tombé à 1 kilogr. 
890 ; 11 y a exophtalmie de l'œil gauche; les paupières sont collées par 
l’exsudat des conjonctives enflammées. Les jours suivants, l'état s'aggrave, 
l'animal maigrit de plus en plus; on le trouve mort le 15 janvier au matin. 
À l'autopsie, on ne trouve rien d’anormal dans les viscères. Après avoir 
énucléé l'œil gauche pour chercher dans la cavité orbitaire la cause de l’ex- 
ophtalmie, on trouve les muscles ramollis, formant une masse jaunâtre, 
caséeuse, On coupe l'arcade zygomatique et on constale que l'extrémité 
maxilare du muscle temporal et le masséter sont jaunes, ramollis, nécro- 
sés. Il en est de même des ptérygoidiens, des muscles profonds du cou et 
des muscles pharyngiens. Gà et Ia on trouve des foyers de ramollissement 
caséeux et, en certains points, les os du crâne sont dénudés. Au mucro- 
scope, à un faible grossissement , on voi£ des fibres musculaires isolées, dé- 
générées au milieu de globules de graisse et de leucocytes. La coloration 
au violet de gentiane met en évidence des bacilles et des filaments ténus 
qu'on ne retrouve pas dans le sang. Les cultures du sang restent stériles. 
Les muscles malades ensemencés dans le bouillon donnent une culture d’un 
microbe identique à celui que l’on trouve dans les muscles. 


Bactériologie. — Aspect des cultures. — La prolifération du microbe dans 
le bouillon de Bœuf stérilisé se fait lentement. Ce n’est qu'après 24 heures, 
plus souvent même après 48 heures, qu'elle devient apparente sous forme 
de petites touffes filamenteuses qui partent du fragment de muscle; puis 
des flocons cotonneux nagent dans le liquide, d'abord clair et ensuite légè- 
remeat trouble. Peu à peu, le bouillon s’éclaireit et les microbes se dépo- 
sent lentement. Les cultures présentent encore deux caractères qui les font 


1 Bulletin du Muséum d Histoire naturelle, t. IV, 1898, p. 279. 
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facilement reconnaitre. Dès le début, des bulles gazeuses sortent du mor- 
ceau de muscle, s'accumulent à la surface du liquide et forment, en se 
réunissant, des taches blanches spumeuses; une fois que le microbe a net- 
tement proliféré, 1l se développe une odeur forte, caractéristique, rappelant 
celle du fromage. | 


Caractères morphologiques et biologiques du microbe. — Dans une prépa- 
ration fraîche et non colorée, le microbe apparaît comme un bacille immo- 
bile, réfringent, homogène, non articulé, de longueur variable. On trouve 
des bacilles courts, droits, rigides, à côté de filaments très longs, occu- 
pant tout le champ du microscope et s’enchevétrant dans tous les sens. Le 
microbe se colore par les solutions hydro-alcooliques de couleurs d’aniline, 
mais il ne prend pas le Gram et se décolore par la méthode de Ziehl. Après 
coloration , on distingue nettement les espaces clairs qui fragmentent le ba- 
cille ou le filament en articles plus ou moins longs. Le microbe est entouré 
à d'une gaine claire, bien visible après coloration à la fuchsine. Dans les cul- 
tures âgées, les formes courtes, fragmentées, dominent; le protoplasma 
devient granuleux et se creuse de petites vacuoles; 11 y a un grand nombre 
de granulations libres, colorables et peu réfringentes. Le bacille que l'on 
trouve dans les muscles possède les mêmes caractères que celui des eul- 
tures. La photographie ei-jointe, que je dois à l’obligeance de M. Choquet, 
représente, au grossissement de 1650, l'aspect du microbe dans une pré- 
24 paration à la fuchsine. 
cultive difficilement dans les milieux usuels, et il est rare qu'il proli- 


10. 
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fère quand on le réensemence en deuxième génération. J'ai essayé sans 
succès divers milieux, bouillons glycérinés, glycosés, lait, agar simple et 
glycériné. Le procédé qui m'a donné les meilleurs résultats est le suivant : 
Dans du bouillon de Bœuf peptonisé, on introduit un morceau de muscle 
frais de Cobaye; on le laisse à létuve pour l’éprouver et on l’ensemence 
ensuite avec la culture originelle; dans ces conditions , le bacille prolifère et 
conserve sa virulence : J'ai pu ainsi le propager pendant trois générations 
successives. 

Ce microbe ne pousse pas dans le vide. Laissé en contact avec l'air, il 
perd assez vite sa virulence; 1l la conserve beaucoup plus longtemps en pi- 
pettes fermées; au bout de quatre mois, il tue encore le Lapin en produi- 
sant les lésions musculaires caractéristiques que nous allons décrire. 


Inoculation. — Si lon inocule dans la veine de l'oreille d’un Lapin un 
centimètre cube d’une culture récente contenant la bactéridie myophage, 
on provoque, à coup sûr, une maladie qui évolue en 3 à 5 Jours et se ter- 
mine par la mort. En deux heures, la température s'élève de 1 degré à 1°,5: 
la fièvre persiste avec quelques oscillations jusqu’au dernier Jour de la ma- 
ladie, puis elle diminue rapidement; la température rectale peut descendre 
jusqu'à 27 degrés. Cet abaissement coïncide, en général, avec des troubles 
de paralysie plus ou moins étendue : l’animal immobile est affaissé sur le 
ventre, les pattes antérieures écartées; la tête repose sur le sol; souvent il 
y a du torticolis, de lopisthotonos, du nystagmus; à la palpation, on 
perçoit du gonflement et de la crépitation en différents points du corps. 
Dans deux expériences, j'ai observé le gonflement du masséter et un peu 
d’exophtalmie. La diarrhée est fréquente et survient dès le début. En même 
temps que la température baisse, la respiration devient moins fréquente, le 
cœur se ralentit; l'animal meurt dans l’aloidité. 

À l’autopsie, les lésions sont localisées dans les muscles. Elles sont plus 
ou moins accentuées et plus ou moins étendues. Au 1* degré, ce sont de 
pelits tubercules blanchâtres, entourés d’une zone congestive; le plus 
souvent, ce sont de larges taches pâles de couleur mastic, au niveau des- 
quelles le tissu musculaire est profondément mortifié. Ges foyers de nécrose 
peuvent exister dans toutes les régions; on en trouve dans le muscle car- 
diaque; ils ne manquent jamais dans les muscles de la gouttière vertébrale. 
Quand la survie est assez longue, la mortificalion peut gagner les os; dans 
un cas, je l'ai vue envahir le cervelet. L’ensemencement de parcelles de 
muscle nécrosé donne quelquefois, à côté de la bactéridie myophage, des 
espèces différentes, tant aérobies qu’anaérobies; mais ces microbes ne sont 
pas les agents de la maladie; ce n’est que secondairement qu'ils ont en- 
vahi les muscles malades, surtout quand ceux-ci se trouvent au voisinage 
de la bouche ou du pharynx. 

L'inoculation dans les muscles détermine à peu près les mêmes symp- 
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tômes et l'animal meurt aussi rapidement. La nécrose se propage de proche 
en proche et s'étend à une assez grande distance du point inoculé, 


Réceptivitée. — Le chien paraît assez résistant, 4 centimètres cubes de cul- 
Lure inoculés dans la veine saphène d’un chien de 6 kil. 700 n’ont pas dé- 
lerminé de symptômes graves. 

Le pigeon succombe à l'inoculation intra-museulaire avec des lésions de 
nécrose très étendues. 

Il en est de même du cobaye. 

En résumé, 1l existe chez le Lapin une maladie caractérisée par une mor- 
tification plus ou moins étendue du tissu musculaire. Elle est produite par 
la prolifération d’un bacille filamenteux, aérobie, dont l’inoculation repro- 
duit les lésions musculaires. [1 diffère du bacille de la nécrose de Bang et 
du Streptothrix cuniculi de Schmorl. Aussi, à cause de sa localisation pri- 
mitive dans le tissu musculaire qui est son milieu de culture par excellence, 
je lui ai donné le nom de Bacille myophage et je propose de désigner la 
maladie qu'il provoque sous le nom de Wyosite nécrosonte. 


Dos4GE COMPARATIF DE L'ALCOOL DANS LE SANG ET DANS LE LAIT 
APRÈS INGESTION DANS L’ESTOMAC, 


par M. Maurice Niczoux. 


Dans mes dernières communications faites à la réunion des Naturalistes !), 
j'ai démontré le passage de l'alcool de la mère au fœtus et de l'alcool dans 
le lait; c'est cette seconde partie que je complète aujourd’hui en donnant les 
quantités d'alcool contenues dans le sang et dans le fait au même instant, 
après ingestion d’alccol dans l'estomac. 

La technique est la même que celle décrite précédemment. À l'animal 
en expérience (chienne ou brebis) on introduit dans l’estomac, au moyen 
d’une sonde œsophagienne, de l’alcool à 10 p. 100, et successivement 
d'heure en heure on fait au même instant des prises de sang et de lait. 

On distille dans le vide à 50 degrés au moyen de l'appareil de M. Gréhant. 
L'alcool contenu dans le distillatum est alors dosé par mon procédé. 

Je n’entrerai pas dans le protocole détaillé de toutes mes expériences, 
me contentant de renvoyer au mémoire complet actuellement sur le point 
de paraître), 


(0) Bulletin du Muséum d'histoire naturelle, n° 8, p. 426 et hog. Année 1899, 
®) L’Obstétrique, mars 1900. 
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Voici les résultats, L'expérience [ a déja été publiée. Je lui ai néanmoins 
laissé une place dans le tableau. 


QUANTITÉ | TEMPS ALCOOL ABSOLU 
NUMEROS D'ALCOOL COMPTÉ POUR 100 CENT. CUBES 
INGÉRÉ 


Le depuis la fin 


DES EXPÉRIENCES. du poids de DE SANG 


Lie +: : DE LAIT. ÿ 
de l’animal. | l’ingestion. eu même instant. 


cent. cubes. cent. cubes, 
100" 0.25 |Non déterminé. 
1. {Chienne) 400. site 3 1 5o 0.2/1 Idem. 
7 50 CE [dem. 
DR EN Eee © 
0 30 0.26 0.37 
1 00 0.30 0.16 
11." (Cluenne) ocre / d DO 0.39 * à 0:48 
| 3 00 0.30 0.15 
6 00 0.20 01 
Lis À PEAR A SON SES 
030 0.2/ 0.38 
1 30 on 0.48 
11E(CMienne). 2 SS ÿ) 2 30 0.39 0.5 / 
30 0.37 0.9/1 
\ 4:30 0.3/ 0.5! 
SL pi | RENE 
l'60 280 0.16 | Non déterminé. 
1 00 0.19 0.91 
11-630 0.21 0.23 
2 30 0.21 0.23 
IV. (Brehis)... Ne M ” 0: TN 
0.19 


Non déterminé. 


Non déterminé. 
7 90 0.13 0.1/ 
\ 23 00 Néant. Non déterminé. 


— ——— 
©Q9 
© 
CAONMORRS 
où 
dd © 


L'examen de ce tableau montre combien les teneurs en alcool du sang 
et du lait sont voisines: l'expérience IV sur la Brebis est, à ce point de vue, 
très intéressante. 

L'expérience [IT présente des écarts plus grands; mais 1l faut dire que 
la Chienne en expérience n’était pas en pleine lactation, elle n'avait pas 
encore mis bas. 

Les quantités d'alcool contenues dans le lait sont faibles, voisines de 
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0,2 p. 100 d'alcool absolu, à l'état d'ivresse assez accentuée, n'allant pas 
jusqu'à la perte de l'intelligence (expérience T). 

Nul doute cependant qu'on ne puisse ainsi expliquer certaines convul- 
sions de nouveau-nés, tirant leur origine de l'alcoolisme des nourrices, 
comme le rapportent un certain nombre d'observations cliniques. 


REMARQUES SUR LE DOSAGE DE L'ALCOOL DANS LE SANG ET DANS LE LAIT , 


par M. Maurice Niczoux. 


Je rappelle en quelques mots le mode opératoire. 

Le liquide, sang ou lait, dans lequel on veut doser l’alcool est distillé 
dans le vide à 50 degrés, au moyen de la pompe à mercure, d’après les 
indicalions de M. le professeur Gréhant. Le distillatum, d'une limpidité 
absolue, renferme lout l'alcool. Gelui-ci est alors dosé par mon procédé. 

C'est à propos de ce dosage que je désire présenter quelques remarques. 

Le principe en est le suivant : 

Si, dans une solution très diluée d'alcool de teneur inférieure à 2 p. 1000, 
on verse du bichromate de potasse en solution étendue (19 gr. par litre) 
el de l'acide sulfurique, l'alcool est oxydé, le bichromate est réduit et passe 
à l’état de sulfate de sesquioxyde de chrome; cela proportionnellement à la 
quantité d'alcool contenu dans la solution. Si la quantité de bichromate est 
insuflisante ou, ce qui revient au même, si l'alcool est en excès, la teinte 
est vert-bleu, couleur du sulfate de sesquioxyde de chrome étendu. Si, 
au contraire, ce même bichromate est en très pelit excès (une ou deux 
gouttes), la teinte passe au vert jaune, d’où la possibilité du dosage, grâce 
au virage du vert bleu au vert jaune, 

Or, un grand nombre de substances volatiles organiques”? étant suscep- 


0) C'est pourquoi, dans un autre ordre d'idées, nous avons examiné les li- 
uides distillés provenant du sang, du lait, des urines et des tissus à l’état normal. 
q P te 


Nous sommes arrivé aux résultats suivants : 
SUBSTANCES RÉDUCTRICES . 
alcool ou autres, 
comptées en alcool. 


PAPteiemme. .....:........, RP RER Néant. 

Lait de femme (autre échantillon). . Proportion inférieure à 1/500,000 
1... Proportion : 1/h00,000 
Lait de vache (autre échantiilon)........... Proportion : 1/70,000 
D ........... Proportion : 1/100,000 
né. LL... ..:.. Proportion : 1/800,000 
Urine humaine (autre échaulilon) ......... Proportion : 1/560,000 
0... ... Le SE ae Proportion : 1/150,000 


On est loin des proportions considérables de cet alcool normal signalé par A. Bc- 


2 


tibles dé réduire le bichromate dans ces conditions, il nous fallait démon- 
trer que nos dosages n'étaient entachés d'aucune erreur, hormis celles 
inhérentes au procédé lui-même, 

Guidé par cette idée théorique que, à l'inverse du plus grand nombre 
des composés organiques attaqués, et par conséquent oxydés par le bichro- 
mate de potasse et l'acide sulfurique, l'alcool éthylique donne par son oxy- 
dation acide acétique et eau sans acide carbonique, J'ai imaginé un dis- 
positif expérimental très simple, permettant d'effectuer avec les liquides 
distillés retirés du sang et du lait(? la réaction d'oxydation par le bichro- 
mate, en recueillant les gaz qui pouvaient se dégager. La présence ou l'ab- 
sence d'acide carbonique devait me permettre, du moins théoriquement, 
de résoudre la question. 

Je dis théoriquement, car l'alcool éthylique, même celui obtenu par la 
décomposition acide d’un sulfovinaté et distillation avec un grand excès 
d'eau, donne un peu d’acide carbonique. 

Voici quelques chiffres : 

Pour 0°,03 d'alcool absolu GO? : 0°,4: pour 0,037, CO° : 0°*,5: pour 
A cie A CLÉ A D 

Les liquides distillés du sang et du lait donnent des quantités d'acide 
carbonique de très peu supérieures aux précédentes. C'est ainsi que l'on a : 

Pour 0*,033 d'alcool, CO* : 0*,95; pour 0*,05, CO* : 1“,2: pour 
0*,049, GO* : 0,65; pour 0°,038, CO? : 075. 

Le calcul montre que l'alcool dosé existe réellement dans le liquide, dans 
la proportion d'environ 48 p. 100, soit une erreur par défaut d'environ 
9 p. 100. Or, ma méthode de dosage étant susceptible d’une erreur rela- 
tive un peu supérieure, on peut népliger la précédente, et finalement on 
est en droit de compter comme alcool, et comme alcool seul, aux erreurs 
d'expérience près, le chiffre obtenu par le dosage direct de l'alcool dans les 
liquides distillés. 

Ceci justifie tous mes résultats ©). 


champ et J. Béchamp dans le lait, le foie et les urines. (Comptes rendus de l’Aca- 
démie des sciences, t& LXXV, p. 1830, 1872; L LXXVI, p. 836, 1873; 
t. LXXXIX, p. 593, 1879, et Annales de chimie et de physique, 5° série, t. XIX, 
p. 400, 1880. 

(Ces liquides ne reuferment pas d’aldéhyde. 

®) Voir tous les détails de cette discussion dans le mémoire complet : L’Obsté- 
Lrique, mars 1900, 


ue à et arr do tn os ce à 


— 129 — 


Le JaroiN pe RENE Moin, 


PAR M. E.-T. Hauy. 


J'ai déjà dit, en rappelant ici même le peu que lon sait de Pierre Morin 
qui fut, en son temps, le premier fleuriste de Paris", que lun de ses 
frères, René Morin, exerçait la même profession dans la capitale et lui a 
laissé son établissement à sa mort. 

Ce René Morin, le deuxième des fils de Pierre “en son vivant marchand, 
demeurant à Paris», et de Marye Cousture, figurait, en 1619, au contrat 
de mariage de son frère cadet Pierre, troisième du nom, avec Françoise de 
le Brosse, cousine du fondateur du Jardin Royal. Il en élait question, une 
seconde fois, dans l’Adois aux Gurieux imprimé à la fin des Remarques né- 
cessares pour la culiure des fleurs (1658). 

«Outre les plantes cy-devant deserites, l'en aÿ encore d’autres très 
rares, écrivait Pierre Morin, dont ie n’ay eu le temps d’en faire des listes 
particulières ; d'autant que ie n’en possède la plus grande partie que depuis 
peu, par le deceds de René Morin, mon frère, homme qui pendant sa vie 
a esté aussi curieux qu'autre de l'Europe. Jay iugé à propos d’en faire 1cy 
vn advertissement en gros pour la satisfaction de ceux qui sont amateurs de 
choses rares. » 

Et il énumérait «plusieurs simples rares et curieux : beaucoup de 
Plantes Boiseuses et Ligneuses ; quantité de Fibrcuses; force Ligamenteuses , 
et abondances de Bulbeuses , Tuberculeuses et Genoüilleuses, entre lesquelles 
il y a de belles lacintes, Colchiques, lonquilles, Narcisses, Lys-Narcisses 
des Indes de plusieurs espèces, Autres Plantes des Indes, Couronnes Impé- 
riales à grandes fleurs, à plusieurs étages, à fleurs doubles, à fleur iaune 
et à fueille rayée, ou de la Chine; surtout une grande quantité de Tuli pes 
de la Chine, c’est-à-dire à fueille rayée, entre lesquelles il y en a d'aussi 
belles, bien panachées de couleurs aussi rares et fantasques que des pana- 
chées ordinaires». 

La liste continue par des excellentes Anémones à large fueille, et diver- 
sité de celles qu'on nomme hermafrodites, les Muscaris nouveaux de diffé- 
rentes couleurs des Anciens et quelques-uns de la Chine ou à fueille bordée ». 
Puis ce sont des # Gyclamens de Veronne rares, de Levant, du Mont Lyban, 
de Scyo, de Corfou, de Perse, d’Antioche, à fleur simple et double. 

“Hugueteau de différentes couleurs, d’un assortiment desquels on peut 
avoir des fleurs toute l’année; Oreilles d’'Ours de toutes couleurs; enfin 
nombre de Capilaires, très beaux et rares, dont la plupart ne portent pas 


D Cf. E.-T. Hauv. Le fleuriste Pierre Morin le jeune, dit Troisième (Bull. du 
Muséum, 1897, p. 186-190. — Son père et son frère ainé avaient, avant lui, 
porté ce prénom de Pierre, 


— 130 — 


de fleurs, néantmoins l’on en peut faire estal, lant à cause de leurs facultés 
médicinales que pour leur verdure, qui est la plus belle, nette et agréable 
qu'on puisse voir el qui avec cela dure tout le long de l’année. Hs se con- 
servent facilement dans les jardins sans aucune culture, pourveu qu’on les 
plante en lieu frais, ou autre part à l'ombre de quelque muraille et que le 
soleil n’échauffe guère. » 

Presque toutes ces collections, mises en vente par Pierre Morin en 1658. 
venaient de René, qui pendant près de quarante ans avait assemblé dans 
ses plates-bandes les fleurs les plus recherchées. Ce jardin remontait, en 
effet, au delà de 1621: notre regretté collaborateur, Adrien Franchet, en 
avait récemment retrouvé le catalogue 1 me imé à Paris cette année même 
en une petite brochure in-12 de 26 pages ©. Ce pelit livre rarissime est. in- 
Lilulé « Carazocus pLaxraRUM HorTI Rexarr Morin inscriptarum ordine alpha- 
belico, cum quatuor anni temporibus quibus florent. Quæ Vere florent 
nolantur lteris ve, quæ æstale æ@, quæ aultumno au, quæ hyeme hy. 
mpexx1 ).» Le jardin de René Morin comprenait dès lors (trente-sept ans 
avant la rédaction de l’Avis qu'on vient de lire) au moins 365 espèces ou 
variétés d’Aconits, Alcès, Amaranthes, Anémones, Antirrhines, ete., etc. 

Comme toutes les collections de plantes du même temps, celle de René 
Morin abondait surtout en espèces bulbeuses: on n’y comptait pas moins 
de 44 tulipes, la Bracquelière et la Duchesse, la Cornhaert et la Braban- 
conne, la Jean Sims et la Carmesine Vangeury, les Draps-d'Or et les Draps- 
d'Argent, Goucquebaker, Ravenot, Doelmans , Castellenaert, dont les noms 
Lrahissent les origines. Puis, c’étaient des Iris (20), des Jacinthes (12), des 
Narcisses (12), des Lys (8), des Colchiques (8). Les Anémones, les Renon- 
eules de Tripoli étaient aussi relativement abondantes. 

Les plantes d’origine étrangère entraient pour une large part dans la 
collection totale: elles venaient surtout du Levant, de l'Italie et de l'Es- 
pagne. L'ensemble témoignait d’une curiosité vraiment féconde . . . 

H serait très intéressant de comparer cet inventaire oublié avec l'Enchi- 
ridion des Robin, presque contemporain (1623 ): ce rapprochement des 
deux listes de plantes permettrait de faire honnêtement à René Morin la 
petite place à laquelle 1 semble avoir droit dans l’histoire des progrès de 
l’horticulture. C’est une besogne à laqueile je me permets de convier 
quelque ami de l’histoire des Le il voudra bien se rappeler, d’ailleurs, 
que ce bon fleuriste oublié a été lun des collaborateurs de l'Hortus de Lenis 
Joncquet ©. 


Probablement elle en avait 28, car le bas de la 26° page de ce catalogue 
alphabétique est encore occupé par les Tulipes serotines. 
E) Sans localité. 
GC. Bull. du Museum, 1897, p. 190. 
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SUR LES PRÉTENDUES AFFINITÉS 
DES PLOMBAGAGÉES ET DES PRIMULAGÉES, 


par M. Pa, van Tiecnem 


Tous les botanistes s'accordent aujourd’hui à regarder les Plombag'acées 
comme étroitement unies aux Primulacées et à ranger, en conséquence, ces 
deux familles côte à côte dans la Classification. Elles ont, en effet, plusieurs 
caractères communs : les feuilles simples, sans stipules et ordinairement 
isolées, le type floral pentamère dans toutes ses parties, le calice gamo- 
sépale, la corolle plus ou moins gamopétale, l’androcée isostémone ” épi- 
pétale, plus ou moins concrescent à la corolle, le pistil supère isocarpelle 
et épisépale, à cärpelles ouverts, concrescents et stériles sur leurs bords, 
l'ovule bitewminé, la graine munie d'un albumen. Mais elles offrent aussi 
de nombreuses différences, dont il suflira de rappeler ici les principales : la 
tige et la feuille, pourvues chez les Plombagacées de nodules sécréleurs, 

_octocellulaires et épidermiques , qui manquent aux Primulacées; le calice, 
scarieux et plissé chez les premières , foliacé et sans phis chez les secondes : 
le pistil, à ovaire uniovulé, muni d’un bouchon de tissu conducteur, et à 
stigymates tout au moins distincts chez les Plombagacées ; : à ovaire multio- 
vulé, sans bouchon de tissu conducteur, et à stigmates concrescents chez les 
Primulacées : le fruit, qui est un achaine chez les premières, une capsule 
chez les secondes: la graine, dont l’albumen est amylacé chez les Plomba- 
gacées, oléagineux chez les Primulacées. 

À lous ces caractères différentiels déjà connus, si l’on vient à en ajouter 
deux autres, de grande importance, on conviendra que ces deux familles 
diffèrent en réalité beaucoup plus qu’elles ne se ressemblent et doivent, en 
conséquence, être dans la même mesure éloignées l’une de l’autre dans la 
Classification. Ces deux caractères nouveaux, qui font l’objet de la présente 
Note, résident. lun dans la PARInn du pistil, l'autre dans la structure 
de l’ovule. 


1. Conformation du pishil. — Le pistil des Primulacées est, comme on 
sait, formé de cinq carpelles épisépales, ouverts et concrescents bord à 
bord dans toute leur longueur en un ovaire uniloculaire, surmonté d’un 
style unique terminé par un stigmate entier. Sur leurs bords réunis, les 
carpelles sont stériles, mais chacun d’eux produit à sa base une proémi- 
nence en forme de talon, et ces cinq talons, concrescents entre eux comme 
les carpelles eux-mêmes, s'élèvent en colonne dans l’axe de l'ovaire. Au 
sommet, cette colonne se dilate en un renflement qui redescend le long de 
ses flancs ; en forme de chapeau d’Agaric, et dont la surface supérieure est 
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loute couverte d’ovules sessiles. En un mot, la placentation du pistil y est, 
comme on dit, centrale ?. 

Le pistil des Plombagacées est aussi formé de cinq carpelles épisépales, 
ouverts et concrescents bord à bord en un ovaire uniloculaire; mais leur 
concrescence, ou bien est limitée à la région ovarienne et les cinq styles 
sont libres dans toute leur longueur, comme dans les Statices (Srahce) el 
les Arméries (Armeria), où bien ne s'étend qu'à la partie inférieure des 
styles, qui demeurent libres dans leur partie supérieure stigmatifère , 
comme dans les Dentelaires (Plumbago). Ici aussi, les carpelles sont sté- 
riles tout le long de leurs bords réunis: à la base seulement, l’un d'eux 
porte un unique ovule; les quatre autres sont stériles, même à la base. 
En un mot, la placentation du pistil est ici basilaire. 

Ainsi attaché, l'ovule des Plombagacées est muni d’un très long funicule; 
celui-ci remonte le long de la paroi jusqu’au sommet de l'ovaire, puis s’in- 
fléchit vers le bas, avant de se terminer par le corps de l’ovule. La partie 
ascendante de ce long funicule est regardée par les auteurs , sans aucun argu- 
ment à l’appui de cette singulière interpré'ation, comme étant un placente, 
portant à son sommet un seul ovule pendant. C’est ce qui leur permet de 
dire que la placentation des Plombagacées est centrale, comme celle des 
Primulacées , et de trouver ensuite, dans cette prétendue similitude de pla- 
centation, une ressemblance entre ces deux familles, qui n’est pas dans les 
choses, mais seulement dans les mots. 

Rappelons que, chez les Plombagacées, chaque carpelle produit sur sa 
face interne, au sommet de sa région ovarienne, sous le style, une proémi- 
nence descendante: concrescentes entre elles, ces cinq proéminentces for- 
ment ensemble une sorte de bouchon qui vient s'appliquer sur le corps de 
l’ovule et se souder avec lui. Son rôle est évidemment de conduire directe- 
ment jusqu'à l’ovule, sans qu'ils aient à traverser la cavité ovarienne, les 
tubes polliniques qui descendent dans les styles. Rien de semblable ne s’ob- 
serve chez les Primulacées. 

Indépendance des styles où, tout au moins, des stismates, développement 
d’un bouchon de tissu conducteur, et surtout placentation basilaire avec un 
seul ovule longuement funiculé; telles sont les différences dans la confor- 
mation du pistil qui, déjà, éloignent les Plombagacées des Primulacées. 


2. Structure de l’ovule. — Insérés en grand nombre côte à côte par de 
très courts funicules sur le gros placente central qui les porte, les ovules 
des Primulacées sont anatropes (Primevère), hémianatropes (Mouron), 
presque orthotropes (Lysimaque) ou campylotropes (Gyclame), parfois 


(1) Sur la valeur morphologique de ce placente central, voir Pn. van Tiecmen : 
Structure du pistil des Primulacées et des Théophrastées (Ann. des Sciences nat., Bot., 


5° série, XII, p. 299, 1869). 
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À 
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nichés dans autant de cryptes creusées dans la couche périphérique du pla- 
cente (Gyclame). Dans tous les cas, ils tournent en haut leur raphé plus 
ou moins long, en bas leur micropyle, et sont épinastes par conséquent. 
Ils ont un nucelle étroit et transitoire, entièrement résorbé par le dévelop- 
pement du prothalle femelle, ou endosperme, au moment de l’épanouisse- 
ment de la fleur, entouré de deux téguments. L’externe est mince et réduit 
à deux assises cellulaires, excepté au pourtour de l’exostome, où 1l s'épaissil 
par recloisonnement. L’interne, plus épais, a son épiderme intern? ordinai- 
rement très différencié, et son endostome dmeure au-dessous de l’exostome. 
En un mot, l’ovule de ces plantes est épinaste, ténuinucellé ou transnu- 
cellé, bitewminé et diplopore. 

Atlaché à l'extrémité descendante du long fuicule qui le porte, l'unique 
oyule du pistil des Plombagacées est anatrope et pendant, à raphé en de- 
hors et micropyle en dedans, hyponasle, par conséquent. IT est formé d’un 
nucelle et de deux técuments. Le nucelle est gros, persistant, et se pro- 
longe en pointe dans l’endostome; simple dans la région inférieure, l'épi- 
derme s’y recloisonne sur les flancs dans la région supéricure, pour rede- 
venir simple au sommet, où 1l recouvre l'extrémité du prothalle femelle ou 
endosperme. Le tégument externe n’a que deux assises cellulaires et ne 
s'épaissit pas autour du large exostome. L'interne n'a aussi que deux assises. 
mais, autour de l’étroil endostome, il s'épaissit beaucoup par recloisonne- 
ment, dépasse l’exostome et forme au dehors un bouton saillant, C’est sur ce 
bouton massif, dans lequel l'endostome est alors complètement oblitéré, 
que vient s'appliquer et se souder intimement le bouchon conducteur dont 
il a été question plus haat. En un mot, l’ovule de ces plantes est hyponasle, 
crassinucellé ou pernucellé, biteominé et endopore (”. 

La structure différente de l'ovule, dont le nacelle notamment est gros et 
permanent chez les Plombagacées, mince et transitoire chez les Primulacées , 


sépare donc profondément ces deux familles. 


3. Conclusion. — Aux caractères différentiels déjà connus et rappelés plus 


4) Le Statice velu (S. puberula Webb.) donne lieu, sous ce rapport, à une re- 
marque intéressante. Certaines fleurs ont dans leur pistil la conformation normale, 
mais d’autres, en bien plus grand nombre, semble-t-il, y offrent quelque chose de 
singulier, Attaché à la base par un court funicule, l’ovule anatrope y est dressé. 
H dirige par conséquent en bas, contre le fon: de l'ovaire, son micropyle, dont 
l’endostome saïllant presse le funicule, en haut, vers la base du style, sa cha1laze, 
contre laquelle vient s'appliquer, en s’élargissant, le bouchon conducteur. Ce ren- 
versement de l’ovule permet-il tout de même au tube pollinique d’accéder à 
l’oosphère , et par quel chemin? Si l'œuf se forme dans ces conditions et se dé- 
veloppe en un embryon, celui-ci lournera sa radicue en bas, ses cotylédons en 
haut, prenant ainsi dans le fruit une position inverse de la normale. De pareils 
fruits à radicule infère se rencontrent-ils effectivement dans cette espèce ? C’est une 
question que j'examinerai dans un prochain travail. 


{EU 


haut, si l’on ajoute ceux qui viennent d’être tirés de la conformation du 
pisiil et de la structure de l’ovule, il devient nécessaire de séparer désor- 
mais fortement ces deux familles dans la Classification. 

Les Primulacées doivent être classées dans l’ordre, jusqu'ici peu nom- 
breux , des Transnucellées bitegminées, et dans le sous-ordre des Gamopé- 
lales à ovaire supère, dont elles sont la famille type et qu’on nommera les 
Primulinces. 

Les Plombagacées doivent être rangées dans l’ordre immense des Per- 
nucellées bitegminées, dans lequel leur corolle gamopétale et leur pistil 
supère leur assignent aussitôt une place à part. Elles y sont, en effet, jus- 
qu'ici le seul représentant certain du sous-ordre des (Gamopétales supéro- 
variées, qui tirera d'elles le nom de Plombaginées ©. 

Aïnsi réparties entre les deux divisions primordiales du groupe des Ovu- 
lées nucellées, ces deux familles se trouveront désormais, comme il convient, 
très éloignées l’une de l'autre dans la Classification ©?. 

Ea terminant, 11 est nécessaire de remarquer que. dès 1876, lout en 
classant les Plombagacées à côté des Primulacées, Bentham et Hooker ont 
signalé quelque aflinité entre cette famille et les Polyg'onacées . Cette ma- 
mère de voir a élé adoptée et développée plus tard, en 1886, par Maury, 
qui regarde même cette ressemblance avec les Polygonacées comme pré- 
dominante”. Baillon a essayé de la concilier avec l'opinion reçue, en inter- 
calant les Plombagacées entre les Primulacées et les Polygonacées ©. Bien 
que cette aflinité avec les Polygonacées n'ait pas été admise par les auteurs 
qui ont suivi, notamment par M. Pax, en 1891 1°, elle offre du moins 
quelque chose de vrai. Comme celui des Plombagacées, l’ovule des Polygo- 
nacées est, en effet, pernucellé bitegminé ; ces deux familles font donc par- 
üe du même ordre. La conformation du pistil, qui est pluricarpellé, uniovulé, 
à placentation basilaire; celle du fruit, qui est un achaine: celle de la graine, 
qui à un albumen amylacé, sont autant de traits communs. Mais la ressem- 
blance s'arrête là. Les feuilles ordinairement ligulées, le type floral ordi- 
nairement trimère, parfois dimère, le calice dialysépale, la corolle dialy- 


() H faudra sans doute classer à côté d’elles, dans ce même sous-ordre, la. 


famille des Caricacées, où l’ovule est également pernucellé bitegminé, où la corolle, 
surtout dans la fleur mâle, est évalement gamopétale, et où le pistil est également 
supère. 

@) Sur la division du groupe des Dicotylédones ovulées nucellées en quatre ordres, 
voir Pn. Van Tiecnem: Structure de quelques ovules et parti qu’on en peut rer 
pour améliorer la Classification (Journal de Botanique, XIT, p. 197, 1898). 

5 Benruau et Hooker: Genera, IT, p. 624, 1876. 

4) Maury: Études sur l’organisation des Plumbaginacées (Ann. des Sc. nat., Bot., 
7° série, IV, p. 96. 1886). 

6) Baizcon : Histoire des plantes, XI, p. 354, 1892. 

5) Dans Execer: Nat. Pflanzenfam., IV, 1, p. 121, 1891. 
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pétale, l’'androcée diplostémone, lovule orthotrope, dressé, à funicule 
ordinairement court, ete. : autant de différences qui séparent les Polygona- 
cées des Plombagacées. Dans l'ordre très vaste qui les contient toutes les 
deux, ces familles occupent done chacune, assez loin lune de lautre, 
une place à part, la première dans le sous-ordre des Dialypétales SU péro- 
variées, la seconde dans le sous-ordre des Gamopétales supérovariées. 


Nore sur un Bananier pu CONGO FRANÇAIS, 


PAR M. J. DyBsowsxi. 


En septembre 1899, je recevais de M. Trechot des graines d’un Ba- 
nanier provenant. de la haute Sangha. 

Dans la lettre qui mit cet envoi, M. Trechot disait que les 
oraines qu'il m'envoyait, provenaient d'une plante remarquable par son 
beau feuillage qui résiste aux vents sans se déchirer. Les Noirs, en raison 
de son port majestueux, bien que la plante ne donne pas de fruits comes- 
üibles, la cultivent au voisinage des cases et l’entourent, comme tout ce qui 
frappe leur imagination, d’une certaine vénération; ils a considèrent 
comme fétiche. Cette plante , en eflet, leur paraît extraordinaire en raison de 
ce fait, qu'au lieu de donner des bananes comestibles , elle porte des fruits 
secs séminifères : or, pour eux, toute banane normale doit être charnue et 
sans semences. 

J'ai eu l’occasion de voir, dans la région de l’Oubangui, des pieds de cette 
plante qui est fort belle et rappeïle, par son aspect, le Musa ensete , dont 
elle se distingue cependant par des feuilles plus rigides, plus larges et 
l'aspect plus trapu de la plante entière. Je n’ai jamais eu l’occasion de voir 
la p ante soit en fleur, soit en fruit. 

Les graines reçues de la Sangha furent semées: elles germèrent abon- 
damment, et les jeunes plantes se développèrent vigoureusement au début, 
mais ce ne fut pas sans surprise que Je conslatai que, aussi bien en serre 
chaude qu'en serre tempérée, la plante dépérissait, et, bientôt, la plupart 
des spécimens cultivés au Jardin colonial semblaient devoir périr. 

Voulant me rendre compte de la cause de ce dépérissement, j'en arrachai 
et Je constatai que, tandis que les feuilles se desséchaient, il se formait sous 
terre un bulbe arrondi, lisse, blanchâtre, dépourvu de racines à sa sur- 
face. Celles-ci sont toutes insérées autour du bourgeon qui surmonte le 
bulbe. Le desséchement des feuilles correspond done à un véritable stade 
de repos de la plante. | 

Jai pu observer la formation de ce bulbe, laquelle s’accomplit dans des 
conditions particulières, qu'il semble intéressant d'indiquer. 
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Lorsque l'on sème des graines de Musa ensete, on voit la tige s’allonger 
verticalement, se renfler peu à peu et porter, d’une part, de nombreuses 
racines adventives, de l’autre, des feuilles engainantes insérées sur le pla- 
teau et formant par leur ensemble cette apparence de tige aérienne, qui 
n'est cependant formée que par les gaines des feuilles. 

Dans la germination des graines du Musa de la Sangha, les choses se 
passent différemment. Dès le début, la tige s’accroit inégalement, et il se 
produit une déviation latérale qui s'accuse nettement à l'extérieur. Des 
coupes longitudinales, sur des plantes en voie de développement, montrent 
que, dès le début, la tige s’hypertrophie sur un de ses côtés, tandis qu’elle 
cesse de s’allonger sur l'autre. [l en résulle bientôt une déformation pro- 
duisant une gibbosité, laquelle, continuant à s’accroitre, finit par donner 
naissance à ce pseudo-bulbe. 

Il résulte de ce développement anormal qu'au bout de deux ou trois mois 
de végétation, on voit la graine placée tout près du bourgeon qui surmonte 
le pseudo-bulbe, ce qui permet de ne pas soupçonner, lorsque l'on n’a pas 
arraché la plante, l'existence même de ce pseudo-bulbe, 

Après une période de repos, la plante se remet en végétation et des 
feuilles abondantes apparaissent. Nous ne pouvons dire encore si ce pseudo- 
bulbe est, les années suivantes, remplacé par un autre qui se développe- 
rait latéralement, ou bien s’il continue à croître et à grandir. 

Les nombreux spécimens qui sont en culture au Jardin colomial per- 
mettront de suivre le développement si particulier de ce Musa, 

À cette façon si spéciale de végéter viennent se jommdre d’autres particu- 
larités qui accentuent, peut-on dire, le caractère de plantes à végpéla- 
tion alternante que semble vouloir prendre cette espèce. En eflet, dans 
le volumineux plateau rhyzomatique du Musa paradisiaca et M. sapicutum , 
par exemple, les cellules ne renferment que très peu d’un amidon et à 
grains extrêmement fins, au point de ne mesurer que de 4x à 1411. Dans 
le Musa de la Sangha, au contraire, l'amidon est extrêmement abondant, et 
il est constitué en majeure partie de grains mesurant de Aou à 65, ac- 
compagnés de quelques grains de petite taille mesurant de 4 y à 10g4. Les 
gros grains d'amidon sont arrondis, souvent pyriformes et portent un he 
enfractueux. 

Dans une monographie parue dans le Bulletin de Kew, en 1894, 1 est 
question d’un Musa, originaire des bords du lac Nyassa, dont les carac- 
tères de végétation ne sont donnés que d’une façon peu précise, ce qui 
s'explique par le fait indiqué dans la monographie dont nous parlons, à 
savoir, que la détermination n’est faite que d’après des notes envoyées par 
sir John Kirk. Ge Musa produit des graines qui ont un caractère d'analogie 
avec ceux du Musa de la Sangha. L'espèce décrite est désignée sous le nom 
de Musa Livingstoniana Kirk. 

Nous avons pu croire, un moment, qu'il s'agissait là de la même plante 
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que celle dont nous avions reçu des graines. Nous nous sommes donc em- 
pressé de demander à M. Tisselton Dayeta, le distingué directeur du Jardin 


; royal de Kew, de vouloir bien nous dire quels étaient les caractères de vé- 


gétation des spécimens qui, suivant la note du bulletin précitée, étaient cul- 
tivés dans les serres de l'établissement qu'il dirige. 

Dans sa réponse, le Directeur du Kew nous dit : «En ce moment, nous 
cultivons le Musa Livingstoniana à Kew. Les semis sont encore très jeunes 
et pas encore caractérisés; la sève des feuilles est d’un rouge vif. » 

Dès lors, aucun doute n’est plus possible, car la sève du Musa de la 


Sangha n'est jamais colorée. 


Le Bananier de la Sangha se caractérise par ses fruits secs, longs de 
h-6 centimètres, renflés vers l’extrémité qui a environ 3 centimètres de 
diamètre. Ses capsules ont une déhiscence ruptile affectant le sommet du 
fruit. Le péricarpe est lisse, d’un brun sombre, dessinant par un mame- 
lonnement la forme des graines que renferme le fruit. Celles-ci sont noires, 
lisses, sphériques et oblongues, parfois relevées de 2-3 côtes, résultant de 
la compression dans le fruit; elles ont de 1 centimètre à 1 cent. 2 de dia- 
mètre. Le hile est petit, à bords lisses, creusé révulièrement. 

Les feuilles concolores, d’un vert pâle, portent sur les bords un liséré 
blanc. Elles sont , dans le jeune âge, lancéolées et étroites , puis s’élargissent ; 
dès lors, la nervure principale creusée en goutlière est largement saillante 


en dessous; elle est du vert clair des feuilles. Les nervures secondaires sont 
_saillantes et bien accentuées. Les gaines des feuilles forment une tige peu 


élevée. | 

Debonne heure, l'axe hypocotylé se renfle, donnant naissance à un pseudo- 
bulbe lisse, blanc et charnu, renfermant en abondance une fécule mesurant 
de 10 à 65 y. 
- En raison du fait que cette plante est considérée dans son pays d’origine 
comme plante fétiche, nous proposons de lui donner le nom de Musa reli- 
pos«. 


SUR UNE ESPÈCE NOUVELLE DE CAStILLOA DE Cosra-Rica, 


par M. J. Poisson. 


Au cours des deux voyages successifs accomplis par mon fils en Amazo- 
mie, aux Antilles et au Costa-Rica, en 1898 et 1899, et dont l'objectif prin- 
cipal était la récolte des plantes el des graines destinées à des entreprises 
de cultures dans nos colonies (, il n'avait pas négligé de recueillir des maté- 


&) Voyages fails pour le compte de M. Godefroy-Lebeuf. 
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riaux d'étude ou des objets qui pouvaient enrichir les collections du Muséum. 
Ï a rapporté de nombreux spécimens de plantes d'herbier, des fruits et des 
oraines, une série d'échantillons de caoutchouc et des bouteilles de latex, 
des troncs de bois d'Hevea, de Balata, etc., et des ustensiles d'exploitation 
de ces divers produits qu'on ne se procure pas sans difficulté ; les habitants 
des régions parcourues ne s’y prétant guère et craignant toujours qu'on 
en lire un profit dommageable pour eux. 

Pour le premier voyage, J'avais obtenu en faveur du jeune voyageur une 
mission gratuite, grace à la bienveillance du président de la Commission 
des nussions, M. Milne Edwards. 

Quant au second voyage, l'itinéraire suivi fut à peu près le même au début 
mais cependant un petit naufrage survenu en vue de Cayenne en modifia 
forcément le parcours. Nonobstant, le but principal de la deuxième ‘partie 
de ce voyage fut atteint: 1l s'agissait surtout d'atteindre les forêts d'arbres à 
caoutchouc du Gosta-Rica et de s'en procurer des graines. M. Pittier de Fa- 
bréga, directeur de l'Institut physico-géographique à San-José, auquel 
j'avais recommandé Eugène Poisson, lui fut d’un grand secours en lui in- 
diquant les endroits où 11 devait se transporter pour voir ce qui l’intéressait , 
et l’accompagnait parfois lui-même dans ses excursions. [ lui signala, entre 
autres choses, une espèce particulière de Gastilloa, connue sous le nom de 
Hulé Machado, et assez abondante déjà à une dizaine de lieues de la capi- 
tale, mais il ignorait son nom spécifique. Arrivé sur le point où se trouvait 
le végétal dont il s’agit, mon fils en prit des rameaux avec leurs fruits 
qu'il mit dans des flacons avec solution de formol. À son retour en Eu- 
rope, il alla en Angleterre pour ses propres affaires, et il apprit du sym- 
pathique et distingué botaniste, M. Hemsley, conservateur de l’herbier de 
Kew, que des spécimens de cette Arlocarpée étaient déjà parvenus entre 
ses mains, mais qu'il lui manquait les fruits si caractéristiques de cette es- 
pèce, qu'il se proposait de publier sous le nom de Castillon Tunu. Notre 
établissement scientifique n’ayant rien à refuser au jardin de Kew, qui est 
si généreux à son égard, lui fit parvenir deux réceptacles fructifères de ce 
nouveau Castlloa, que le Muséum était seul à posséder jusqu'alors. 

Ce qui le distingue du GC. elastica, qui fournit au commerce la majeure 
partie du caoutchouc de l'Amérique centrale, c’est la consistance des feuilles 
qui sont plus é épaisses, scabres en place d’être duveteuses, au moins à l’état 
adulte; puis les inflorescences, semblables au début, sont bientôt différen- 
ciées en ce que, lorsque le: fruits mürissent, ceux-ci restent inclus dans le 
réceptacle commun (nom que prend désormais l'inflorescence à maturité), 
tandis qu’ils font saillie au dehors du réceptacle du C. elastica. 

I est étonnant qu'un arbre qui fournit une partie du caoutchouc du 
Costa-Rica, et peut-être des Républiques voisines, n'ait pas encore été 
connu des botanistes. D'ailleurs, pour beaucoup d’autres espèces cahout- 
chouquifères, il en est ainsi, et pour quantité d’autres produits végétaux, 
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on ne connaît que la partie négociable, mais non le signalement des espèces 
d’où on les tire. 

Le genre Gastilloa élait à peu près monotype jusqu'alors. Une deuxième 
espèce figurée par Collins"? (C. Markamiana), originaire de Panama, est 
mal connue et rarissime dans les herbiers ; l'ospèes du Costa-Rica vient 
donc apporter un troisième type à ce genre, et dont on retrouvera peut- 
être d’autres représentants nouveaux dans l'intérieur de la Colombie. Cet 
État est une source importante de caoutchouc actuellement, et qui ne fera 
que se développer avec les exigences de l'industrie. 


SUR UN NOUVEAU PROCÉDE D EXTRACTION DU CAOUTCHOUC 
CONTENU DANS LES ÉCORCES DE DIVERSES PLANTES ET, NOTAMMENT, 
| pu LANboLPHiA, 


par MM. À. ArvauD et À. VeRNEUIL. 


Les applications industrielles du caoutchouc se multiplient de jour en 


jour, sans qu'il soit permis d'espérer que la production puisse indéfiniment 


s’accroitre par l'exploitation des seules ressources naturelles et spontanées. 

Aussi les industriels ont-ils déjà songé à utiliser les cultures intensives 
de certaines plantes à caoutchouc, et le rapide essor he prennent les 
cultures coloniales justifie pleinement leurs espérances © , Les Landolphia 
tiennent le premier rang parmi les espèces à préconiser pour la culture, 
non seufement en raison de leur rapide croissance, mais aussi parce que le 
caoutchouc qu'ils fournissent est de toute première qualité. 

Ces Lianes croissent spontanément dans presque toute l'Afrique et four- 
nissent déjà, par le procédé barbare de la saignée, ou incision, une grande 
quantité de caoutchouc très apprécié dans le commerce. Le procédé de la 
saignée , le seul universellement employé, ne réussit cependant que médio- 
crement avec les lianes Landolphia où autres, car le latex de celles-ci, loin 
de s’écouler facilement et abondamment , comme cela a lieu pour le Hevea du 
Brésil ou les Castilloa de l'Amérique centrale. se coagule presque instanta- 
nément sur le lieu même de l'incision, laissant ainsi la majeure partie du 


_ caoutchouc dans les vaisseaux laticifères. 


Depuis quelques années, on a beaucoup cherché une solution donnant 
toute satisfaction, mais presque tous les procédés proposés reposent sur 


0) Report of the caoutchouc of commerce. 
2) On fait actuellement au Congo belge des plantations de Landolphia sur une 


grande échelle. 
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l'emploi des dissolvants appropriés, tels que le sulfure de carbone, la ben- 


zine, ele., agissant sur les écorces de Landolphia desséchées et grossière- 
ment pulvérisées. Mais les dissolvants doivent être employés en quantité 
énorme par rapport au caoutchouc et, de plus, par évaporation , ils donnent 
toujours un caoutehouc ayant perdu une partie de sa ténacité et de sa va- 
leur commerciale, Aussi, quelle que soit la simplicité relative d’un tel pro- 
cédé, n’en connaissons-nous pas d'application industrielle. 

On a pensé à détruire, ou tout au moins à désagréger le cellulose de 
l'écorce, soit par l’action des alcalis, soit par celle des acides, afin de mettre 
en liberté le caoutchouc. Le procédé récemment préconisé par M. Deiss 
utilise l’aération destructive de l'acide sulfurique concentré. Mais, quoique 
ce procédé soit appliqué, paraît-il, pour traiter les écorces du Wäillughbeia 


dans la presqu'île de Malacca, il est évidemment trop coûteux pour que son 


application se généralise. 

Nous avons réussi à tourner la difliculté en traitant les écorces par un 
procédé purement mécanique, sans aucune intervention chimique. Les 
écorces fraîches ou sèches de Landolphia (Lianes Toll du Sénégal on Lianes 
Gohine du Soudan) mises obligeamment à notre disposition par l’éminent 
horüculteur M. Godefroy-Lebeuf, qui fut l'un des premiers à préconiser le 
traitement direct des écorces, nous ont donné d'excellents résultats, que nous 
résumons ICI: 

Les écorces sèches sont pulvérisées au pilon ou à la meule, puis tannsées 
de façon à séparer Lo ou 50 p. 100 de poudre fine ne renfermant pas de 
caoutchouc. Le résidu, en partie aggloméré par plaques, est imbibé d’eau 


chaude, puis soumis de nouveau au broyage , qui détermine la formation | 


d'une pâte épaisse et friable, laquelle est ensuite tamisée au sein de l’eau 
chaude. 

Un nouveau broyage du magma resté sur le tamis fait apparaître, dans 
la masse, des filaments vermiculaires blanchâtres de caoutchouc. Ceux-ci, 
par un battage suflisamment prolongé, s’agelomèrent de plus en plus et 
finissent par former des masses spongieuses renfermant la totalité du caout- 
chouc. Pour séparer le reste de l'écorce adhérente, on projette le tout dans 
l’eau bouillante; le caoutchouc, plus léver, venant surnager à la surface, 
est facilement recueilli. Par un battage final, on le transforme en une plaque 
ou réseau, formé de caoutchouc presque pur. 

La purification complète s'effectue par passage aux cylindres-laminoirs 
à vitesses différentielles, ainsi que cela s’opère ordinairement pour la puri- 
fication des caoutchoucs bruts. | 

Avec les Landolphia, les rendements sont très bons: l'écorce aérienne 
fournit 8 à 9 p. 100 de caoutchouc; l'écorce de racine, 14 à 15 p. 100 et 
davantage ; le tout venant, mélange de brindilles de diverses espèces, donne 
encore 6 à 8 p. 100. L’écorce d'Hancornia américaine, traitée par le même 
procédé, nous a donné plus de 5 p. 100 d’excellent caoutchouc. Les dissol- 
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vants ne donnent pas de rendement plus forts, etencore faut-il tenir compte 
dans ce cas des résines et matières grasses dissoutes. 

Ce procédé mécanique d'extraction , d’une grande simplicité, est appli- 
cable partout et, de plus, par son mode d'obtention même, le caoutchouc 
ainsi préparé a subi une véritable purification et se trouve exempt des corps 
gras et résineux qui le souillent ordinairement, même quand 1 a été re- 
cueilli par coagulation directe du latex. | 

En résumé, le broyage, en milieu humide, procédant par écrasement 
ou percussion combinée avec l'emploi judicieux de l’eau chaude servant à la 
levigalion de la masse semi-pâteuse obtenue, conduit directement à l’extrac- 
lion totale du caoutchouc contenu dans les écorces, et cela sans avoir 
recours à aucun réactif chimique. Nous croyons que l'industrie, par l'inter- 
médiaire des plantations coloniales, pourra tirer un parti très avantageux 
de ce nouveau mode d'extraction. 


ROCRERS GREUSES PAR DES COLIMAGONS À SALIES-DU-SA4LAT 
- (HauTe-GaroNNE). 


f 
Nore pe M. Epouarn HARLé. 


En me promenant sur les derniers contreforts des Pyrénées, dans les 
pittoresques environs de Salies-du-Salat (Haute-Garonne), j'ai observé sou- 
vent que des rochers de calcaire compact ou marbre présentent, par endroits, 
des groupes de trous cylindroïques de la grosseur du pouce. D’après les 
habitants du pays, ces trous ont été creusés par des Colimaçons, et, en 
effet, jy ai vu de nombreuses Hélices. Le fait m’ayant paru intéressant, j'ai 
prélevé plusieurs blocs assez volumineux, ayant un grand nombre de ces 
trous, et Je les ai donnés aux musées d'histoire naturelle de Toulouse et de 
Bordeaux. L'un de ces blocs provient du grand rocher Le Rocaou, situé près 
du lieu dit Prandulléou, à 1 kilomètre en aval de Salies, mais dans la 
commune de Cassagne, vers laltitude 300 mètres. Les autres proviennent 
des environs de La Planère de Pey Jouan, près d’Arbas, mais dans la com- 
mune de Fougaron, vers l'altitude 900 mètres. 

L’échantillon qui accompagne cette note a été prélevé aussi à La Planère 
de Pey Jouan. 

Le creusement de trous semblables par des Colimaçons a déjà été signalé. 

Constant Prévost, dans une communication à l’Académie des sciences, 
du 30 octobre 1854, «sur la perforation des roches calcaires attribuée à des 
Helix», rappelle avoir déjà signalé, depuis plus de vingt ans, mais sans 
succès, que des Hélices ont creusé des tubes cylindroïdes dans le calcaire 
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semi-cristallin du Monte Pelegrino (Sicile). Ces tubes avaient de 8 à 10 centi- 
mètres de longueur sur un diamètre de 3 à 4 centimètres pour ceux 
habités par des Hélices adultes, et de 4 à 5 millimètres seulement pour ceux 
habités par des jeunes. 

D’après l'Année scientifique pour 1858, de Louis Figuier, +le phénomène 
observé autrefois par M. Constant Prévost sur le calcaire du Monte Pele- 
orino ne s’est retrouvé dans aucune autre localité». 

En 1861, Bouchard-Chantereaux a publié, dans les Annales des sciences 
naturelles (Zoologie), une intéressante note avec planche au sujet de ses 
«observations sur les Hélices saxicaves du Boulonnais». Bouchard-Chan- 
lereaux y a exposé avoir découvert, dans un bois, à quelques kilomètres de 
Boulogne-sur-Mer (Pas-de-Calais), des rochers de calcaire dur perforés par 
des Hélices. Leurs trous sont circulaires, de 19 à 15 centimètres de pro- 
fondeur. Ils sont disposés par groupes sous les rochers ou sur celles de 
leurs faces qui ne sont pas exposées au mauvais temps, et 1ls ont une pente 
plutôt montante que descendante, dispositions qui ont toutes ce résultat 
capital, d'empêcher que les trous ne soient envahis par l’eau et leurs occu- 
pants noyés. L'Hélice qui creuse ces trous est l’'Helix hortensis. Ces trous 
lui servent à hiverner, et elle creuse, pendant lhivernage, au moyen d’un 
suc acide et à raison, parfois, de 1 centimètre dans un seul hivernage. 

Ne m'étant jamais occupé de conchyologie, je n'ai pas recherché si ces 
études ont été continuées: mais j'ai constaté que les nombreuses personnes 
qui ont vu mes blocs de rochers perforés ont été fort surprises et n'avaient 
aucune idée du phénomène en question. Îl m'a donc semblé qu'il n'était 
pas sans intérêt de le signaler, 

Le rocher Le Rocaou n’est pas le seul, aux environs immédiats de Salies, 
où j'ai vu ces trous. Il y en a quelques-uns, presque en face, sur l’autre 
rive du Salat, dans le rocher qui surplombe la grotte de l’Instituteur , près 
de Maridou, commune de Mazères. Le premier rocher est exposé au soleil , 
en plein Midi: le second est orienté à l'Est et se trouve sous bois. 

Ces trous sont fort communs dans le massif calcaire d’Arbas, à quinze 
kilomètres environ de Salies: ils abondent dans la forêt de hêtres de La 
Planère de Pey Jouan, de 800 à 1,000 mètres d'altitude, dans celle de 
Coumeclare, commune de Saleich , aux mêmes altitudes : au sommet dénudé 
du roc Maléchart, altitude : 1,109 mètres. 

Au printemps dernier, les trous des environs immédiats de Salies conte- 
naient beaucoup d'occupants. Mais lorsque, au mois d'août, j'ai voulu en 
extraire quelques-uns pour en faire déterminer l'espèce, j'ai eu peme à en 
trouver. Tous étaient parlis, à l'exception de quelques inforlunés qui, en 
se retournant dans leurs trous, s'y étaient coincés et ne pouvaient plus 
bouger. Je les ai extraits avec difficulté et les ai envoyés à un savant mala- 
cologiste de mes amis, M. Paul Fagot. Ge sont, d’après lui, des Hoelix ne- 
moralhis Linné. 
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Les retardataires élaient bien plus nombreux dans les trous situés sous 
bois et à plus grande altitude, de La Planère de Pey Jouan et de Coume- 
clare. J'en ai recueilli de nombreux sujets qui, d’après M. Fagot, sont des 
Heliz hortensis Muller. M. Fagot a ajouté que cette seconde espèce est plus 
montagnarde que la première ; que, d'ailleurs, plusieurs auteurs réunissent 
ces deux espèces en une seule. 

Les Hélices en question des environs immédiats de Salies sont as taille 
sensiblement plus forte que celles du massif d'Arbas et, fait très concordant, 
les trous sont généralement plus gros à Salies que dans le massif d’Arbas. 
Les trous sont de la grosseur des Colimaçons qui les creusent et les habi- 
tent, ou, plutôt, un peu plus gros. 

Cependant je n'ai pas vu, comme Constant Prévost, des trous de très 
petit diamètre pour les très Jeunes sujets. Les trous ont tous la grosseur 
du pouce où d’un gros doigt. Leur profondeur, comme Bouchard-Chan- 
tereaux l'a observé à à Boulogne-sur-Mer, ne dépasse oœuère 19 à 15 centi- 
mètres. Peut-être, dans certains cas au moins, cette limitation du creuse- 
ment est-elle qu'apparente et provient-elle de ce que, souvent, les parois 
qui séparent chaque ouverture de ses voisines sont minces et que, par 
suite, elles sont détruites, à l'entrée, par les actions atmosphériques, 
aussi vite que le fond est creusé par les Colimaçons, de sorte que la surface 
du rocher s’avance vers l’intérieur à mesure que le fond des trous pénètre 
plus en avant? Souvent, dans un tube qui remonte parallèlement à la 
surface du rocher, toute la paroi extérieure a été détruite et le tube est 
devenu une gouttière. À force de creuser, les Colimaçons percent la cloison 
qui séparent les trous les uns des autres ou de l'extérieur ; ce qui reste de 
cloison se termine alors par une partie mince comme une feuille de papier. 
À Salies et à Arbas, les trous sont groupés, généralement en grand 
nombre, sur de petites surfaces. Ainsi, par exemple, une surface de 
0 m. 30 sur o m. 30 en sera criblée, ou bien encore une surface de 
o m. 30 de haut sur un mètre de long. Les surfaces à trous ne sont donc 
pas bien grandes, mais, le plus souvent, il y en a plusieurs sur le même 
quartier de rocher. Je n’en ai vu que dans du calcaire dur ou du marbre. 
Les Colimaçons choisissent des parois verticales ou bien le dessus de parois 
en surplomb , et leurs trous vont en remontant, de manière à éviter l’intro- 
duction de l’eau. Dans le massif d’Arbas, leur action est des plus actives 
et transforme en une sorte de dentelle, sur o m. 25 ou o m. 50 de largeur, 
le dessous de beaucoup de rochers surplombants. 


P.5S. — Cette note était déjà envoyée lorsqu'on m'a indiqué des 
“observations sur une roche perforée par des Escargots» publiées par 
M. Stanislas Meunier dans le Naturaliste du 1“ janvier 1900. H s’agit 
d’un calcaire de Constantine (Algérie) creusé par des Helix aspersa pen- 
dant leur repos estival, fait signalé peu avant par M. Bretonnière dans 
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nislas Meunier ne cite pas d'autre cas, ce qui me confirme 
ce phénomène a été bien rarement signalé. Il pense que ces | 
agir mécaniquement au moyen de particules siliceuses dont 
l'existence en dissolvant un individu dans l'acide sulfurique 
que mon passé géologique m ‘ait si mal préparé à étudier d 
intéressante question. 
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Azpnowse MILNE EDWARDS, 


Directeur du Muséum d'histoire naturelle; 


Né à Paris le 13 octobre 1835; 


Mort au Jardin des Plantes le 21 avril 1900. 
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4° RÉUNION DES NATURALISTES DU MUSÉUM. : 
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PRÉSIDENCE DE M. ALBERT GAUDRY, 


ASSESSEUR DU DIRECTEUR DU MUSEUM. 


M. ze PRÉSIDENT dépose sur le bureau le troisième fascicule du 
® Bulletin pour l’année 1900, paru le 2 avril; ce fascicule contient 
les communications faites dans la réunion di: 27 Mars 1900. 


Il annonce en ces termes à l’Assemblée la perte cruelle que le 
Muséum vient de faire dans la personne de son Directeur : 


Messieurs , 


Depuis notre dernière réunion, une profonde douleur a envahi tout 
notre Muséum d'histoire naturelle; notre meilleur ami, notre Directeur, 
: Alphonse Mine Edwards, s’est éteint le samedi 21 avril, à 2 heures du 
matin, dans toute la force de son esprit. Nous l'avons conduit à sa der- 
_mière demeure mercredi 25 avril. Au cimetière Montparnasse, des discours 
ont été prononcés au nom de la Science française par M. Leygues, Mi- 
: istre de l’Instruction publique; au nom de l'Institut, dont Alphonse Milne 
- Edwards venait d’être nommé Vice-Président, par le Président, M. Maurice 
Lévy; au nom de la section de zoologie de l’Institut par M. Filhol; au nom 
£ du Muséum par l'Assesseur du Directeur ; au nom del École de pharmacie 
par M. Moissan; au nom de l'Académie de médecine par M. Hutinel; au 
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nom de la Société nationale centrale d'agriculture par M. Louis Passy ; au 
nom de la Société de géographie par le baron Hulot, à la place de M. Mau- 
noir; au nom des élèves de M. Milne Edwards, du laboratoire de zoologie 
(Mammifères et Oiseaux) et du personnel de la ménagerie du Muséum 
par M. E. Oustalet. 

Messieurs, vous étiez tous présents. Je ne pense donc pas devoir repro- 
duire les éloges qui ont été prononcés. Les discours qui ont été pro- 
noncés sur la tombe de M. Milne Edwards sont insérés dans notre Bul- 
letin. Les impressions de chacun de nous peuvent être résumées par ces 
deux mots : | 

La Science française a fait une orande perte, car Alphonse Milne Edwards 
a laissé dans la zoologie, la géographie, la paléontologie une puissante 
empreinte. 

Le Muséum d'histoire naturelle a fait une grande perte, car personne 
ne l’a plus aimé qu'Alphonse Milne Edwards, personne ne l'a servi avec 
plus de dévouement et d'habileté. 

Je voudrais seulement dire quelques mots sur l'institution de cette Réu- 
nion des naturalistes du Muséum, qui est une des plus belles, une des plus 
fécondes de son Directorat. 

J'ai connu le temps où le Muséum n'avait pas ces magnifiques labora- 
toires qui ont été élevés rue de Buffon. Les différents services étaient rap- 
prochés les uns des autres et nous étions en communication continuelle. 
La cour de la Baleine, triste aujourd’hui, était très animée; au rez-de- 
chaussée se trouvait le laboratoire de chimie minérale ; au-dessus, le labo- 
ratoire d'anatomie comparée et des chambres exiguës constituant le nais- 
sant laboratoire de paléontologie. En arrière de l'amphithéâtre d'anatomie 
comparée, il y avait le laboratoire d'anthropologie. Gelui de chimie orga- 
nique, dirigé par Chevreul, était enclavé dans le grand amphithéâtre. Près 
du bâtiment maintenant occupé par l'Administration et le logement du Di- 
recteur, il y avait une spacieuse construction que plusieurs d'entre nous ont 
connue, car il n'y a pas longtemps qu’elle a été enlevée pour faire place au 
joli jardin actuel : tous les services de 1a zoologie y étaient concentrés : 
ceux de mammalogie et d’ornithologie, ceux d'herpétologie (Reptiles et 
Poissons), ceux d'entomologie et de malacologie ; le cabinet de physique 
élait à aussi. Des couloirs de la galerie de minéralogie servaient d'asile 
aux géologues et aux minéralogistes. Les laboratoires de eryptogamie et de 
phanérogamie étaient dans le Musée de botanique. 

Assurément, nous étions mal logés et nous aurions mauvaise grâce de 
nous plaindre qu’on nous ait fait des laboratoires admirables où nous avons 
toutes facilités pour nos recherches. Il n’en est pas moins vrai que la plu- 
part d’entre nous sont éloignés de leurs collections et que les membres de 
la grande famille scientifique du Muséum sont plus séparés les uns des 
autres qu'ils ne l’étaient dans le vieux Muséum. 
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Mais, grâce à nos réunions des naturalistes, nous nous retrouvons chaque 
mois tous ensemble. Avant que la séance commence, nous avons le temps 
d'échanger de cordiales poignées de mains. C'est plaisir de se revoir ; c'est 
plaisir de considérer cette assemblée d'hommes de tout âge, de toute posi- 
tion sociale, de toute opinion, réunis par un commun amour de la science, 
travailleurs pour la plupart bien désintéressés qui ne sont pas sûrs d’ac- 
quérir de la gloire, mais sont sûrs de ne pas acquérir de l'argent par leurs 
recherches scientifiques. Avant ces réunions des naturalistes du Muséum, 
on n'aurait jamais pu soupconner la somme énorme de travail produite par 
tous ces chercheurs modestes qui vivent dans le silence du laboratoire : 
anthropologistes et zoologistes, anatomistes et physiologistes, botanistes 
et agriculteurs, géologues et minéralogistes, paléontologistes, physiciens et 
chimistes, chacun apporte un rayon de lumière; tous ces rayons réunis 
forment un large faisceau qui illumine la grande nature. Enfin nos réu- 
mions offrent des encouragements aux voyageurs du Muséum qui vont 
dans tous les pays de la terre chercher des richesses scientifiques incon- 
nues. [ls savent qu'au retour de leurs aventureuses excursions, ils recevront 
dans cette enceinte un chaleureux accueil en reconnaissance de leurs ef- 
forts. 

C’est Alphonse Mine Edwards qui a imaginé nos réunions ; en cela, il 
s’est montré homme de cœur et véritable homme de science. Honneur à 
lui! Puissions-nous conserver sans l’amoindrir l'institution des Réunions 
des naturalistes du Muséum fondée par notre cher et regretté Directeur ! 


Les discours suivants ont été prononcés le 25 avril sur la tombe 


de M. Milne Edwards : 


Discours pe M. Leyquss, 
Minisrre DE L'INSTRUCTION PUBLIQUE ET DES BEaux-Arrs. 


Messieurs, 


Milne Edwards, souffrant depuis trois semaines, avait cru pouvoir re- 
prendre, malgré le mal qui le minait, sa place au bureau de l'Académie, 

Une rechute Ya emporté brusquement. Ses forces physiques ont trahi 
son énergie morale. Il est tombé victime de son devoir. 

La Science française fait, par la mort de l’éminent naturaliste, une perte 
cruelle, | 

La carrière de Miülne Edwards fut rapide et brillante. Ï ignora l’âpre 
lutte, les déceptions, la longue attente qui marquent les débuts de tant 
de maîtres. 

| 19. 
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Dès l'âge de six ans, il avait vécu au Muséum. Il avait grandi au milieu 
des collections et à l'ombre des arbres vénérables du vieux «Jardin du roy». 
Il en connaissait les coins les plus ignorés. H semblait que la direction de 
ce grand établissement, qu'il aimait avec passion, ne püt revenir qu'à lui. 

I la prit effectivement en 1891. 

Milne Edwards mérita son bonheur. 

Il porta sans défaillance le poids d’un nom illustre. Il voulut ajouter un 
rayon nouveau à ceux dont son père l'avait illuminé. Il réalisa cette noble 
ambition. 

Chercheur infatigable, esprit actif, curieux et clair, il laisse après lui 
des travaux importants et hautement estimés sur l'anatomie, la zoologie et 
la paléontologie. 

Pendant près d’un demi-siècle, Milne Edwards n’a cessé de produire. 

Les recherches anatomiques, zoologiques et paléontologiques sur la fa- 
mille des Chevrotains, l’histoire des Crustacés fossiles, les recherches ana- 
tomiques et paléontologiques pour servir à l’histoire des Oiseaux fossiles de 
la France, les recherches sur la faune ornithologique disparue des îles Mas- 
careignes et de Madagascar marquent les grandes étapes de sa carrière 
scientifique. 

Mais son œuvre la plus considérable est celle qu'il accomplit à bord du 
Travailleur et du Talisman , avec la Gommission chargée d'étudier les grandes 
profondeurs de la mer. 

Milne Edwards avait reçu la direction active de ces explorations sous- 
marines qui, commencées dans le golfe de Gascogne, furent poursuivies 
sur les côtes de l'Espagne et du Maroc et dans la mer des Sargasses. 

Ces explorations furent couronnées d’un succès éclatant. Elles amenèrent 
des découvertes décisives qui, contrairement à l'opinion établie alors, et 
corroborée par les sondages exécutés par Forbes dans la mer Egée, révé- 
lèrent dans les derniers abîimes des eaux l'existence de tout un monde 
d'êtres ignorés. Milne Edwards prouva que la vie était possible dans les 
solitudes de la mer privées de végétation et vouées éternellement à l’immo- 
biité et à la nuit. 

Milne Edwards a consigné dans un magnifique ouvrage les observations 
recueillies au cours de ces mémorables campagnes. 

J'ai résumé en quelques mots l'œuvre du savant. Je dois un hommage 
reconnaissant à l'administrateur. 

À la tête du Muséum, Milne Edwards développa une activité qui eut sa 
récompense. 

Il réorganisa et compléta nos collections. Il demanda et oblint la con- 
struction et l'installation des galeries de paléontologie, d'anatomie compa- 
rée et d’ ‘anthropologie. 

Il créa le Bulletin du Muséum et organisa l'enseignement pour les voya- 
geurs naturalistes. 
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Milne EdwarJs était un Lomme d'action. Sous une enveloppe délicate 
se cachaient une volonté très ferme et une âme passionnée. 

Mine Edwards se donnait tout entier aux œuvres qu'il entreprenait et à 
ceux qu'il aimait. En 1898, 1l demanda au Ministre d'échanger la croix de 
commandeur qui lui était destinée contre une croix d’officier et deux croix 
de chevalier, qui furent données à ses collaborateurs. 

Son observation élait très pénétrante et il y avait en lui un fonds de 
sensibilité inconnu. 

H y a un an à peine, après le congrès des Sociétés savantes qui s'était 
tenu à Toulouse, nous nous rencontrions sur les causses cadurciens. Nous 
venions de visiter les rivières souterraines de Padirac et nous suivions des 
pistes rocailleuses où le pied buttait à chaque pas. Milne Edwards me par- 
lait de son Muséum et de ses admirables collections, de son beau jardin et 
du monde si varié d'animaux qui le peuple. 

H me racontait des traits admirables de courage, de sacrifice et de cha- 
rité qu'il avait surpris chez les bêtes. Il avait connu un Ghevreau qui était 
brave comme Bayard, et un frêle Oiseau des îles qui était doux et bon 
comme saint Vincent-de-Paul. Il citait des faits et des dates. Sa parole s’é- 
chauffait, son œil mobile et brillant s’attendrissait. Il me charma et m'émut. 

Je le pressai de recueillir dans un petit ouvrage les récits que je venais 
d'entendre. Je pensais à nos écoles et au bel enseignement moral que nos 
enfants auraient trouvé dans un tel livre. 

Professeur, administrateur, membre de l’Institut, membre ou président 
de nos grandes commissions ou de nos grandes associations scienti- 
fiques, Milne Edwards apporta partout la même exactitude, le même zèle 
chaleureux et attentif. 

H fut l’un des meilleurs parmi les bons serviteurs de la science et de 


l'État. 


Discours PRONONCE Par M. Maurice Lévy, 
PRÉSIDENT DE L ACADÉMIE DES SCIENCES, 


AU NOM DU BUREAU DE L'ACADÉMIE. 


MESSIEURS, 


À l'heure même où s'ouvre l'Exposition, où Paris se prépare à célébrer 
des fêtes qui sont les fêtes de la Science, la Science est en deuil. L'Institut 
de France, l'Université de Paris, l’Académie de médecine, plusieurs So- 
ciétés savantes dont Alphonse Mine Edwards fut l’un des soutiens, et son 
nom, l'une des parures, sont représentés autour de sa tombe, trop tôt 
ouverte. 

_ Les savants sont avertis par la voix d'en haut que, si les joies dont res- 
plendit, en ce moment, la France sont le fruit de leur œuvre patiente et 


— 150 — 


séculaire , parfois assez éclatante pour apparaître aux yeux de tous, le plus 
souvent modeste el cachée, toujours efficace , il leur est pourtant interdit de 
les goûter sans amertume. Leur joie, à eux, doit demeurer austère et 
tempérée par la grave pensée de la mort. 

L'Académie des Sciences a marqué le deuil de son Vice-Président en 
levant sa dernière séance publique. Avant de la lever, j'ai essayé, autant que 
me l’a permis mon peu de compétence dans les sciences naturelles, de 
retracer la noble et féconde carrière de notre regretté confrère. 

lei j'ai le devoir d’être bref, Aussi bien tous, à quelque titre que nous 
portions la parole, n’aurons-nous pas à exprimer une même pensée, pensée 
d’admirative tristesse et de pieuse commémoration? 

Alphonse Milne Edwards, qui a eu le rare privilège d'ajouter un nouvel 
éclat à un nom déjà illustre, était de l’école de Cuvier. Il aimait à appuyer 
la science sur l'observation plus que sur la pure raison. De son laboratoire 
et de ses célèbres voyages d'exploration, il lui a apporté des faits précis et 
de nombreux matériaux pour le présent et l'avenir. Ges faits el ces maté- 
riaux, 11 savait les orouper avec méthode et en tirer des théories solides. 
Il ne passait pas volontiers de la théorie scientifique à la doctrine. La théo- 
rie est impersonnelle en ce sens qu’une fois faite et bien assise, chacun 
peut la vérifier et la faire sienne. La doctrine reste toujours personnelle et 
invérifiable. 

Il a étudié la vie à des milliers de mètres de profondeur sous les mers. 
Mais l’âme humaine, il la jugeait placée à des profondeurs insondables. 
Il n’a pas passé la frontière, mal jalonnée selon lui, qui va des sciences na- 
turelles à la psychologie. 

Le professeur était disert, bien en possession de soi et d’une parfaite 
clarté. 

L'administrateur du Muséum était admiré de tous ses collègues pour son 
initiative, son activité extraordinaire, qui lui a peut-être coûté la vie, sa 
vigilance, qui savait s'appliquer aux moindres détails aussi bien qu'aux 
grandes choses. De ces qualités, nous avons eu quelques trop courts 
témoignages au Comité administratif de l'Académie des Sciences. 

Alphonse Mine Edwards était mon aîné et mon ancien à l’Académie. 
Selon l’ordre naturel des choses, il devait me précéder au bureau. Les 
hasards d’une mortalité plus grande dans les sections des sciences mathé- 
mathiques que dans celles des sciences physiques ont changé cet ordre. Du 
moins, l'ayant à mes côtés comme Vice-Président, ce qui était à la fois un 
grand honneur et un charme véritable, car il était de relations parfaites, 
devais-je espérer que l’un des plus doux parmi les honneurs attachés à ma 
Présidence serait d’avoir à la lui transmettre à la fin de l’année. Elle ne 
pouvait pas aller à des mains plus dignes, à un nom plus honoré, à une 
science plus éprouvée, une conscience plus soucieuse des charges acceptées, 
une volonté plus ferme de les remplir. 
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Mais ici la mort est venue se mettre à la traverse de l’humaine prévi- 
sion. Au lieu de la Présidence, ce sont les éternels adieux de l’Académie 
et de son bureau que j'ai la cruelle mission de lui offrir. 

Qu'il les reçoive donc, ces adieux, tristes mais tendres; qu'ils le suivent 
dans l’au-delà où il est entré, comme la marque du souvenir durable qu’il 
laisse dans la Science et parmi ses confrères. 


Discours nr M. Ficnoc, MEMBRE DE L'ACADÉMIE DES SCIENCES, 


AU NOM DE L'ACADÉMIE. 


MEsstEurs, 


La mort impitoyable ne cesse de frapper dans nos rangs. [l y a quelques 
semaines, à peine, elle enlevait à la section de zoologie un vieux maitre, 
E. Blanchard ; aujourd’hui, elle lui ravit brutalement A. Milne Edwards, 
auquel de nombreuses années d'existence semblaient encore être assurées. 
La Zoologie française perd, dans ce dernier savant, un de ses adeptes 
les plus dévoués, un de ceux qui l'ont le plus honorée et le mieux 
servie. 

Élevé au Jardin des Plantes, en plein milieu scientifique, il apprit de 
bonne heure à goûter les charmes de la nature. L'exemple incomparable du 
travail incessant et de son immense puissance lui fut donné par son père, 
H. Milne Edwards, qui lui transmit ses hautes qualités d’observateur, 
son jugement sûr et cet esprit de dévouement absolu à la science qui lui a 


_ valu le respect, l'admiration de tous ceux qui l'ont connu. On peut dire 


que le but qu'il poursuivit toute sa vie fut d'accroître nos connaissances 
scientifiques non seulement en publiant ses nombreux et si importants 
travaux personnels, mais encore en facilitant les recherches des zoologistes 
à quelque école qu'ils aient appartenu, de quelque nationalité dont ils 
fussent issus. Que de fois ne l’ai-je entendu s’écrier : +Peut-il y avoir une 
joie plus grande que celle qu'éprouve un maître à voir ses élèves accomplir 
de beaux travaux et recevoir la juste récompense qu'ils ont méritéel» 

Il entra de bonne heure dans la voie des recherches scientifiques, car il 
avait à peine vingt ans lorsqu'il publia son premier travail consacré à 
l'étude des globules du sang de certains Reptiles. À partir de ce moment, 
ses œuvres allaient se succéder d’une façon ininterrompue , et elles allaient 
porter sur les sujets les plus divers de nos sciences zoologiques. Ce ne sont 
pas seulement les êtres qui peuplent nos continents, les rivages ou les 
fonds de nos mers, qui seront le sujet de ses savantes investigations ; il va 
étendre ses recherches aux populations disparues, ayant vécu à la surface 
de la Terre durant les temps géologiques. Il nous apprendra quels furent 
leurs caractères distinctifs, leurs distributions géographiques, les liens qui 
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les rattachaient entre elles, ainsi que ceux qui les unirent à la faune mo- 
derne. Ces travaux, embrassant des sujets d’une grande diversité, témoi- 
onent d'une érudition vraiment surprenante. Je ne songerai ici à les 
rappeler toutes, tellement elles sont multiples; je signalerai seulement 
celles qui ont plus particulièrement fixé l'attention du monde scien- 
tifique. 

En 1868, sur la proposition d’une commission spéciale, dont Élie de 
Beaumont était le rapporteur, l'Académie choisit pour sujet du prix Bordin 
l'étude comparative des faunes ou des flores des diverses parties du globe 
situées au sud du 25° parallèle de latitude australe. La distribution géogra- 
phique des animaux paraissant offrir beaucoup d'intérêt pour la zoologie 
générale ainsi que pour la zoologie, A. Milne Edwards aborda l’une des 
séries de recherches sur lesquelles l'Académie appelait l'attention, et fit par- 
venir à l'Institut un ouvrage manuscrit sur les faunes des régions australes 
comparées à celles des autres parties du globe ; il Joignit à cet envoi un 
atlas de 175 cartes destinées à représenter graphiquement le mode de dis- 
tribution des principales espèces animales tant marines que terrestres dont 
ces faunes se composent. Ces études très étendues ont eu des résultats 
importants que viennent de confirmer les voyages les plus récents vers le 
pôle Sud et plus particulièrement celui de la Beloica. Elles ont montré que 
le continent antarctique, fort pauvre en Oiseaux terrestres, n’en possédant 
aucun qui ne puisse être considéré comme originairement de provenance 
étrangère, élait nettement caractérisé par ses Oiseaux nageurs. 

D'autre part, aucune des influences biologiques connues ne permet d’ex- 
pliquer la diversité des formes animales peuplant les terres antarctiques. 
Celte faune pélagienne spéciale paraît s'être étendue progressivement du 
continent polaire, situé sous le méridien de l’Australie, vers le Nord et 
vers l'Est de manière à gagner, en se divisant en deux branches, d’une 
part, les parages de la Nouvelle-Zélande, d'autre part, les îles américaines 
antarctiques, puis les îles de la région Kerguelienne, les côtes du Sud de 
l'Australie. [Il ressort aussi de ce travail, conclusion plus importante encore, 
que la faune avienne des terres antarctiques est différente de celle des ter- 
res arctiques et que la théorie de la condensation des mêmes forces ani- 
males aux deux pôles est fausse. L'Académie couronna cette œuvre et 
décida son impression dans le Recueil des savants étrangers. 

Depuis Desmarest, dont l'ouvrage date de 1822, les naturalistes avaient 
abandonné l'étude des Crustacés fossiles. À. Mine Edwards chercha de bonne 
beure à combler cette lacune. Mais, par cela même que cette branche de la 
science avait été népligée, les matériaux en étaient rares et dispersés un 
peu partout. Entraîné par sa grande activité, À. Milne Edwards se décida 
à visiler les principales collections d'Europe pour les réunir. [ recuerllit 
d'autre part de très nombreux échantillons dans divers gisements fossili- 
fères. Alors seulement il commença la publication de plus de cinquante notes 
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ou mémoires où il décrivit et fit figurer un nombre considérable d'espèces 
ou de genres nouveaux. Mais les questions générales ne cessant d'attirer 
son attention, il rechercha quel profit la géologie pouvait tirer de ses 
découvertes, et il montra que les Crustacés fossiles fournissent des rensei- 
ments du plus haut intérêt pour la détermination de l'âge de certaines 
couches terrestres. [1 devint aussi le fondateur de la Paléontologie carcino- 
logique. 

Si l'étude des Crustacés anciens avait été négligée, celle des Oiseaux fos- 
siles avait été également laissée de côté. Cette grande lacune dans l’histoire 
des formes animales anciennes dépendait de deux circonstances : du petit 
nombre de débris fossiles d’Oiseaux contenus dans les collections publiques 
ou privées, et de l'opinion assez généralement répandue que les caractères 
ostéologiques ne présenteraient dans cette classe d'animaux que peu de 
précision. En 1859, E. Blanchard se prononça nettement contre cette 
manière de voir, et 1 montra, par des exemples bien choisis, non seulement 
que ces caractères sont susceptibles de fournir des éléments de détermina- 
lion aussi rigoureux que chez les autres animaux vertébrés, mais aussi 
qu'ils peuvent être d'un grand secours pour l'étude des affinités zoolog1- 
ques dont nos classifications sont destinées à être l'expression. 

Ce résultat important décida A. Mine Edwards à commencer d’abord 
sur l'anatomie des Oiseaux , qui vivent actuellement à la surface du globe, 
une longue série d'observations ayant pour objet l'établissement des carac- 
tères ostéologiques de chacun des groupes naturels de cette classe ; puis à 
rechercher attentivement, dans nos divers terrains, les débris que pou- 
valent y avoir laissé les Oiseaux des périodes géologiques, et à appliquer à 
la détermination rigoureuse de ces restes les données fournies par l'étude 
des espèces vivantes. Sous ce double rapport, presque tout était à faire. À 
ce sujet, comme lorsqu'il s'était agi des Crustacés fossiles, À. Milne Edwards 
visita, tant en France qu’à l'étranger , les collections publiques ou privées, 
puis il se livra à des recherches paléontologiques, plus fructueuses qu'il 
ne pouvait l’espérer. Les terrains tertiaires du Bourbonnais, de la Limagne, 
du midi de la France, les alluvions des cavernes lui offrirent plus de 
10,000 échantillons. Avec ces documents, il se mit à l’œuvre et il publia de 
1869 à 1871 ses observations dans deux grands volumes in-4°, accom- 
pagnés de 200 planches (. À partir de ce moment, la Paléontologie orni- 
thologique était assise sur des bases inébranlables. 

L'étude des Mammifères, celle des Oiseaux, appelèrent longuement son 
attention, et nous lui devons la description de plus de 100 espèces des 
premiers de ces animaux. Les caractères extérieurs de ces êtres fixèrent na- 
turellement son attention; mais il se préoccupa tout particulièrement de 


() L'Académie des Sciences accorda pour cetle œuvre à À. Milne Edwards le 
grand prix des sciences physiques et naturelles, 
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leur constitution anatomique. Je ne saurais passer sous silence à ce sujet 
ses beaux mémoires sur l'appareil respiratoire des Oiseaux et la magnifique 
publication qu'il fit paraître, en collaboration avec M. Grandidier, sur les 
Lémuriens rapportés de Madagascar par notre savant confrère. Les mono- 
oraphies des Indris, des Propithèques , des Avahis, accompagnées de centai- 
nes de planches d'anatomie, constituent un monument scientifique rivali- 
sant avec les plus belles publications parues à l'étranger. 

Jusqu'en 1860 on ignorait, faute de documents précis, si le fond des 
mers était habité par des espèces animales. Une heureuse circonstance per- 
mit à Alphonse Milne Edwards de résoudre définitivement cette question, 
et ce fut là le point d’origine des campagnes de dragages sous-marins si 
importantes par leurs résultats, effectuées depuis tant en France qu'à 
l'étranger. À cette époque, une rupture vint à se produire dans le câble télé- 
oraphique immergé entre la Sardaigne et Bône. Le câble était cassé en un 
point où la profondeur alteignait plus de douze cents brasses. Un frag- 
ment fut remis à Alphonse Milne Edwards, et celui-ci constata que plusieurs 
Polypiers et diverses Coquilles se trouvaient être fixés à sa surface. Les ani- 
maux étaient évidemment vivants au moment de leur sortie de l’eau, car 
leurs parties molles restaient préservées. La présence d'êtres animés au 
fond de nos Océans était ainsi démontrée. C'est à partir de ce moment 
que furent accomplies les grandes campagnes scientifiques d'exploration 
sous-marines auxquelles nous devons la connaissance de la faune abyssale 
si riche, si curieuse, qui semblait devoir échapper éternellement aux inves- 
tigations humaines. Sur la demande pressante d’'H. et A. Milne Edwards, 
le Gouvernement français organisa les expéditions du Travailleur et du 
Talisman, et le résultat de ces recherches fut mis sous les yeux du publie, 
qui en fut émerveillé, La Société de géographie accorda à Alphonse Milne 
Edwards qui, avec une énergie, un savoir incomparables, avait dirigé ces 
difficiles recherches, sa grande médaille d’or. 

Quand on jetle un regard sur l’ensemble de l'œuvre accomplie par Al- 
phonse Milne Edwards, on est profondément frappé de l’étendue du travail 
accompli ainsi que de l'importance qu’eurent ses découvertes sur la marche 
des sciences zoologiques. J'oserai dire que, pour tout esprit consciencieux, 
son œuvre rivalise, dans des voies différentes, avec celle de son père et que 
leurs deux noms resteront à tout jamais entourés du respect universel. 

Le travail fut la joie de notre regretté confrère durant le printemps et 
l'été de sa vie, et lorsque, l'automne venu, un malheur éponvantable Jui 
ravit la compagne qu'il chérissait, il devint sa suprême consolation. Ceux 
qui l'ont approché n’oublieront jamais son accueil bienveillant, sa courtoi- 
sie parfaite, sa loyauté, la sûreté de sa parole, sa bonté infinie, l'esprit du 
devoir, qu'il poussait, hélas ! trop loin, car nous lui devons de le pleurer 
aujourd'hui. 
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Discours ne M. AzsërT GAUDRY, MEMBRE DE L'INSTITUT, 


AU NOM DU Muséuu D'HISTOIRE NATURELLE. 


Messreurs, 


Au nom du Muséum d'histoire naturelle, je viens prononcer quelques 
mots de reconnaissance pour les services que lui a rendus son bien-aimé 
Directeur. ; 

Si Henri Mine Edwards a illustré le Muséum, son fils Alphonse Milne 
Edwards ne lui a pas fait moins d'honneur. Paléontologiste et géographe, 
en même temps que zoologiste, il a embrassé l'étude des êtres à travers les 
âges et à travers les différentes contrées de la terre. I n’a pas seulement 
observé les créatures que le soleil éclaire, mais, à bord du Travailleur et 
du Talisman, À a dirigé quatre expéditions sous-marines où, avec la colla- 
boration d'habiles naturalistes, appartenant la plupart au Muséum, il à 
découvert beaucoup d'êtres jusqu'alors cachés dans les profondeurs des 
Océans. 

Son ouvrage sur les Oiseaux fossiles, composé sur le modèle de ceux de 
Cuvier, est un monument scientifique impérissable. Alphonse Milne Edwards 
| a été, jusqu’à sa mort, un maître incontesté pour l'étude des Oiseaux, des 
1 Mammifères et des Crustacés. 

à Quand même nous le considérerions uniquement au point de vue de ses 
publications, nous pourrions dire qu’il est une des plus grandes gloires du 
Muséum. Mais ce n’est pas le principal titre qu'il ait à notre reconnais- 
sance. Né à Paris le 13 octobre 1835, 1l a été nommé préparateur de son 
père à la Faculté des sciences en 1856. Il est devenu, en 1862, aide- 
| naturaliste au Muséum. En 1876, il a été appelé à la chaire de mammologie 
et d'ornithologie; cette chaire impose des devoirs multiples, car elle com- 
prend les services de la ménagerie, des collections, et les montages d’ani- 
maux. En 1891, nous l'avons choisi pour être Directeur du Muséum. 
Il a été un Directeur incomparable. I y a, dans le Jardin des Plantes, 
_ tant de savants éminents et de dévoués auxiliaires dont 11 faut faciliter la 
tâche, tant de richesses scientifiques qui s’accroissent chaque jour, tant de 
bâtiments à entretenir, tant d'animaux à nourrir et de plantes à soigner, 
tant de détails de toute nature, qu'a moins d’avoir été mélé à son admi- 
nistration, il est difficile de se rendre compte du labeur qu'elle exige. 
Alphonse Milne Edwards connaissait tout, était présent partout; il avait 
communiqué un entrain universel; notre vieux Muséum rajeunissait, et le 
Directeur, à force de donner l'exemple du travail, s’élait fait une auréole 
d’affectueux respect. 
: { Une de ses plus belles innovations a été l’institution des réunions des 
naturalistes du Muséum , réunions charmantes, où, chaque mois, nos nom- 
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breux camarades se retrouvent ensemble et apportent en commun les 
résultats de recherches très variées. Avant ces réunions, on n'aurait pu se 
rendre compte de la somme de travail fournie par tant de chercheurs mo- 
destes, passionnés pour la science. 

Une autre préoccupation de M. Milne Edwards a été de mettre les voya- 
geurs en état de rendre profitables leurs courageuses et souvent dangereuses 
explorations. Î a, dans ce but, créé un enseignement spécial pour les 
voyageurs, et, quand sa maladie s’est déclarée, il commençait à établir des 
liens intimes entre le Muséum et les institutions coloniales qu'on prépare 
en ce moment. 

Ï est extraordinaire qu'un homme auquel on doit tant de beaux travaux 
de science pure et dont tout le temps, depuis neuf ans, semblait devoir 
être pris par l'administration du Muséum, ait pu continuer à faire un 
cours à l'École de pharmacie, ait participé aux recherches de la Société 
nationale centrale d'agriculture et soit devenu un des membres les plus 
actifs de la Société de géographie. 

Assurément, cet étonnant travailleur a été récompensé de ses peines : il 
était ce qu'on appelle un homme heureux. Fils d’un savant éminent, il 
avait une intelligence exceptionnelle; le travail, pour lui, était un jeu. 
Outre les satisfactions scientifiques que lui avait données la vue d’une 
multitude de créatures inconnues avant lui, 1l avait eu tous les honneurs, 
avec la conscience de les avoir mérités : docteur en médecine, docteur ès 
sciences, professeur à l'École de pharmacie, puis professeur au Muséum , 
membre de l’Institut depuis 1879, cette année vice-président, et par consé- 
quent appelé à devenir président l’année prochaine, membre de la Société 
nationale centrale d'agriculture, membre de Académie de médecine, pré- 
sident de la Société de géographie, commandeur de la Légion d'honneur, 
décoré de plusieurs ordres étrangers, enfin directeur d’un vaste établisse- 
ment comme le Muséum, où tous ses efforts étaient couronnés de succès. 

Mais il n'existe point ici-bas de bonheur parfait. Alphonse Milne Edwards 
avait épousé la fille de Desnoyers, l’ancien bibliothécaire du Muséum; sa 
femme, comme cela se voit souvent dans les ménages de savants, s'était 
identifiée avec lui: elle l’aidait dans ses travaux scientifiques. Il la perdit 
en 1887, et le vrai bonheur s'enfuit. En vain, une sœur d’un grand esprit 
et d’un grand cœur, M°° Dumas, tenait sa maison et avait pour lui les 
soins les plus attentifs; il avait gardé un fonds de tristesse. On vient de me 
raconter que, dans la nuit de sa mort, il fit apporter le portrait de sa 
femme, le tint sur son lit face à face avec lui, demanda une lumière pour 
le mieux voir, et quand il leut regardé, il dit : Je meurs sans regret, je 
vais retrouver celle que j'aime. H s’est éteint le 21 avril, à 2 heures du 
matin. 

Cher ami, vous êtes heureux, actuellement d'avoir retrouvé celle que 
vous aimez; vous jouissez d’avoir fait un peu de bien sur notre pauvre 
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terre, en facilitant les plaisirs que donne à quelques hommes l'étude des 
merveilles de la nature. Mais nous, dans ces jours de printemps où notre 
Jardin des Plantes devient joli et joyeux, nous sommes tristes en suivant 
ses allées où nous ne vous verrons plus. Je ne crois pas que jamais Direc- 
teur du Muséum ait montré plus de dévouement que vous et ait causé, 
par sa mort, de plus universels regrets. 


Discours DE M. Moissan, MEMBRE DE L'INSTITUT, 


Fr 
AU NOM DE L'ÉCOLE SUPÉRIEURE DE PHARMACIE. 


Messieurs, 


Nos confrères vous ont rappelé quelles étaient les qualités du savant et 
de l'administrateur que nous venons de perdre. J’ajouterai quelques mots 
seulement, au nom de l’École de pharmacie , à laquelle Alphonse Milne 
Edwards a appartenu pendant trente-cinq années. Nommé à la chaire de 
zoologie, le 21 juin 1865, alors qu'il n'avait pas trente ans révolus, il fut 
et 1l resta un professeur remarquable. Son enseignement était méthodique, 
clair et précis. Après avoir traité toutes les parties de son programme, il 
savait aborder les grandes questions de physiologie ou d'hygiène qu’il dé- 
crivait d’une façon magistrale. Îl enrichissait ainsi son cours de conseils 
utiles, de théories nouvelles, d'idées générales, auxquelles il tenait beau- 
coup. Son enselpnement était vivant et fécond. 

Élevé, tout enfant, au milieu des riches collections du Muséum d'his- 
toire naturelle, Alphonse Milne Edwards ne pouvait les oublier à l’École de 
pharmacie. Aussi, tout en étendant son enseignement, voulut-il encore 
augmenter nos modestes collections. Ge qu'il obtint avec un crédit des plus 
restreint est surprenant. Il sut se faire donner les animaux nécessaires, il 
fit des économies pour acheter de beaux échantillons, il les classa lui-même 
avec passion, les disposa suivant ses vues, et aujourd'hui il nous laisse 
une collection zoologique que bien des universités pourraient nous envier. 

À côté de ses qualités de professeur et d’organisateur, Alphonse Milne 
Edwards en possédait d’autres. C'était un homme de bon conseil. Appelé, 
en 1886, à être l’assesseur de Gustave Planchon, que nous avons eu le 
chagrin de perdre , il y a quelques jours, nous ne pouvions faire mieux 
que de le charger de nos intérêts au conseil de l’Université et au conseil 
académique. 

Toujours maître de lui, de relation sûre, fidèle à ses amitiés, il savait 
imposer le respect et ne se livrait qu'à bon escient. Mais lorsqu'il s’aban- 
donnait dans un petit cercle affectueux, il étonnait par la finesse de son 
Jugement, par l'esprit de ses réparties et surtout par les qualités de son 
cœur. Toujours prêt à donner des conseils à ceux qui savaient lui en 
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demander, très respectueux de Ja science, il a conservé, jusqu’à la fin de 
sa vie, une grande et sincère affection pour les jeunes savants qui venaient 
travailler auprès de lui. Son plus grand bonheur, après celui de l'étude, 
était de découvrir des intelligences, de les encourager au travail et à la 
recherche, puis de les pousser dans la carrière et de les aider de ses conseils 
et de son influence. Tout cela était fait avec une discrétion et un tact par- 
faits. Les moyens d’action étaient d’ailleurs très simples. Sa vie pouvait 
servir d'exemple. I était travailleur par plaisir et bon administrateur par 
tempérament ; ne ménageant jamais ses peines, toujours prêt à un nouveau 
travail et l’acceptant avec gaieté. Nous pouvons dire qu'il est mort à la 
tâche, ne voulant pas s'arrêter, ne voulant pas écouter les conseils de ses 
amis, les affectueuses représentations d’une sœur qui l’adorait et qui lui 
avait refait un foyer dans ce vieux Muséum où il était entré enfant et où 
s'élait écoulée sa carrière scientifique tout entière. 

L'idée du devoir dominait toute sa vie, et, pour son initiative, pour son 
abnépation, pour sa conscience, nous lui devons le tribut de nos regrets 
douloureux que, comme une poignée de fleurs, nous apportons sur sa 
tombe. 

Au nom de l'École de pharmacie, nous lui adressons un suprême «dieu. 


Discours pe M. Hurinez, 


AU NOM DE L'ACADÉMIE DE MÉDECINE. 


En ce jour de deuil, je viens, au nom de l’Académie de médecine, 
adresser un dernier adieu à lun de ses membres les plus éminents. 

Je ne vous parlerai ni des travaux ni de la vie de Milne Edwards; cette 
tâche appartient à ses collaborateurs et à ses amis. À eux revient l'honneur 
de vous rappeler les ouvrages qui ont placé notre collègue au premier 
rang des naturalistes et les succès légitimes qui ont jalonné les étapes d'une 
vie consacrée tout entière au culte de la science. 

Issu d’une race de savants, Alphonse Milne Edwards était le fils d’un 
des physiologistes les plus illustres dont notre pays ait le droit de s’en- 
orgueillir, et 1l a suivi d’un pas ferme les traces glorieuses de son père. 

Toute sa vie s’est passée dans l’admirable centre d’études qu'est le Jardin 
des Plantes. Il a fait ses débuts dans ce magnifique laboratoire, ïl y a 
grandi et il en est devenu, jeune encore, le chef incontesté. 

Quand on abordait cet homme aimable et bienveillant, dans sa retraite 
fleurie, on reconnaissait en lui le philosophe que ne troublent point les 
bruits du dehors et dont le travail est la seule pensée comme l'unique 
passion. 

Mais, qu'on ne s'y trompe pas, sa bienveillance n’était pas de la fai- 
blesse, et son amabilité n’avait rien de banal. Il ne se livrait pas volontiers, 
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et il était constant dans ses affections. Il avait acquis et il a su conserver 
de solides amitiés qui ont fait le charme de sa vie. 

Milne Edwards était un organisateur de premier ordre. Il la prouvé à 
maintes reprises. Ses expéditions scientifiques sur le Travailleur et sur le 
Talisman furent merveilleusement réglées, et le Muséum lui doit la plus 
grande partie des progrès réalisés depuis vingt ans. 

Pour mener à bien cette œuvre difficile, 1 fallait une autorité incontestée. 
Cette autorité, il la possédait ; il la devait non seulement à ses titres, à ses 
travaux et à sa valeur scientifique, mais surtout à la fermeté de son carac- 
tère. 

H avait un jugement droit et une volonté inflexible. Sachant bien ce 
qu'il voulait, il le faisait exécuter sans faiblir. 

S'il est bon d’être ferme, 1l est dans la vie des circonstances difhicrles, 
où il faut montrer de l’habileté. Milne Edwards était doué d'une très grande 
finesse. 11 Pa montré plus d’une fois, l’année dernière encore, dans une 
circonstance que je ne rappellerai pas, car elle est présente à toutes les 
mémoires. 

Rien de plus original n1 de plus charmant que certains de ses discours ; 
je citerai seulement celui qu'il prononça lors de l'inauguration des nou- 
veaux bâtiments du Muséum. 

Cet homme, d'apparence chétive, était doué d’une activité surpre- 
nante ; rien ne l’arrêtait, rien ne semblait le fatiguer. Le savant se repo- 
sait de son travail en montant à cheval ou en se livrant à des exercices 
pénibles. 

En 1885, alors qu'il occupait déjà la chaire de zoologie au Muséum et 
qu'il était, depuis 1877, membre de l’Académie des sciences, il fut nommé 
membre de l'Académie de médecine, dans la section de thérapeutique et 
d'histoire naturelle. Il y entra, le front auréolé de la gloire paternelle et 
chargé déjà d’un superbe bagage scientifique. I nous apportait une série 
de travaux du plus grand intérêt sur la composition chimique et le déve- 
loppement des os, et des indications précieuses sur les propriétés physio- 
logiques de certaines plantes. 

Ce n’est pas sans quelque fierté que nous voyons, nous médecins, des 
hommes comme Mine Edwards venir s'asseoir à nos côtés. Après avoir 
étudié la vie dans ses manifestations les plus curieuses et les plus diverses, 
ils sont pour nous des guides incomparables pour l'étude de l’homme. Ils 
nous montrent combien sont complexes les fonctions des êtres vivants et 
combien variables sont les appareils qui en assurent l'exécution. Ils élar- 
pissent notre horizon et nous apprennent à envisager l’homme, sain ou 
malade, d'une façon plus élevée et plus philosophique. H y a toujours, 
parmi nous, de ces savants qui, sans être médecins, au sens absolu du 
mot, font plus que nous-mêmes pour la médecine. C’est à cette classe 
d'hommes qu’appartiennent Pasteur, Claude Bernard et Milne Edwards 
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père; Alphonse Milne Edwards marche à leur suite. Ils portent devant 
nous le flambeau et ils éclairent la voie dans laquelle nous devons marcher: 
ils sont notre lumière et notre gloire ! 


Discours ne M. Louis Passy, Meuere DE L'Insrirur, 


AU NOM DE LA SOCIÉTÉ NATIONALE D'AGRICULTURE. 


Messieurs, 


Le jour solennel où fut offerte à Henri Milne Edwards une médaille 
d'honneur à l’occasion de ses leçons sur l'anatomie et la physiologie com- 
parée, Dumas disait: « Mon cher ami, vous avez eu un rare bonheur; vous 
avez vu s'élever auprès de vous, se former à vos leçons, s'inspirer de votre 
exemple, marcher sur vos traces, un fils digne de vous, un confrère prêt à 
construire à son tour le monument qui couronnera sa vie, et qui sera digne 
de continuer celui que vous léguez à la postérité, un émule, enfin, qui 
n'oubliera jamais le spectacle touchant dont il vient d’être le témoin. » 

Ces paroles de Dumas résument admirablement la vie scientifique d’Al- 
phonse Milne Edwards; car, avec son père, ct après son père, il entreprit et 
acheva les études célèbres sur les Crustacés, qui les conduisirent à pénétrer 
les secrets de la nature jusqu'au fond de la mer. 11 y a soixante ans, les 
naturalistes, dans leur cabinet, étudiaient les animaux marins et ne son- 
gealent pas à les saisir dans la profondeur de leurs demeures et à les 
observer dans les actes mêmes de leur vie. 

La méthode expérimentale d’Audouin et d'Henri Mine Edwards n’a pas 
cessé d’être poursuivie, et les travaux considérables dirigés par Alphonse 
Milne Edwards, après les expéditions du Travailleur et du Talisman, con- 
tribuèrent à ouvrir sur la zoologie des mers des horizons nouveaux. 

Ge n’est pourtant pas la renommée que s’élait acquise Alphonse Milne 
Edwards, du vivant et après la mort de son père, qui pouvait seule décider 
la Société nationale d'agriculture à lui donner une place dans sa Section 
d'histoire naturelle. C'est d’abord le pieux respect que la Société a toujours 
professé pour ces familles illustres qui continuent, à travers les âges, le 
culte des mêmes sciences, et ne font, pour ainsi dire, de plusieurs vies 
scientifiques qu'une seule vie. Les deux Milne Edwards, les trois Becquerel , 
les quatre Vilmorin, sont, dans notre compagnie, les représentants de la 
tradition, sans laquelle la science n'aurait pas de fondement durable. 

En 1891, Milne Edwards reçut la direction du Muséum; en 1892, il 
devint notre confrère. Le Muséum et la Société nationale d'agriculture re- 
nouvelaient ainsi leur alliance séculaire; car ces vieilles et nobles institutions 
ont toujours été unies dans les liens les plus étroits, par la succession des 
savants qui ont présidé tour à tour à leurs communes destinées. 
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L'année dernière, Milne Edwards rappelait les paroles de Thibaudeau, 
qui, en 1794, voulait associer «dans l’enseignement du Muséum la théorie 
à la pratique pour former des cultivateurs», et il ajontait que depuis sa 
fondation, en 1627, le Jardin des Plantes avait regardé comme une de ses 
missions de favoriser l’agronomie en France et dans les colonies. 

La Société nationale d'agriculture a salué avec reconnaissance, dans la 
direction du Muséum par Milne Edwards, la volonté de servir par les leçons 
d'un enseignement supérieur, et par le secours de ses admirables collec- 
tions, la nouvelle patrie française que le cours des événements nous a forcés 
de créer à l'étranger. Sa présence dans toutes les sociétés savantes qui, ces 
derniers temps, se sont emparées des questions coloniales, nous montre le 
mobile de sa conduite et la force de ses espérances. Ces espérances sont les 
nôtres. 

Au milieu de tous les discours qui se succèdent autour de cette tombe, la 
Société nationale d'agriculture avait le devoir d'élever la voix pour honorer 
une dernière fois le grand nom de Milne Edwards et pour offrir à celui 
dont nous déplorons la perte l'hommage de nos sentiments les plus dou- 
loureux. 


Discours DE M. Maunorr, 


AU NOM DE LA SOCIÉTÉ DE GÉOGRAPHIE. 


Messieurs, 


De hautes paroles ont défini la place occupée par Alphonse Milne Edwards 
dans la science qui fut sa vie, dans le Muséum auquel il était si profondé- 
ment attaché, car ce domaine de ses chers travaux restait paré, pour lui, 
des plus lointains souvenirs de sa jeunesse. 

À côté des marques de deuil qui lui étaient dues par la science et par le 
pays, la Société de géographie avait le devoir d'apporter ici le tribut plus 
modesle, mais non moins cordial de ses regrets. 

Depuis trois ans, elle avait appelé Alphonse Milne Edwards au fauteuil 
de la présidence et comptait le réélire plusieurs années encore. 

Présider une société scientifique libre, ouverte, composée d'éléments 
variés, où la hiérarchie n’a guère d’autres règles, d’autres sanctions que 
celles de la courtoisie, exige des qualités spéciales qu'Alphonse Milne 
Edwards possédait au plus haut degré. 

L’une de ses préoccupations dominantes fut de multiplier les voyages 
français entrepris dans un but scientifique et de trouver les ressources 
nécessaires à les réaliser. Tous, ici, nous savons dans quelle large mesure 
il y a réussi. 

Notre douleur sera ressentie dans le Comité des missions scientifiques au 
Ministère de l’instruction publique, où la volonté ferme, persuasive et 
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calme d’Alphonse Milne Edwards, président de la Commission, exerçait 
une influence prépondérante. | 
Elle retentira également dans la Réunion des voyageurs français, qui 


s'était serrée avec un respectueux empressement autour du président de la. 


Société de géographie. 

Enfin l'écho s’en propagera jusqu’au centre de l'Afrique, jusqu à cette 
héroïque mission Foureau-Lamy, au départ de laquelle Alphonse Milne 
Edwards avait si puissamment contribué par un acte de généreuse ini- 
tiative. | 

Les membres de la Société de géographie qui ont assisté à des séances 
oénérales de la Société savent combien étaient fines ou élevées, intelligibles 
pour tous, ses allocutions, où le savoir se présentait sous un aspect attractif. 

Ils ont eu l’occasion d'admirer le spirituel à-propos des quelques mots 
d’intime bienvaillance dont il accompagnait la remise des médailles aux 
voyageurs lauréats de la Société. 

La disparition de l’homme éminent auquel nous rendons les derniers 
devoirs , laissera surtout un vide douloureux chez ceux-là qui, ayant eu le 
privilège d’être ses collaborateurs, ont pu voir à l’œuvre cet esprit si pon- 
déré, si logique, si sain; auxquels il a été donné d’entrevoir toutes les 
richesses de ce cœur reservé. 

Ses collèeues à la Société de géographie savent, comme tous ceux qui 
ont connu Alphonse Milne Edwards, quelles furent son énergie, son abné- 
gation en présence du devoir; mais ils garderont surtout un souvenir inef- 
facable de la bonne grâce discrète, de la chaleur, en quelque sorte latente, 
qui se dégageait de cette âme d'élite, trempée d’une inaltérable sérénité. 

Gardons-nous de penser qus ces qualités de pure forme s’effacent devant 
les mérites d’un autre ordre, ne sont que néant en face d’une tombe. Elles 
sont, en réalité, le charme de la vie; elles sont ce qui nous rapproche le 
plus de lau-delà! 


Discours DE M. E. OuSTALET, ASSISTANT DE LA CHAIRE DE Z00LOGIE 
(MammirERes ET OISEAUX), ET SOUS-DIRECTEUR DU LABORATOIRE DE 
Zo0L0GIE ANATOMIQUE ( Haures-Érupes). 


Unis dans un même sentiment de deuil , les élèves et le personnel du labo- 
ratoire de zoologie et de la ménagerie du Muséum, en déposant quelques 
fleurs sur la tombe de M. Milne Edwards, m'ont chargé d’être leur inter- 
prète et d'exprimer la profonde douleur qu'ils éprouvent de la mort de leur 
éminent professeur, de leur chef aimé et respecté. 

M. Mine Edwards avait toutes les qualités d’un bon chef : la rectitude 
de jugement, la décision, la fermeté sans rudesse. Tous ceux qui étaient 
placés sous ses ordres savaient qu’il avait le souci constant des intérêts qui 
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lui étaient confiés, que, s’il était avare de promesses, il tenait toujours ce 
qu'il avait promis. Ils savaient aussi qu'on ne faisait jamais inutilement 
appel à son cœur, et plusieurs d’entre eux ont eu des preuves de sa discrète 
bonté. 

Les qualités dominantes de M. Milne Edwards donnaient à son enseigne- 
ment une incomparable netteté, et la variété de ses connaissances lui per- 
mettait de guider ses élèves dans les voies les plus diverses. ; 

Parmi ceux qui se sont succédé dans ce laboratoire des Hautes-Etudes, 
que M. Müne Edwards a dirigé pendant près de trente ans, les uns profes- 
sent au Muséum, en Sorbonne , dans les Facultés de province ou à l'étranger: 
les autres occupent des situations plus modestes; mais, quelles que soient 
leurs fonctions, les différences de leurs âges, les oppositions de leurs idées 
ou de leurs caractères , tous s'associent dans les mêmes regrets. 

Avant d'être installé rue de Buffon , le laboratoire de zoologie anatomique 
occupait une petite maison de la rue Cuvier, et quelques-uns de ceux qui 
sont réunis dans ce jour de tristesse, revoient sans doute en pensée ces salles 
étroites, où ils travaillaient côte à côte, exempts de jalousie, groupés autour 
de M. Milne Edwards qui, dars toute la vigueur de sa jeunesse, les stimu- 
lait par son exemple et les initiait souvent à ses propres travaux. 

Des années se sont écoulées, le laboratoire s’est déplacé et agrandi, mais 
les mêmes traditions de bienveïllance de la part du maître, de confiance ré- 
iproque entre les élèves, ont été précieusement conservées. 

Ainsi se sont établis entre tous ceux qui ont travaillé sous la direction 
de M. Milne Edwards des liens de sympathie que le temps ne peut affaiblir 
et à la formation desquels le maître a puissamment contribué. 

Mais combien d’autres titres M. Mine Edwards n’a-t-il pas à notre con- 
naissance | 

Aussi, est-ce de tout cœur que nous, ses anciens élèves, nous nous joi- 
gnons à ceux qui, hier encore, suivaient son enseignement pour offrir à sa 


4 ° A ’ , 
mémoire un suprême hommage de respect et d'affection. 
Cher Maître, adieu ! 


CORRESPONDANCE. 


M. Vers, par une lettre écrite de Majumba (Congo français), 

le 2 mars 1900, annonce qu'il a profité du passage de M. Baron, 

agent du service des postes et correspondant du Muséum, pour en- 

voyer au Jardin des Plantes quelques petits Mammifères vivants, 
13. 
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qui, dit-il, ressemblent à des Écureuils, mais sont de taille plus 
faible et qui sont assez communs aux environs de Majumba (. 

I se met à la disposition des professeurs du Muséum pour leur 
procurer des squelettes de Chimpanzé et de Gorille, ainsi que des 
Serpents vivants. 


M. Reuy, qui vient d’être nommé professeur au lycée de Petro- 
zavodsk (Russie), sera également très heureux de procurer au Mu- 
séum des spécimens d'histoire naturelle. 


M. Armann pe Monrrox» a envoyé au Muséum la dépouille d’un 
Pétrel, accompagnée d’une lettre dont 1l sera donné des extraits c1- 
après, dans une note de M. Oustalet, relative à l’Oiseau. 


M. Barsoza pu Bocace, directeur du Muséum d'histoire naturelle 
de Lisbonne, a envoyé au Muséum des exemplaires de deux espèces 
nouvelles de Chiroptères d'Angola, Vesperugo flavescens et V. An- 
chieteæ. 


M. L. Dicuer a adressé au Jardin des Plantes un nouvel et impor- 
tant envoi de spécimens d'histoire naturelle recueillis dans l'Etat 


de Jalisco (Mexique). 


M. Le Proresseur Sraniscas Meunier dépose sur le bureau un vo- 
lume intitulé : Les ancétres d'Adam, histoire de l’Homme-fossile, par 
M. Victor Meunier ®). Ce livre, qui est un précis des découvertes 
de Boucher de Perthes, avait été imprimé en 1875 par un libraire 
de Paris, qui, mû par un sentiment que nous n'avons plus à qua- 


(Ces petits Mammifères sont probablement des Galagos. 
@) Un vol. in-18, Paris, 1900. Fischabcher, 33, rue de Seine, édit. 
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hfier, détruisit totalement l'édition au moment de le mettre en 
vente. C'est tout récemment qu'un des plus fidèles auditeurs des 
cours du Muséum, auteur lui-même de découvertes préhistoriques 
importantes, M. Adrien Thieullen, membre de la Société anthropo- 
logique et admirateur ardent de l'œuvre de Boucher de Perthes, 
demanda à M. Victor Meunier l'autorisation de sauver de l'oubli le 
volume mort-né, en publiant l'édition actuelle. Ces incidents ont 
été racontés par l’auteur, dans une courte préface, qui constitue à 
peu près le seul changement subi par l'ouvrage, enrichi cependant 
en même Lemps d'un portrait et d’un autographe de Boucher de 
Perthes. 


COMMUNICATIONS. 


DescriPrion DE DEUX ESPÈCES NouveLLes pe Ronceurs (Murinés) 
ORIGINAIRES DE LA NOUVELLE-GUINÉE MÉRIDIONALE, 


par M. À. Maine Epwarps (). 


Les types des deux espèces décrites dans cette note font partie d’un petit 
lot de Mammifères qui a été récemment acquis par le Muséum d'histoire 
naturelle de M. Mantou, négociant à Paris, et qui provient de la Nouvelle- 
Guinée anglaise. Les animaux qui le constituent ont tous été tués dans la 
partie haute du bassin de la rivière Aroa, à une altitude de 3,000 
à 7.000 pieds. 


Mus Goliath. 


Ce Rat, à raison de sa taille, vient se placer à côté des plus grandes 
espèces du groupe. [ est un peu plus petit que le Mus Armandville de 
l'île de Florès, décrit par M. Jentink, et que le Wallomys Rothschildi de la 


0) Ce travail est le dernier qui soit sorti de la plume de M. Milne Edwards, qui 
l’a rédigé peu de jours avant sa mort, alors qu’il était déjà profondément atteint 
par la maladie qui devait l'emporter. 1 a été presque entièrement écrit de sa main, 
car je me suis borné à ajouter les renseignements que j'ai pu obtenir sur la pro- 
venance exacte des spécimens dont j'avais négocié l’acquisition et qui avaient 
vivement intéressé mon illustre Maitre. 

E. Ousrazer. 
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Nouvelle-Guinée britannique. H ressemble, par ses dimensions, au Mus 
imperator des îles Salomon, et il dépasse notablement, sous ce rapport, les 
Mus rex, macropus, aruensis et validus. La tête, comparée au corps, est 
oerande et forte. Les poils qui la couvrent, très courts sur le museau, 
s’allongent sur la portion cränienne: ils sont d’un noir brunâtre à leur 
extrémité et d’un brun-gris à leur base; les poils des joues sont plus 
clairs, plus laineux et plus courts. L'œil n’est pas entouré d’un cercle plus 
foncé. 

Les vibrisses sont noirs dans presque toute leur longueur, jaunâtres 
vers leur extrémité. La fourrure du dessus du corps est très épaisse et ne 
se compose que de poils flexibles; il n’y a pas de poils aplatis et épineux 
comme chez le Mus Armandvillei. Les poils formant la couche profonde 
sont doux, très serrés et d’une teinte plombée brillante; mais cette teinte 
est masquée, surtout sur le. dessus du dos, par des poils plus longs, d’un 
noir-brun brillant. Quelques-uns prennent des dimensions plus considé- 
rables : ils mesurent jusqu'à 7 centimètres; leur base est noirâtre sur une 
longueur de 4 centimètres environ, leur portion terminale est d’un jaune 
ocreux brillant. Ces poils, très flexibles, donnent au Mus Goliath un aspect 
très remarquable. 


Fig, 1. — Mus Goliath %. Fig. 2. — Mus Goliath &. 


Patte gauche de devant. Palte gauche de derrière. 


Chez le Mus Armanduilla, les soies les plus orandes ne dépassent 
. . P ô . L 
pas à centimètres et demi. Chez le Mallomys Rothschild, elles sont 
longues, mais d’une couleur noire à l'extrémité, comme chez les Mus 
imperalor, rex el macropus. 
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Mus barbatus. 


Queue écaïlleuse, uniformément brunâtre à sa base. Sur une longueur 
de 3 centimètres, les écailles ne forment pas d’anneaux réguliers; sur les 
1} centimètres suivants, on compte environ 112 à 115 anneaux: à l’ex- 
trémité, sur 3 centimètres et demi, les écailles ne forment plus d’anneaux. 


Fig. 3.— Mus barbatus d'. Fig. 4. — Mus barbatus &. 


Patte gauche de devant. Patte gauche de derrière, 


Moustaches très grandes et fournies, noires, sauf vers l'extrémité, qui 
est jaunâtre. Les plus longues mesurent 14 centimètres, et, repliées en 
arrière, elles atteignent presque la naissance de la cuisse. 


Longueur du corps et de la tête..,....,..,.,.....,, 0,97 cent. 
D SRE NET NE RP PET | ON ANT 7 ? D'UN LAURE ANETR AI ETS O0, 21 
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Poils très doux, très fournis; les longs poils dépassent à peine le poil 
sous-jacent et ayant environ un centimètre et demi. 


Nore sur L'OEsrrecaTa FeæÆ, PROCELLARIEN DES ÎLES pu Cap-Verr, 


par M. E. Ousrazer. 


M. Armand de Montrond, propriétaire à l'ile de Fogo, dans l’archipel 
du Cap-Vert, a adressé tout récemment à M. le Directeur du Muséum, par 
l'intermédiaire d’un de ses amis, la dépouille d'un Pétrel, qui m'a été remise 
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el que j'ai immédiatement pu rapporter à l'espèce désignée par M. le comte 
Salvadori sous le nom d'OEstrelata Feæ !. Cette espèce est restée pendant 
longtemps confondue avec l'OEstrelata mollis Gould © et n’a été distinguée 
qu'en 1899, à cause de lévères différences dans la taille et le mode de colo- 
ration. L’OEstrelata Feæ est de taille plus forte que l'OEstrelata mollis ; 
elle a la poitrine blanche, sans bande prise, et les flancs plus fortement 
rayés de gris. D'un autre côté, l’OEstrelata mollis qui fréquente les parties 
méridionales de l'océan Atlantique et de l'océan Indien, et principalement 
les parages de l'île Kerguelen, des îles Saint-Paul et Amsterdan et de l’Au- 
stralie, ne dépasse pas l’équateur et reste très probablement en deçà du 20° 
ou même du 30° parallèle, sa limite inférieure étant formée par le 50° pa- 
rallèle ©; au contraire, l'OEstrelata Feæ ne se trouve que dans les parages 
des îles du Cap-Vert, de Madère et, peut-être, des Canaries. Il paraît donc 
exisler entre les aires occupées par les deux espèces ou, peut-être, par les 
deux races d'une même espèce, un large hiatus qui expliquerait les diffé- 
rences que M. Salvadori a signalées entre les deux formes et que j'ai pu 
vérifier moi-même. 

Cest à l'OEstrelata Feæ que se rapportent, d’après M. Salvadori, les 
spécimens, désignés à tort sous le nom d'OEstrelata mollis, qui ont été 
trouvés non pas sur l'ile de Madère même, mais dans les îlots environ- 
nanis, à Porto-Santio, à l'ile de Baixo, en face de Porto-Santo, sur le pelit 
groupe de rochers des Desertas et à Saô-Nicolao, dans l'archipel du Cap- 
Vert. L'ile de Fogo, ou ile de Feu, qui appartient à ce dernier archipel, 
constitue une nouvelle station de l’espèce. 

D’après les renseignements fournis par M. de Montrond dans une lettre 
qui accompagnait l’envoi du spécimen, l'OEstrelata Feæ est désignée, par 
les habitants des îles du Cap-Vert, sous le nom de Ghon-Ghon "), à cause 
du cri que l’Oiseau fait entendre la nuit en volant. Ce cri, un peu tremblé, 
se prolonge pendant environ quatre secondes : celui du mâle est dans le 
diapason du baryton, celui de la femelle d’un octave plus élevé. 

Comme tous les Oiseaux du même genre, les Pétrels de cette espèce sont 
nocturnes et carnivores ©. Sur les îles du Cap-Vert, ils creusent, dans le lit 
des torrents desséchés, à une altitude de 800 à 1,200 mètres, des terriers 
de 3 à 4 mètres de profondeur et y construisent des nids formés de petites 
branches où ils pendent deux œufs. «Ils ne paraissent qu’à la fin du mois de 


6) Ann. Mus. Civ. Gen., 1899, 2° série, t. XX, p. 305, et Ibis, 1900, t. VI, 
p. 302. 

G@) Ann. Nat. Hist., 1844 ,t. XI, p. 363, et Brids of Australia, 1848, t. VIT, 
pl. L, O. Sarvin, Cat. Birds Brit. Museum, 1896, t. XXV (part). 

G) T. Sarvaport, lis, 1900, t. VI, p. 302. 

4) Ou Gon-Gon. É 

G C’est sans doute à cause de ses habitudes nocturnes que Oiseau avait été con- 
sidéré par M. de Montrond comme un petit Hibou de mer. 
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décembre, après les pluies, éerit M. de Montrond, et on les entend pousser 
toutes les nuits leurs cris lugubres, tantôt réunis en bandes et volant autour 
d'anciens cratères, ou bien par paires et se dirigeant du côté de la mer, 
mais à une hauteur qui n'est pas moindre de 1,500 à 2,000 mètres. Ce 
qu'il y a de curieux, c’est que jamais les pécheurs n’ont vu ni entendu ces 
Oiseaux au bord de la mer, ce qui me fait croire qu'ils se rendent sur les 
grands bancs de Fucus de la mer des Sargasses qui se rencontrent à l'Ouest 
des îles ; du reste, on a trouvé dans leurs terriers des résidus de Fucus ; 
probablement ïls se nourrissent des petits Crustacés qui se trouvent dans 
ce Fucus. 

«Au mois de juillet, époque à laquelle commencent les pluies, ces Oiseaux 
disparaissent complètement , et on ne sait où ils passent les quatre mois des 
pluies : dans leurs terriers ? Non, puisque les torrents où ces terriers sont 
situés sont continuellement submergés par des pluies torrentielles. Du reste, 
quand vient le mois de novembre, on rencontre dans le lit des torrents le 
sable fraîchement remué à l'entrée des terriers qui ont été comblés par les 
pluies et le courant, ce qui prouve que ces Oiseaux, très intelligents, sont 
venus déblayer leurs repaires. » 

M. de Montrond fait remarquer que c’est à l'époque de l’accouplement 
et de la reproduction que les Pétrels de l'espèce OEstrelata Feæ quittent 
leurs domaines maritimes pour devenir des Oiseaux terrestres, au moins 
pendant le jour, jusqu'au moment où leurs petits sont aptes à voler; 
ils disparaissent alors et redeviennent des Oiseaux marins. Comme ils sont 
très sauvages, leur capture ne peut être opérée que de la façon sui- 
vante : «On introduit dans les terriers, dit M. de Montrond, une longue 
tige faible , à l'extrémité de laquelle on a fixé quelques chiffons. L'Oiscau, à 
son contact, se précipite sur les chiffons et y implante ses griffes, et comme 
il ne lâche plus, on peut le retirer de son trou». 

En préparant le spécimen qu'il a envoyé au Muséum et qui était une 
femelle, M. de Montrond a remarqué que le cou était fortement musclé et 
de la grosseur du petit doigt; la poitrine était aussi très charnue et recou- 
verte d’une épaisse couche de graisse. Cette graisse est très réputée dans le 
pays pour la guérison des rhumatismes, probablement, dit M. de Montrond, 
à cause de l’iode qu’elle doit contenir. L’œil de l’'Oiseau est rond, d’un noir 
bleuätre au centre et d’un noir de jais extérieurement. Les pattes sont, pen- 
dant la vie, d’une teinte rosée très tendre, avec quelques taches pigmen- 
taires d’un gris noirâtre. Les ongles sont moins développés chez les femelles 
que chez les mâles. Les plumes de la tête et du cou ne sont pas couchées, 
mais un peu redressées verticalement, ce qui donne à ces parties un 
aspect velouté. 

Profitant de l'offre obligeante de M. de Montrond, le Muséum cherchera 
certainement à obtenir des nids, des œufs et des individus des deux sexes de 
l'OEstrela Feæ. Si, comme le pense M. le comte Salvador: , cette forme est 
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constamment distincte de l'OEstrelata mollis, nous avons ici un exemple de 
cantonnement d’un Oiseau de mer analogue à celui qui nous est és par 
le Puffinus Edwardsi que j'ai fait connaître, il y a quelques années (), d’après 
un spécimen rapporté de l'ilot Branco (îles du Cap-Vert) par l'expédition 
du Talisman et qui paraît avoir été décrit à nouveau par M. Alexander, sous 
le nom de Puffinus Marie. 


TexTES INÉDITS CONCERNANT LES TORTUES DE TERRE GIGANTESQUES 
A , 
DE L'ÎLE JuAN DE Nove (I. Farqunar) [océan Ixptew|, 


PAR M. A. À. Fauvez, corresponpanr pu Muséuu. 


En 1892, nous avons eu l’heureuse chance de découvrir dans les 
grandes Archives du Dépôt des cartes et plans de la Marine, à Paris, les 
journaux de bord originaux des capitaines des navires de la Compagnie des 
Indes orientales le Charles et lÉtizabeth, les sieurs Jean Grossin et Lazare 
Picault, envoyés en 1742, par Mahé de la Bourdonnais, étudier les îles si- 
gnalées par les navigateurs portugais au N.E, de Madagascar, sur la route 
du cap de Bonne-Espérance aux Indes. 

Au cours de ce voyage, ils découvrirent plusieurs îles nouvelles et 
fixèrent la position d’un certain nombres d’autres, qui étaient fort inexacte- 
ment placées sur les cartes que l'on possédait alors. 

En tout cas, c’est à eux qu’on doit la première description VS de 
Jean de Nove «Joän da Nova, des Portugais», et de l'archipel des Seychelles 
dont Lazare Picault acheva la reconnaissance à un second voyage en 1744. 

En feuilletant ces intéressants manuscrits, dont nous avons le premier 
signalé l'existence dès 1893 ®, nous y avons trouvé la mention de Tortues 
de terre gigantesques sur l’île de Juan de Nove, aujourd’hui nommée île 
Farquhar par les Anglais. 

Comme nous croyons que cette découverte a échappé aux différents au- 
teurs qui se sont occupés del’histoire de ces animaux, entre autres : M, Th, 


Sauzier , M, le D’ Günther, M. le D’ Léon Vaillant %, M. H. Froidevaux (”, 


(1) Annales des Sciences naturelles, pe 1883, 6° série, t, XVI, art, n° 5. 

Q) Jbis, 1798, a. 92. D'après ce que m'a écrit M. le comte T. Salvadori, cette 
espèce serait identique à la mienne, et le nom de Puffinus Marie devrait tomber 
en synonymie. 

6) Revue française de l'étranger et des colonies, 15 mai 1895. L'archipel des 
Seychelles. Étude de cartographie. 

(1) Les Tortues de terre gigantesques des Mascareignes et de certaines autres îles de 
la mer des Indes. Brochure in-8°, 32 pages, 3 gravures. Paris, G. Masson, 1893. 

6) Nouveaux documents historiques sur les Tortues terrestres des Mascareignes 
et des Seychelles (Bull. du Muséum d’Histoire naturelle, 1899, n° 1, p. 19-28). 

(6) Textes historiques inédits ou peu connus relatifs aux Tortues de terre de l’île 


Bourbon. [ Bull. du Muséum d’His. nat. (1899, n° 5, p. 214).] 
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nous avons pensé qu'il était utile de donner ici l'extrait de ces journaux de 
bord concernant ces Tortues, aujourd’hui disparues de la plupart des îles 
où on les observa aux xvir° et au xvurr° siècle. 


Journal du bateau «le Charles», tenu par J. Grossin, 
parti de l'ile de France en 1742, retour en cette ile en 1743. 


Après avoir pris leur longitude de départ au cap Saint-Sébastien, au 
_N.0. de Madagascar, le Charles et l'Élizabeth, naviguant de conserve, le- 
vèrent le plan de l’île ou banc de Cargados (Gordouat ou Cordouan), puis 
celui de l'île Agalela ©). Le 29 octobre 1849, ils arrivaient en vue d'un 
groupe d'îles. Voici le texte même du journal de Jean Grossin : 


Lundy 29° octobre (1742) 


..... Continué la route du N.E.1/4E. et E.N.E. et ce matin sur les huit 
heure nous avons eu connaissance d’une grande isle tres platte qui ne peut être 
autre que Jean de Nove qui nous restoit de l'E, au N. N, E. du compas distence de 
cinq lieus. 

Elle nous a paru separée en plusieurs isle mais l'aient approchée nous avons re- 
connu que ce n’est qu’une seulle isle bien boisée formant une circonférence de 
quinze lieus, la mer y entrant par la partie de l'E. forme une grande bée semée 
dislots comme on le peut voir sur le plan cy joint, nous avons cotoié cette isle en 
la partie du ouest a la distence de deux a trois encablure sondant sans cesse sans 
trouver fond, a onze heure et demie etant a la pointe du N.E. nous avons trouvé 
fond a quarante brasse fond de sable et corail ou nous avons mouillé, Nous avons 
trouvé en rangeant celte isle de for courant qui font une lieus par heure aient 
jelte le locq a l’encre le courant porte comme la cote, La Routte depui hier midy 
au mouillage ma value 

Suivant la hauteur et lestime le nord singlé 13 1. 1/3. 

Latitude a Ob : sud à l'encre 9° 30". 

Longitude suivant Pitergost ®) 74 =5 m. 

Longitude a suivant la carte fransaise 49 = 55. 

La Route depuis Agalega a celte isle est le N. O. un deg” 30 min. Ouest chemin 
dix sept lieus. 

Suivant Pitergost je nay trouve que peu de difference a Laterrage de cette isle ; 
la carte fransaise la marque par 10 deg” 10 min. o ce qui est faux. 


Mardy 30° octobre 


Hier a une heure apres midy nous armames nos chaloupes et descendimes à terre 
nous avons trouvé un tres bâu pais platt et un peu marescageux tres bien boisé 
quoique les arbres ne soits pas bien haut, nous y avons trouvé quantité de Tortüe 

: STE : à 
de terre dont les plus petite sont plus grosse que les plus grosse de l’isle Rodrigue 


() Dépôt des cartes et plans de la Marine. Grandes archives, carton 118, pièce 
‘n° 6: 
@) Observée à l’encre norouest, 18 degr. 
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il y en a que six homme ne peuvent porter ne pouvant entrer en notre canot, elles 
sont plus rondes que celles de Rodrigue et font des cris comme un väu elles sont 
beaucoup plus tendre et mieux goutée que celles de Rodrigue, nous y avons trouvé 
beaucoup de gibier comme lourterelle de plusieurs espèce de merle canard et beau- 
coup d’autre oiseaux qui nous sont inconnus mais nous n’avons point trouvé d'Eau 
douze (sic) quoique je ne crois pas possible qu’une anssy grande isie soil sans eau 
y aient quantité doiseaux qui ne vive pas d’ean de mer. 

Ce matin jai envoié un off° de chaque B' avec trois hommes armées (sic) pour 
entrer den Hinterieur de lisle pour che:cher de l’eau douce et relever toutte les 
pointe afin de chercher un meïlleur mouillage que celuy ou nous sommes, ne 
pouvant faire un séjour assé longt en cette isle pour en faire un plan exat (sic) s’il 
ny à point d'Eau douce etant moüillé sur un fond de corail et toujours au moment 
dapareiller par la force des courants qui sont tres violents. 


Mercredy 31° octobre 


Les vents ont continué de regner du S.E. au S.S.E. grand frais par grains. 
Cette apré midy les of* sont revenus aiant parcouru trois a quatre lieus de l'isle 
sans trouver d’eau douce étant tres pressé de la soif aient consommé celle quils 
avoits enportée ce qui nous a fait prendre le party d’apareiller après avoir enbarqué 
le plus de tortüe que nous avons pu. 


Jeudy 1° novembre 


Ce matin a sept heures nous avons apareil'é de lisle Jean de Nove ..... 


En face du feuillet portant le journal du 30 octobre est collé un plan de 
même grandeur, fort bien dessiné à l'encre et représentant l’île Jean de 
Nove, située par la latitude observée 9° 30’ et par la longitude de 74° 5° 
méridien suivant Pitergost (île de Fer). Ce plan comporte deux îles 
allongées, séparées l’une de l’autre à la partie Nord par une masse d’ilots 
rocheux et bordés de coraux. L'une et l’autre sont couvertes d’arbres et, 
sur la partie Sud de l’île la plus orientale, sur laquelle les ofliciers du 
Charles ont descendu, on remarque le dessin de sept grosses Tortues de 
terre. La plus grosse n'ayant qu'un centimètre, on ne peut évidemment 
en reconnaître l'espèce. Le mouillage est marqué par une ancre à la pointe 
N.E. de cette île. 

Le journal de l’Élizabeth , rédigé par le capitaine L. Picault, est beau- 
coup moins soigné que c lui de son collègue. Il ne comporte aucun plan. 
H est intitulé : 


Journal de navigation de la tartane «l’Élisabeth» , en 1742, 
avec le bateau «le Charles», par Lazare Picault allant en découverte !?. 


du 27° au 29° octobre 


..... selle de aujourdhuy Jean da Nova située et observée Lat. Sud 9° 27° 
long. S° Seb. 75° 3 a vue 74° 5. 


% Dépôt des cartes et plans de la Marine. Grandes archives, carlon 118, pièce 7. 
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Il mouille par 29 brasses a 2 ou 3 encäblures au N. 0. de l’isle fond de sable 
gravier et coquillages. 

29° octobre a 2 h. apres midy avons desandu a lerre les equipages de deux 
canot armé pour voir si on hauroit trouve de monde dessus non trouve personne 
que de la tortue de terre () teriblement grosse une vaut bien selle de mer dont elle 
monte aussi. Pandant noete sejour du 29° au premier novambre visite l'isle pour 
voir si on trouveroit ®) mais point ni sont que de pierre a cheau et dans lest Jia 
ancore beaucoup dex isles grande au nombre de 8 paroit faire une archipelle ct im- 
possible de pouvoir aller les visiter a cause qu’elle sont avant lendroit ou nous 
sommes mouilles et une palestinne (sic). 

Pour les mares de toute sorte d’hoiseau bon a manger jeusque de tourterelle et 
bequasse comme en France lorlue de terre et de mer. Nous avons embarqué 54 
tortue de terre qui valent bien selle de mer de 100 a 150 |. pesant net. Domage 
que ne se trouve d’heau.... Le vant a toujour vante du $.S$. E., S.E. à l'E. S. E. 
grand frech. Les courants ou marées sont tcrible de 2 h. le jour de la nouvelle 
lune elle a marne plus de 15 pied environt. 

Landroit ne propre a rien que en passant prandie de rafrechisemant. 

Le 1° novembre a 8 h. du matin parti de Jean da Nova..... 


Le groupe Jean de Nove, appelé par les Portugais, qui l'ont vu les pre- 
miers , Joäo da Nova, est porté sur les cartes actuelles des amirautés anglaises 
et françaises sous le nom anglais de Île Farquhar., Il forme une attole de 
11 milles 1/2 de longueur du N. 0. au 5.0. La position exacte est donnée 
dans les instructions nautiques anglaises par les observations faites à la 
seule maison que l’on y trouve, appelée Halls House, du nom d’un Mau- 
ricien qui, en 1885, avait la concession de la pêche dans ces îles, et qui 
est située à la pointe Nord de l’île la plus septentrionale, par 10° 6 45" de 
latitude Sud et 51° 10’ 24" Est de (rreenwich. Le lagon central étant sans 
profondeur ne peut donner abri qu'à de petits bâtiments. Les deux plus 
grandes îles du groupe, séparées par trois petits îlots, sont situées sur la 
partie orientale du récif de corail. Une troisième île, l'ile Goëlette, forme 
la pointe Sud de l'archipel. C'est sans doute sur celle-là, s'il faut considérer 
comme exact le plan de J. Grossin, que celui-ci trouva les grosses Tortues 
fisurées par lui à la pointe la plus méridionale de l'ile de l'Est, qui, en 
17h42, paraissait beaucoup plus grande qu'elle n’est actuellement. Sur le 
plan anglais n° 718, la grande île dessinée par J. Grossin a fait place à un 
banc de corail. I v aurait donc eu affaissement du groupe et disparition 
d’une partie sous les eaux. 

À l’époque où fut dressé le plan anglais (vers 1885), les deux grandes 
iles étaient couvertes de buissons de Filaos et de Cocotiers. L'île Nord avait 
encore une élévation de 15 mètres, sur laquelle se trouvaient la maison de 


(1) Beaucoup de Tortue de terre et de mer sur Jean da Nova. Embarque 54 Tor- 
_tue de terre qui valent bien selle de mer. 
(2) Ici les mots «de l’eau » sont évidemment oubliés. 
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Hall, un mât de pavillon et un bouquet de Filaos de 8 mètres de hauteur. 
Les Poissons et les Tortues abondent parmi ces îles, disent les instruc- 
tions nautiques françaises, et l’on peut se procurer de l’eau en creusant 
des trous dans le sable. La mer y est haute à 4 heures en pleine et nou- 
velle lune et marne de 2 mètres aux syzygies et de 1 m.5 aux quartiers. 
Les courants portent généralement à l'Ouest, avec une vitesse de 2 à 4 nœuds. 
Les noms de Turtle pond et Turtle Hill portés sur le plan pris de la mai- 
son de Hall indiquent que le Garet y était commun et qu'on en faisait la 
pêche. 

Quand aux Tortues de terre, 1 n’en est plus question, et elles y ont 
sans doute disparu depuis longtemps , comme cela est arrivé dans toutes les 
îles de l'océan Indien, à l'exception d’Aldabra, d’où viennent d'ordinaire 
celles que l’on élève à Mahé des Seychelles, à Maurice et à la Réunion. 

Quelle pouvait bien être exactement l'espèce à laquelle appartenaient les 
Tortues gigantesques découvertes sur Jean de Nove, par J. Grossin et 
L. Picault? Il est probable qu'elles étaient d’une espèce voisine, sinon la 
même que celle que l’on trouve encore aux îles Aldabra, à savoir : la Tes- 
tudo elephantina. 

On ne le saura sans doute exactement que le jour où l’on aura pu faire 
des fouilles dans le sol des îles Farquhar, et qu’on y aura découvert les 
restes de ces Tortues. À propos de l’histoire de ces animaux, il n'est pas 
sans intérêt de dire ici que nous avons reçu l'été dernier (juillet 1899), du 
R. P. Philibert, franciscain curé de l’anse Royale à Mahé des Seychelles, 
deux œufs de Tortue sigantesque trouvés, l'un à 6 pieds sous terre à l’anse 
Royale, l’autre à 4 pieds à l’anse aux Pins; ce dernier a été malheureuse- 
ment brisé, mais le premier est aujourd’hui intact dans les collections du 
Muséum. Notons aussi que nous avons trouvé un plan du port de l'île 
Seychelles datant de 1756; il porte un excellent dessin au lavis à l’encre 
de Chine d’une Tortue éléphantine, copiée évidemment d’après nature. 


SUR TRENTE EXEMPLAIRES DE lROTÉES RÉCEMMENT RAPPORTÉS AU MusEum, 


pAR M. ArmanD ViRé. 


J'ai l'honneur de présenter à la réunion des naturalistes quelques exem- 
plaires du fameux Proteus anguineus (der Olm des Autrichiens), que J'ai 
pu me procurer la semaine dernière dans les cavernes de la Garniole. 


() Plan du port de l'Isle Seychelle 1” 70 X 1° 50, attribuable à Laflitte de 
Brossier, ingénieur des colonies. Archives du dépôt des cartes et plans de la Marine. 
Portefeuille 222, division 4, pièce 6. 
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Le Protée est un animal rare, même dans son pays d'origine, et que l'on 
n’a que très difficilement vivant chez nous. C'est pourquoi J'ai cru bon de 
vous en mettre quelques-uns sous les yeux. 

Le Protée est pour ainsi dire le doyen des animaux cavernicoles. C’est le 
plus anciennement connu et le plus anciennement étudié de tous les ani- 
maux souterrains. 

Dès 1689, dans un bien curieux ouvrage sur la Carniole, Valvasor men- 
tionne cet animal et le décrit comme «un Dragon de petite taille et ressem- 
blant à un Lézard», que l’on rencontre parfois dans une source sortant 
d’une caverne entre Loytsch et Laybach. 

En 1961, Steinberg l’étudie plus en détail. Les exemplaires de Steinberg 
provenaient du curieux lac de Czirknitz. 

Enfin, en 1768, Laurenti, dans son Synopsis reptilium emendata, donne 
une étude exacte sur cet animal. Linné, à qui Laurenti avait envoyé un 
dessin de cet animal, le prenait pour une larve de Lacertien, mais Lau- 
renti y vit un animal différent (mil videtur genus singulare). 

Nous ne rappelons pas tous les travaux faits depuis sur cet animal. 

Le Protée est un Amphibien urodèle, de forme assez variable, mais ne 
constituant, quoi qu'on en ait pu dire, qu'une seule espèce. 

Le corps est allongé, anguilliforme, cylindrique, à museau tronqué. 

Les yeux sont toujours atrophiés, mais à des degrés divers. Tantôt on les 
aperçoit sous la peau sous la forme de deux petites taches noires, tantôt on 
n'aperçoit rien du tout. 

La tête est longue, à museau tronqué. 

Les branchies, variables de formes, sortent au dehors en forme de 
houppes roses où blanchâtres. 

Les pattes sont très courtes, minces, avec trois doigts à la patte anté- 
rieure, deux à la patte postérieure. 

Nous n’insisterons pas outre mesure sur cette description, d’ailleurs très 
connue, non plus que sur l'anatomie. 

Nous avons l'intention d'étudier leurs mœurs au laboratoire des Cata- 
combes, et nous y reviendrons sans doute à plusieurs reprises. 

Les visiteurs du Jardin des Plantes pourront d’ailleurs en voir quelques 
exemplaires à la galerie des Reptiles et examiner à loisir cette curieuse 
forme. 


RADIOGRAPHIE APPLIQUÉE À LA DÉTERMINATION DE MOMIES DE Porssons, 


par M. ce D' Jacques PELLEGRIN. 


Le Muséum a reçu l’année dernière, de M. E. Chantre, des momies de 
divers animaux de la Haute-Égypte. Parmi celles-ci se trouvaient quelques 
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momies de Poissons, bien reconnaissables à leur forme générale et, cà et 
là, à des fragments d’écailles ou de nageoires plus ou moins visibles entre les 
bandelettes; or, s'il n’y avait pas de doute au sujet de la classe de Verté- 
brés à laquelle appartenaient ces animaux, 1l était beaucoup plus délicat , 
impossible même, d'arriver à une détermination spécifique rigoureuse. 
C'est alors que nous avons pensé à recourir à un puissant moyen d’inves- 
tigation que la science moderne a mis à notre disposition, nous voulons 
parler des rayons de Rôntgen. 

Grâce à l'extrême obligeance de MM. Carrion et Ch. Comte), nous avons 
pu avoir des épreuves radiographiques qui permettent parfaitement de 
rapporter les Poissons momifiés au Lates niloticus L. Cette espèce, désignée 
sous le nom de Keschr par les Arabes, est bien connue dans les grands 
cours d’eau africains : le Nil, le Sénéoal et le Niger. Elle atteint des dimen- 
sions considérables, puisqu'on cite des individus mesurant 1 m. 4o et même 
plus de longueur. Tous les auteurs vantent les qualités de la chair de ce 
Percoïde. 

Cette détermination présente un certain intérêt, car elle vient confirmer 
l'identification du Lates niloticus L. actuel avec le Aaros des anciens Égyp- 
tiens, dont parle Athénée et que Strabon cite parmi les Poissons du Nil. Le 
nom de Latopolis donné par les Grecs à la ville d'Esné, dans la Thébaïde, 
élait dû, en effet, au culte qu'on y rendait à cet animal. 

Geoffroy Saint-Hilaire, en décrivant sa Perca latus, fait reposer l’assi- 
milation avec le Poisson de l'antiquité sur la similitude absélue du nom 
ancien et du nom populaire moderne. Toutefois Cuvier et Valenciennes 
font remarquer que, de leur temps, on na point encore trouvé de représen- 
lation de cet animal sur les temples d'Esné, n1 de Keschr, parmi les Poissons 
momifiés récemment rapportés d’Ég ypte ©. La détermination des Poissons 
envoyés par M. E. Chantre de la Haute- Égypte justifie donc l'opinion de 
Geoffroy Saint-Hilaire. 

Quant au procédé employé en ce cas, nul doute que la radiographie ne 
rende les plus grands services, surtout pour les animaux momifiés qui dis- 
paraissent complètement sous les bandelettes, et dont la forme extérieure 
ne révèle en rien le groupe auquel on peut les rattacher. Il en existe ainsi 
plusieurs dans les collections du Muséum auxquels nous comptons appli- 
quer cette méthode féconde, sans aucun doute, en excellents résultats. 


} Nous adressons à MM. Carrion et Comte, auxquels nous sommes redevables 
. belles épreuves radiographiques que nous pouvons meltre sous les yeux de 
l’Assemblée , nos bien sincères remerciements. 
@) Cuvier et Vazencrennes. Hist. nat. des Poissons, 1. Il, p. 92. 
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PoIssoNS NOUVEAUX OU RARES DU CONGO FRANÇAIS, 


Par M. Le D' Jacques PELLEGRIN. 


. Les riches collections ichtyologiques rapportées au Muséum, en 1886, 
par la Mission de l'Ouest africain (M. de Brazza) renferment une grande 
quantité d'exemplaires particulièrement intéressants et qui méritent une 
revision détaillée. 

En effet, parmi les nombreuses espèces composant ce bel envoi, qui figu- 
rèrent à l'exposition de la mission, se trouvaient bon nombre de Poissons 
nouveaux distingués déjà en 1886 par M. le professeur Vaillant, mais qui 
furent simplement nommés sans diagnoses dans un article général sur cette 
exposition (. Aussi plusieurs de ces animaux ont-ils été décrits depuis, soit 
par M. Vaillant lui-même, soit par M. Günther, M" Schilthuis, nous- 
même © et surtout M. Boulenger, qui vient de publier tout récemment un 

ouvrage particulièrement complet sur la faune ichtyologique du Congo. 
Néanmoins, quelques espèces paraissent être restées Jusqu'ici absolument 
inédites; c'est d'elles que nous nous occuperons ici. 

Nous croyons utile, en outre, de donner une liste des Poissons de cette 
collection les plus remarquables soit par leur rareté, soit par leur nou- 
veauté, en ayant soin de les faire suivre du nom de leur localité d’origine. 

Les Poissons de la mission de l'Ouest africain proviennent, en effet, de 
deux bassins différents, celui de l’Ogôoué et celui du Congo. Ils ont été 
récoltés principalement à Adouma, Franceville sur l'Ogôoué: à Noanchou 
et Brazzaville sur le Congo même et dans les affluents de la rive droite de 
ce fleuve, à Mokaka sur le Sangua , à Lékila, Diélé, Lékéti sur l'Alima. 


Polypteridæ...  Pocyprerus RETROPpINNIS Vaillant, — Diélé. 


Mormyridæ ...  Mormyrops masuranus Boulenger. — Mokaka. 
— Mariæ Schilthuis. — Diélé. 
— Varcranri Pellegrin. — Diélé. 
PerrocepnALus sinus Sauvage. — Adouma. 


Marcusenius spuegkopEs Sauvage. — Adouma. 
— NIGRIPINNIS Boulenger. — Diélé. 
Gnaronenus Moori Günther. — Adouma, Lékéti. 
— STANLEYANUS Boulenger. — Nyanchou. 
— Kuruesis Boulenger. — Diélé. 


(1) Exposition de la mission de Brazza au Muséum, Revue scientifique, 3 juillet 
1886, t. XXXVIIL, p. 17. 

®) J. Pecrecn, Poissons nouveaux du Congo français. Bull. Mus. 1900, n° 3,p. 98. 

-®) Boucencer, Poissons nouveaux. Ann. Mus. Congo. Zool. I., t. T, fase. 1 à 5, 


nov. 1898 à déc. 1899. 


Muséum. — vi. 14 


Cyprinidæ .... 


Characinidæ. . 


Siluridæ...... 


Cichlidæ...... 
Lahyrinthiei.. 


LL Ne 


LABEO CYCLORHYNCHUS Boulenger. LS Nganchou. 
Bars Kiesceyæ Boulenger. — Mokaka, Lékila. 
Hyprocion Liwearus Bleeker. — Nganchou. 


Praco Bourenceri Schilthuis. — Diélé. 
Mesoborus crocodilus nov. gen. — Diélé. 
Neosorus orvatus Boulenger. — Mokaka. 
Disricnopus norosrizus Günther. — Diélé. 
— Lusosso Schilthuis. — Mokaka. 
== rAscioLATUS Boulenger. — Nganchou. 
. ALTus Boulenger. — Diélé. 
ÂLesTEs macroParTaaLuus Günther. — Adouma, Brazza 
ville. 
—  Liesrecursn Boulenger. — Alima moyen. 

—  Fucusir Boulenger. — Nyanchou. 
Bryconæraiops Mocquarpranus Thominot. — Adouma. 
— BoucexGert Pellegrin. — Adouma. 

Perersius HiLGENDoRrI Boulenper. — Diélé. 

XevocxArAx spizurus Gunther. — Adouma, Franceville. 
— crAssus Pelleorm. — Lékét. 

Crruarinus GisBosus Boulenger. — Noanchou. 

Synoponris Arro-Fiscnert Hileendorf. — Noanchou. 

__ roLyopon Vaillant. — Adouma. 

_… NOTATUS Vaillant. — Nyanchou. 
Gephyroglanis ogooensis nov. sp.— Adouma. 
Peltura scaphyrhynchura nov. sp. — Diélé, 
LamproLoqus conGozwsis Schilthuis. — Noanchou. 
Crexoroma Kiveszeyx Günther. — Franceville, Diélé. 

— xanum Günther. — Franceville. 
—  OGELLATUM Pellesrin. — Mokaka. 
—  AGUTIROSTRE Pellerin. — Diélé. 


Mesobhorus N0Y. GEN. 


La forme se rapproche du genre Paraphago. Les mächoires sont mas- 
sives, la supérieure triangulaire, l'inférieure trapézoïde; les prémaxillaires 
sont synarthrosés ainsi que les dentaires. Ï existe deux rangées de dents 
aux deux mâchoires, une rangée externe formée de dents antérieures, 
grandes, en forme de canines et de denis latérales pointues, comprimées, à 
pointe dirigée en arrière, habituellement sans pointe secondaire, et une 
rangée interne de dents très petites. La tête est dépourvue d’écailles. Les na- 
rines sont très rapprochées de l'œil, séparées par une petite valvule. Les 
ouvertures branchiales sont largement ouvertes, les membranes branchios- 
tèges, comme dans le genre Neoborus. Le corps est allongé, comprimé. Les 
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écailles petites sont fortement ciliées. La ligne latérale est complète, à tubes 
droits, non ramifiés. [1 n’y a pas d’appendice écaiïlleux à la base de la ven- 
 trale. La dorsale est située au-dessus des ventrales. L’adipeuse, courte, est 
bien développée. 

M. Boulenger faisait récemment remarquer que, dans la famille des Cha- 
racinidés , les genres Eugnathichthys, Paraphago, Phago , Neoborus , Ichthyo- 
borus constituaient un groupe à part, celui des Jchthyoborinæ. Ce genre nou- 
veau vient encore relier plus intimement ces cinq genres au milieu desquels 
il vient se placer. 

Par la forme, en effet, par la présence de deux séries de dents à chaque 
mâchoire, par l'absence d’appendice écailleux à la base de la ventrale, il se 
rapproche beaucoup du genre Paraphago créé en 1899 par M. Boulenger, 
mais la présence de dents canines en avant des mächoires indique ses 
affinités avec les genres Zchthyoborus de Günther et surtout Veoborus, formé 
aussi en 1899 par M. Boulenger ©? et dont le Muséum a la bonne fortune 
de posséder deux spécimens provenant également de la mission de Brazza. 

Les caractères qui permettront de distinguer dans ce groupe le genre 
Mesoborus seront donc les suivants : 

Dents canines sur le devant des mâchoires qui sont armées de deux séries 
de dents; nageoire dorsale au-dessus des ventrales ; pas d’appendice 
écailleux à la base des ventrales ; écailles petites, ciliées. 


Mesoborus crocodilus nov. Sp. 


La hauteur du corps est comprise 4 fois 1/2 dans la longueur totale 
(y compris la eaudale); la longueur de la tête, 3 fois 1/3. La largeur de la 
tête est contenue 3 fois dans sa longueur; le diamètre de l'œil qui est très 
grand, 4 fois 1/2. La mâchoire supérieure atteint presque la verticale abaissée 
du bord antérieur de l'œil. Il y a 2 canines principales à l'extrémité de la 
mâchoire supérieure, suivie d’une ou de deux plus petites; 4 principales à 
la mâchoire inférieure, sans compter 2 petites dents coniques médianes. 
La bouche fermée, les deux canines supérieures dépassent en avant la 
mandibule ; une encoche latérale existe dans la mâchoire supérieure pour . 
faire place aux canines inférieures ; ces dents sont assez inégales. On compte 
28 dents latérales environ de chaque côté et à chaque màchoire pour la 
rangée externe ; celles de la rangée interne sont très petites, mais nettement 
visibles. Les os du dessus de la tête sont striés. Les bords operculaires 
dessinent à la partie inférieure de la tête une sorte d’X. La dorsale est située 
au-dessus des ventrales ; l’origine de ces dernières nageoires correspond au 
7° rayon de Ia dorsale, qui comprend 18 rayons, dont 14 branchus, le plus 
long égalant la moitié de la longueur de la tête. L'adipeuse recouverte à sa 
base de petites écailles est plus rapprochée de la caudale que de la dorsale ; 


4) Ann. Mus. Congo. Zool, I. Fasc, 4, p. 76 et 78, 
14, 
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elle commence au-dessus du 10° rayon de l’anale. Celle-ci est composée de 
1/4 rayons, dont 11 branchus. Les pectorales un peu plus longues que les 
ventrales se terminent bien en avant de l’origine de ces dernières nageoires. 
On compte onze séries d’écailles entre la ligne latérale et les ventrales. La 
caudale à lobes arrondis est entièrement recouverte de petites écailles. La 
coloration est brun jaunâtre avec des traces de deux séries de grandes 
taches noires, latérales, alternantes, les inférieures au nombre d’une di- 
zaine traversant la ligne latérale ; les nageoires sont plus ou moins distinc- 
tement marquées de noir. 


D. 18; A. 145 P.175 N. 10; L lt 96:00 | 
N° 86-377. Coll. Mus. — Diélé. Mission de l'Ouest African. (M. de 


Brazza.) 
Longueur totale, 265 millimètres. 


Gephyroglanis ogooensis nov. sp. 


La hauteur du corps est comprise 5 fois 1/4 dans la longueur, jusqu’à 
l'extrémité du milieu de la caudale ; la longueur de la tête, 3 fois 1/2. Le 
orand diamètre de l'œil, de forme ovale, est contenu A fois 1/2 dans la 
longueur de la tête, 1 fois 1/3 dans l’espace interorbitaire. La partie supé- 
rieure de la tête est granulée, l’opercule nettement strié. Le museau formant 
un cône assez obtus dépasse sensiblement la mâchoire inférieure ; sa lon- 
sueur évale deux fois, chez l'adulte, le grand diamètre de l'œil. Le prolon- 
sement occipital est plus long que large et en contact avec le bouclier de 
l'interépineux. Le barbillon nasal, fort court, équivaut à la moitié du grand 
diamètre de l'œil ; le barbillon maxillaire égal aux 3/4 de la longueur de 
la tête atteint l’opercule. Le barbillon mandibulaire externe fait environ la 
1/2 de la longueur de la têle ; l’interne arrive aux 9/3 de l’externe. La dor- 
sale est composée d’une épine finement striée et armée en arrière de petites 
denticulations et de 6 rayons mous dont aucun n’atteint l’adipeuse. Celle-ci 
est à peu près aussi longue que haute. L’épine de la pectorale dépasse un 
peu la moitié de la longueur dela tête ; son bord interne est muni d’une 
quinzaine de dents réclinées assez fortes. Les ventrales atteignent, chez 
l'adulte , l'origine de l’anale. Celle-ci comprend 16 rayons, dont 2 rudimen- 
taires et 10 branchus. La caudale est profondément échancrée; ses lobes 
sont très allongés et pointus, le supérieur surtout qui dépasse notablement 
l'inférieur. Les canaux mucipares au-dessous de l'œil et les ramifications de 
la ligne latérale sont bien développés. La couleur est brunâtre au-dessus, 
d'un blanc argenté sur les côtés et le ventre. On voit un petit point noir à 
la partie supérieure de la fente branchiale ; les nageoïres sont gris foncé. 


D.1,6: A 067 


N° 86-429. Coll. Mus. — Adouma (Ogôoué). Mission de l'Ouest 
Africain. (M. de Brazza. ) 
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Longueur totale, 320 millimètres. 

Le genre Gephyroglanis formé l’année dernière par M. Boulenger " 
comprend deux espèces du Congo, G. congicus et G. longipimus, entre 
lesquelles vient se placer l'espèce de l'Ogôoué que nous décrivons ici, qui 
emprunte à l’une et à l’autre divers caractères, mais que distinguent 
surtout la forme de la caudale et la longueur de l’anale. | 


Peltura scaphyrhynchura nov. sp. 


La hauteur du corps est contenue 9 fois environ dans la longueur (sans 
la caudale), la longueur de la tête 5 fois. La tête est en forme de proue; 
son profil supérieur est légèrement arrondi; sa plus grande largeur est 
comprise 1 fois 1/3 dans sa longueur. Les narines sont situées à une grande 
distance de l'extrémité du museau et écartées l’une de l’autre. Les 6 bar- 
billons sont gros, courts et verruqueux. Les barbillons maxillaires ne font 
guère plus du tiers de la longueur de la tête. La lèvre supérieure est très 
verruqueuse ; elle dépasse notablement l'inférieure. Le prolongement ocei- 
pital étroit, plus long que large, est en contact avec le bouclier de l’intéré- 
pineux. Les yeux pelils, situés au deuxième tiers de la longueur de la tête, 
sont séparés par une distance près de 2 fois égale à leur diamètre. La dor- 
sale est placée au milieu de l’espace qui sépare les pectorales des ventrales : 
elle est composée d’un premier rayon flexible un peu plus long que la 
tête et de 7 branchus progressivement décroissants. Une petite adipeuse 
commence plus près de la fin de la dorsale que du début de la caudale. 
L’anale est à 9, rayons dont 7 branchus. La pectorale est composée d’une 
épine fable, dont le bord externe est garni de soies et de 10 rayons 
branchus; elle n’atteint pas la ventrale. Celle-ci comprend une épine flexible 
et 5 rayons , dont l'extrémité dépasse l’origine de l’anale et se termine sur 
la verticale abaissée du début de l’adipeuse, On compte 15 boucliers dorsaux 
et 12 ventraux qui se rejoignent sur le pédoncule caudal aplati et complè- 
tement cuirassé, et forment encore 8 anneaux rappelant assez la disposition 
qu'on observe dans le genre américain Loricaria , avec lequel ce Silure pré- 
sente certaines affinités morphologiques. La couleur générale est brunâtre ; 
les nageoires brunes sont transversalement divisées par une large bande 
claire. [1 existe un point noir à l’origine des rayons de la caudale. 


00 9: P.I,10; V.I,5. 
N° 86-424. Coll. Mus. — Diélé. Mission de l'Ouest Africain. (M. de 


Brazza.) 

Longueur, 123 millimètres (caudale mutilée). 

Ge Poisson, désigné en 1886 par M. le professeur Vaillant sous le nom 
“4 Doumea scaphyrhynchura et «remarquable par l'aplatissement du pédon- 


Q) Ann. Mus. Congo. Zool. I. Fasc. 3, p.42, et Fasc. 5, p. 109. 
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cule caudal et le mode de cuirassement de celui-ci», doit rentrer dans le 
genre Peltura formé postérieurement par M, Perugial", qui le sépare du 
genre de M. Sauvage «surtout à cause de l'important caractère d’avoir le 
corps partiellement cuirassé», Cette espèce à laquelle nous conservons le 
nom donné par M, Vaillant se distingue nettement de Pellura Bovei Perugia, 
aussi du Gongo, par Ja longueur plus grande de la tête, la situation des 
narines, le nombre des rayons de la pectorale, les barbillons plus courts. 


Mozurs zr Mg£TamorPnoses D'uve TeNTHRÈDE APPARTENANT 


À LA FAUNE TUNISIENNE , 


paR L.-G,. SEURAT, 


Lors de mon dernier voyage en Khroumirie (Régence de Tunis), j'eus 
l’occasion de rencontrer, au mois de juin 1899, quelques jeunes Chénes- 
liège non encore démasclés, dans la couche subéreuse desquels s'étaient 
établies de nombreuses larves de Tenthrèdes ; chacune de ces larves avait 
creusé une galerie sensiblement normale à la surface de l’écorce, de 9 à 
3 centimètres de longueur, s’avançant jusque dans la région profonde de 
l'écorce, et terminée en cul-de-sac dans cette région, à section sensiblement 
circulaire, de 2 millim, 1/2 à 2 millim,3/4 de diamètre, ouvertes à l'extérieur 
par un trou arrondi, de même calibre, Ges larves, ramenées en France, 
ont continué à vivre et se sont nymphosées dès les premiers beaux jours de 
cetle année ; j'ai pu obtenir, dès les premiers jours d'avril, de nombreux 
spécimens des deux sexes du Strongylogaster Desbrochersi Konow, et du 
Strongylogaster Desbrochersi var, lepticus Konow. 


Description de la larve, — La larveest d'une couleur générale vert d'herbe, 
Elle comprend une tête assez volumineuse, bien distincte, trois sepments 
thoraciques portant chacun une paire de pattes articulées, et dix segments 
abdominaux. 

La tête porte latéralement, et très en arrière, deux yeux bordés d’un 
large cercle noir; en avant, deux antennes courtes, massives, coniques, 
cinq-articulées , l’article terminal étant de couleur brune ; les antennes sont 
situées de chaque côté des mandibules et entourées d’un cadre chitineux 
arrondi. 


Q) À. Peruera, Intorno ad alcuni Pesci raccolti al Congo dal capitano G. Bove. 
Ann. mus. civ. Genova, 2° série, X, 1890-91, p. 972. 
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Armature buccale. — Le labre, de couleur marron, est échancré en 
avant sur son bord libre ; à droite et à gauche du cadre buccal sont deux 
mandibules fortement chitinisées, 4-dentées, ces dents étant de couleur 
noire :; la mandibule est fortement fixée en avant et en arrière, les seuls 
mouvements possibles étant des mouvements de rapprochement et d’écar- 
tement sur la ligne médiane autour d’un axe antéro-postérieur ; les dents 
de la mandibule sont courtes, fortes, tranchantes sur leur face interne, et 
sont bien propres au travail de fouissage du Liège, 

Les mâchoires sont également fixées d’une façon très solide : une lame 
basilaire allongée est maintenue en place sous le cadre buccal ; cette lame 
présente des lignes d’épaississement qui en assurent la rigidité ; elle porte 
latéralement un palpe maxillaire massif, conique, 5-articulé, testacé, l’ar- 
ticle terminal étant brun; la lame basilaire se continue, à son extrémité 
antérieure, par un lobe en forme de griffe, fortement chitinisé, articulé par 
sa face externe à la base du palpe, et par son extrêmité postérieure interne 
à une tête d’articulation en rapport avec deux tiges fortement chitinisées, 

| qui sont des épaississements de la membrane basilaire, l’écartement de ces 

deux tiges étant maintenu par une troisième qui constitue la base d’un 
triangle isocèle; cette base s'appuie sur celle d'un second triangle dont le 

sommet est solidement fixé au côté postérieur de la lame basilaire ; grâce à 

celte disposition, le lobe externe possède une solidité très grande et peut 

se mouvoir autour de son articulation avec l’article basilaire du palpe. La 
mâchoire comprend en outre un lobe interne, recouvert par le précédent, 
constitué par une lame pentagonale articulée par un sommet à la base du 
palpe, et portant sur son côté interne dix longues baguettes chitineuses 
dont l’ensemble forme une sorte de peigne. 

La lèvre inférieure est de couleur testacé clair ; les palpes labiaux sont 
3-articulés, le dernier article étant de couleur plus foncée. 


Thorax, — Les trois segments thoraciques portent chacun une paire de 
pattes assez rapprochées sur la ligne médiane, 5-articulées, le dernier 
article étant constitué par une griffe assez forte ; les trois articles terminaux 
sont bruns : l'article basilaire présente, sur sa face antérieure et sur sa face 
postérieure, une ligne chitineuse brune ; la face postérieure de la patte est 
garnie de poils plus nombreux et plus allongés. 

Le prothorax porte une paire de stigmates ovales très grands, situés à la 
même hauteur que les yeux ; le méso- et le métathorax sont dépourvus de 
stiymates. 


Abdomen. — L'abdomen comprend dix sewments, le premier étant très 

étroit ; les huit premiers segments portent chacun une paire de stigmates, 
situés latéralement à un niveau lépèrement plus élevé que le stigmate pro- 
thoracique ; ces stigmates sont elliptiques, beaucoup plus petits que le 
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premier. Les deuxième, troisième. . . ., huitième segments, et le segment 
anal, portent sur leur face ventrale, et latéralement, chacun une paire de 
disques ambulatoires, rétractiles, terminés à leur extrémité par une sorte 
de ventouse. 

La région dorsale du segment anal est très développée; l'anus, allongé 
ransversalement, est terminal. 


Appareil respiratoire. L'appareil trachéen comprend essentiellement deux 
troncs longitudinaux latéraux en communication avec l'extérieur par neuf 
paires de troncs stigmatiques ; les troncs stigmatiques sont en outre reliés 
entre eux par des arcs trachéens plus fins, dont l’ensemble forme un second 
tronc longitudinal. Les troncs latéraux sont reliés entre eux, dans la région 
abdominale, par des commissures latéro-ventrales; les troncs latéro-dorsaux 
et les troncs profonds ne présentent rien de particulier. 


Adulte. — Les palpes maxillaires, très allongés , sont 6-articulés , l’article 
basilaire étant très petit, les cinq autres sensiblement égaux entre eux ; les 
palpes labiaux sont 4-articulés , les quatre articles étant sensiblement égaux 
entre eux. 

Le corps de l'adulte présente latéralement neuf paires de stigmates : le 
premier sligmate, plus grand que les autres, allongé, est situé dans la 
membrane articulaire qui réunit le pronotum et le mésonotum, en avant 
de l'aile antérieure ; le second stigmate est situé sur le bord inférieur du 
tergite du segment médiaire ; 1l y a enfin sept paires de stismates sur les 
tergites des sept premiers segments abdominaux. Les troncs longitudimaux 
latéraux existent avec les mêmes caractères que chez les larves ; ils sont 
réunis par sept commissures latéro-ventrales abdominales. 

La tarière de la femelle est relativement courte, l'œuf est allongé, un 
peu arqué. 

H est probable que ces larves de Tenthrède ne fouissent le Liège que 
lorsqu'elles sont parvenues à l’état adulte, et n’y viennent chercher qu'un 
abri pour passer l'hiver et accomplir leurs métamorphoses ; l'examen de 
leur galerie parait le démontrer ; ces galeries sont, en effet, creusées par la 
larve de l'extérieur, vers l’intérieur, et du même calibre dans toute leur 
longueur: on trouve à la surface du Liège de nombreuses ébauches de ces 
galeries ; en tout cas, la présence de ces larves ne peut qu'être préjudiciable 
à l'arbre, l'écorce étant quelquefois sillonnée dans tous les sens. 

Un certain nombre de ces galeries sont occupées par un cocon cylin- 
drique, arrondi aux deux bouts, papyracé, brunätre pâle, qui est celui 
d'un Ichneumonide, le Spilocrytus ornatus Gravenhorst (déterminé par 
M. le D' Tosquinet), dont la larve est parasite de celle des Tenthrèdes. La 
larve de cet Insecte est semblable à celles des Ichneumonides parasites 
externes : les troncs trachéens latéraux sont réunis par des commissures 
latéro-ventrales abdomimales. 
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Le Strongylogaster Desbrochersi a été rencontré par M. Dersraches à 
Teniet el Häad (Algérie) et décrit par M. le pasteur Konow ©”, qui a bien 
voulu déterminer nos exemplaires. 


PaysioLociE DE LA COLORATION cuEez HiPPOLYTE VARTANS, 


par J.-W. Kergce, M. À. Cambridge 
ET F.-W. Gaueze, M. Sc. Ouen College, dau | AE 


re FAIT AU LABORATOIBE MARITIME DU MUSEUM , 
DIRIGÉ PAR M. LE PROFESSEUR PERRIER. ) 


Introduction. — Pendant l'été de 1899, nous avons continué, au labo- 
ratoire maritime de Tatihou, les recherches commencées l’année précédente 
sur le même sujet. Nous devons exprimer nos sincères remerciements à 
M. le professeur Perrier et à M. Malard, qui nous ont permis de travailler 
à Tatihou et qui ont mis à notre disposition les riches ressources du la- 
boraloire. 

Nous avons été beaucoup aidés, dans ces expériences, par l’habileté et la 
patience de M" Keeble qui non seulement a vérifié nos résultats, mais nous 
a recueilli des matériaux avec beaucoup de zèle et souvent conseillé pour 
l'établissement de méthodes d'observation spéciales. 

Pour rendre intelligibles les résultats obtenus pendant cette année, 11 
est nécessaire de résumer brièvement l’état de la question telle que l'avaient 
établie antérieurement soit nos propres recherches, soit celles des auteurs. 

Krôyer, Malard, Herdmann , et surtout Pouchet, dans un travail clas- 
sique, ont établi le pouvoir que possèdent certains Crustacés de changer 
rapidement de couleur. 

Il est bien démontré qu’'Hippolyte varians possède plusieurs formes dis- 
tinctes par leur coloration, et ces variations coïncident avec l'habitat de 
façon si étroite, que nous pouvons dire : «La couleur de l'animal est celle 
du fond sur lequel ïl se tient». 

Les observateurs ne sont pas d'accord sur l'étendue du changement de 
couleur chez Hippolyte varians et la façon dont il s’effectue, ni sur la nature 
des stimuli qui amènent ce changement, et le processus par lequel agissent 
ces stimulh. 


(0) Deutsche Entom. Zeitsch, 1891, Heft 11, p. 214-215. 
@) Ce mémoire, écrit en ns. a été obligeamment traduit par M. Courière. 


- chef de travaux à l’École des Hautes-Études et professeur agrégé à l’École supé— 


rieure de Pharmacie. 


ue TUOCLE 


Nos expériences de 1898 nous avaient amené aux conclusions suivantes: 

1° La coloration d’Hippolyte varians est fonction du temps : elle varie, et 
cela régulièrement, dans les 24 heures, passant plus ou moins au rouge 
vers le coucher du soleil, et prenant, au contraire, une teinte bleu-azur 
pâle ou bleu-verdätre à la tombée de la nuit. Cet état nocturne de la colo- 
ration dure jusqu'au lever du soleil elle disparaît alors subitement, pour 
faire place à la couleur du jour précédent. Nous avons donné le nom de 
Nocturnes aux Hippolyte placés dans ces conditions d’obscurité; ïls sont 
caractérisés non seulement par la teinte bleue ou bleu-verdâtre et l'extrême 
contraction des chromatophores, mais encore par une transparence très 
grande et une irritabilité spéciale ; 

2° Ge changement nocturne de coloration et le retour à la teinte diurne 
normale sont périodiques, c’est-à-dire qu’ils ont lieu même si l'excitation 
lumineuse est invariable. Hippolyte prend la +livrée» nocturne à l'heure 
habituelle, bien que soumis à un éclairage constant, et récupère la colora- 
tion diurne au lever du soleil, bien que maintenu dans une obscurité 
constante, Le changement de coloration est devenu une habitude soumise 
au système nerveux, encore qu’il soit influencé, souvent de façon profonde 
et rapide, par les conditions extérieures; 

3° Dans son état diurne, H. varians est très sensible à certains change- 
ments dans la quantité de lumière qu'il reçoit. Le passage de la teinte 
brun-foncé à une absence presque totale de couleur ou à la teinte verte, à 
travers plusieurs colorations dégradées, s'effectue avec une grande rapidité 
en exposant l'animal à la lumière réfléchie par une surface de porcelaine 
blanche, Dans un vase semblable, mais recouvert de mousseline, un état 
assez semblable à celui de la phase nocturne est assez rapidement réalisé ; 

4° Le changement de couleur du fond entraîne, mais avec une lenteur 
extrême, un changement corrélatif «par sympathie» chez H, varians, Alors 
que le passage de la couleur diurne à la teinte nocturne, et vice versa , s’ef- 
fectue souvent en quelques secondes, le changement de teinte demande des 
jours lorsqu'il est corrélatif de la variation de couleur du fond. 

Nos recherches à Tatihou, que nous allons maintenant résumer, se 
groupent sous les titres suivants : 


[. Confirmation et extension de nos résultats préalables ; 
Il. État des chromatophores dans les études larvaires d'A. varians ; 
IT. Dimorphisme sexuel; 


IV. Processus par lequel H. varians atteint la coloration typique de 
l'adulte. 


Ï. a. Périodicité. — Nous confirmons notre découverte et nous l’éten- 
dons aux formes alliées, ainsi qu'à des espèces variées de Mysis (voir Pr. 
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Roy. Soc. V. 65). Des dessins, donnant l’état des chromatophores pendant 
les états diurne et nocturne, paraîtront dans un mémoire où seront exposés 
les résultats de nos recherches. (Un résumé en a été publié dans le Quat. 
Journ. of Microse. Sc.) 

La périodicité se manifeste chez les spécimens auxquels on a enlevé les 
yeux. 


b. La lumière monochromatique agit peu sur la phase diurne, si ce n’est 
qu’elle facilite l’apparition de la phase nocturne. Elle est complètement 
inefficace à effectuer le retour à l’état diurne. 


c. Des expériences sur l'efficacité des différentes sources lumineuses ont 
montré que la coloration de l'adulte, chez Hippolyte, est déterminée en 
grande partie, sinon entièrement, par les divers degrés d'intensité lumi- 
neuse auxquels l'animal a été soumis. Nous ne savons pas sûrement s'il 
existe des races colorées d’H, varians ; nous savons seulement qu’une forme 
donnée, verte d'abord, pourra s'être développée avec la teinte brune, rouge 
ou une autre encore, si le fond environnant y était approprié, 

Arrivé à maturité cependant, Hippolyte a perdu en grande partie sa sen- 
sibilité aux variations d'intensité lumineuse. Au laboratoire, nous avons vu 
une semaine s’écouler avant que le changement de couleur du fond amenàt 
un changement corrélatif dans la teinte de l’animal. Des observations faites 
in situ font penser cependant que ce changement peut s'effectuer en un 
temps plus réduit, deux à trois jours. Dans les recherches à la grève faites 
pendant les très grandes marées, nous perdimes de vue complètement les 
spécimens verts d’Hippolyte varians, Hs avaient quitté Zostera marilima pour 
Fucus vesiculosus, situé plus profondément, et lorsque nous les décou- 
vrimes , deux ou trois jours après, ils étaient d’une couleur jaune-brunûâtre 
en harmonie avec leur nouvel entourage. Plus rapide que celle décrite pré- 
cédemment, cette variation de couleur est encore remarquablement lente. 

I a été montré, d'autre part, que les chromatophores sont assez mobiles 
lorsqu'ils sont directement stimulés. Il en découle, à notre sens, que la 
qualité de la lumière a, sur la redistribution du pigment, une action moins 
profonde que la quantité de cette lumière. Il faut noter cependant que le 
premier facteur peut jouer, dans d’autres cas, un rôle important, en déter- 
minant le mode de production du pigment. Nous espérons pouvoir revenir 
sur ce point. 


Il. Formes larvaires. — La Zoë, parfaitement transparente lorsqu'elle 
vient d’éclore, est caractérisée par ses chromatophores disposés symétri- 
quement. Comme ceux de l'adulte, ils sont polychromatiques : ls con- 
tiennent un pigment rouge fondamental et une seconde substance, vert- 


Jaunâtre à la lumière transmise, jaune à la lumière réfléchie. 


Les chromatophores larvaires sont très sensibles aux changements d’in- 
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tensité lumineuse; ils se contractent et s'étendent rapidement, suivant que 
la quantité de lumière arrivant sur eux croît ou décroît. 

Le passage de la larve à l'adulte consiste, pour ce qui concerne le déve- 
loppement de la coloration, en une augmentation graduelle des masses 
pigmentaires le long de l'intestin et de la chaine nerveuse, et sur une bande 
transversale de chaque segment. À la fin, la fusion plus ou moins complète 
de ces plages colorées donne à l’animal soit une teinte uniforme, soit une 
apparence rayée ou marquetée. 


TT. Dimorphisme sexuel. — La disposition la plus compliquée de la colo- 
ration, chez H. varians, se rencontre chez les femelles. Les mâles sont 
plus petits et plus simplement marqués que les femelles, même les moins 
actives. 


IV. Processus par lequel «Hippolyte» arrive à la couleur de l'adulte. — 
Nous ajouterons seulement quelques mots à ce que nous avons exposé plus 
haut (sections [ et IT), que la lumière agit sur les chromatophores par 
l'intermédiaire de l'œil et du système nerveux central. Il y a toutefois un 
mode plus direct d'action, car les chromatophores d’une patte isolée réa- 
gissent aux changements d'intensité de la lumière. La couleur finale résulte 
de la coopération de ces deux modes, mais il nous paraît évident, d’autre 
part, que le changement de coloration est profondément lié au métabo- 
lisme de l'animal, et que la périodicité, idée plus familière aux botanistes 
qu'aux zoologistes, ne s'applique pas seulement aux variations de teinte, 
mais exprime le fait que, chez ces animaux, un rhytme s’est établi dans 
l'exercice d’une, sinon de toutes les fonctions. 


SUR UNE ESPÈCE NOUVELLE DU GENRE SCALPELLUM 
PROVENANT DE LA COLLECTION DU MUSEUM D'HISTOIRE NATURELLE DE PARIS, 


par M. À. Gruver. 


Scalpellum patagonicum À. Gruvel. 


Capitulum présentant 14 plaques entièrement calcifiées, largement 
séparées les unes des autres par un intervalle chitineux (en particulier les 
plaques latérales). Carène courbée en un angle net à l’umbo qui se trouve 
placé environ au milieu de cette pièce et forme une léoère saillie sur la 
partie supérieure. Pièces carino-latérales formant un éperon en pointe 
recourbée vers le sommet du capitulum. Rostre triangulaire, assez déve- 
loppé. Pas de sous-carène. 
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Pédoncule orné seulement de quelques épines irrégulières, dont le som- 
met dépasse à peine la surface cuticulaire, et disséminées sans ordre à la 
surface. 

Il n’y a pas de limite nette entre le capitulum et le pédoncule. 

Espèce voisine de Scalpellum vulgare Leach. 

Dimensions ©? : 

Longueur du capitulam : 14 millimètres; largeur : g millim. 1/2. 

Longueur du pédoncule : 10 millimètres; largeur : 7 millimètres. 

Un seul exemplaire recueilli en Patagonie par le lieutenant Ingouf. Il est 
fixé sur des hydraires. 


SUR QUELQUES ESPÈCES NOUVELLES DU GENRE SCALPELLUM 
PROVENANT DE LA CAMPAGNE DU TALISMAN, 


PAR M. À. GRUVEL, 
CHARGÉ DE COURS À LA FACULTÉ DES SCIENCES DE BORDEAUX. 


1. Scalpellum Edwardsii À. Gruvel. 


Capitulum portant 14 plaques en partie membraneuses. Carène arquée; 
umbo très peu éloigné de lapex ; bord dorsal aplati, bordé par deux 
arêtes latérales nettes, mais peu prononcées. 

Pièces supra-latérales présentant une portion calcifiée en forme de V; 
la cuticule n’est pas recouverte de poils. 

Deux paires de plaques latérales; un rostre triangulaire et bien déve- 
loppé. Terga avec les parties latérales calcifiées formant un V renversé. 
Umbo des pièces caréno-latérales aigu et dépassant le bord externe de la 
carène. Pas de sous-carène. 

Pédoncule glabre, orné de huit séries longitudinales et allernantes, 
d'écailles irrégulières, allongées transversalement. Chaque série portant 
7 ou 8 écailles. 

Dimensions : 

Longueur du capitulum : 25 millimètres; largeur : 15 millimètres. 

Longueur du pédoncule : 6 millim. 1/2; largeur : 6 millimètres. 

Un seul exemplaire, 26 août 1863. Dragage n° 136 par une profon- 
deur de 4,255 mètres. 

Je dédie à feu M. le professeur Milne Edwards, directeur du Muséum 
d'histoire naturelle, qui, sur la demande de M. le professeur Bouvier, a 
bien voulu me confier l'étude des Cirrhipèdes rapportés par le Talisman, cette 
très intéressante espèce qui vient se placer à côté de Sc. Japonicum Hoœk. 


(1) Quand il existe plusieurs échantillons de la même espèce, les dimensions 
données ici correspondent toujours à l'échantillon le plus grand. 
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9. Scalpellum recurvitergum À. Gruvel. 


Capitulum avec 14 plaques entièrement calcifiées. Carène presque droite, 
l’umbo étant très rapproché de l’apex; bord dorsal aplati, bordé par deux 
arêtes latérales nettes, mais peu saillantes. 

Terga triangulaires avec l’apex fortement recourbé du côté de Ia carène. 
Seuta dont le bord tergal dépasse en longueur la moitié du bord basal des 
terga et dont le bord latéral est fortement encoché pour recevoir lumbo 
proéminent de la plaque supra-atérale. 

Plaque infra-médio-latérale en forme de verre à boire. 

Rostre allongé, très étroit; pas de sous-carène. 

Pédoncule glabre, orné de huit séries alternantes de plaques allongées 
transversalement et lévèrement séparées par une portion chitineuse. Chaque 
série porte 5 ou 6 LL 

Cette espèce, voisine de Sc. car inatum Hoœk, est représentée par un 
seul échantillon, dragué le 10 août 1883 (Dragage n°118), au sud-ouest 
des Açores, par une profondeur de 3,175 mètres. 


3. Scalpellum longirostrum À. Gruvel. 


Capitulum avec 13 plaques entièrement calcifiées, minces, transpa- 
rentes, à striation à peine visible. Carène atteignant seulement le niveau 
de la pointe supérieure des seuta et dont la partie inférieure est cachée en- 
tièrement par les pièces caréno-latérales et la sous-carène ; bord dorsal 
arrondi, sans arêtes latérales, finement strié. Bords antérieurs des terga 
et des scuta, en ligne droite. Pièces infra-médio-latérales triangulaires , 
allongées et à angle supérieur mousse. 

Rostre triangulaire, présentant une sorte de carène médiane et anté- 
rieure arrondie. Sous-carène moins haute que le rostre. 

Pédoncule pglabre, orné de séries nombreuses d’écailles fines, trans- 
parentes, régulièrement alternes, imbriquées et à bord libre arrondi; 
chaque série comprend une dizaine d’écailles environ. 

Cette très jolie pelite espèce se rapproche beaucoup de Sc. acutum Hoœk. 

Dimensions : 

Longueur du capitulum : 6 millimètres; largeur : 2 nullim. 25. 

Longueur du pédoncule : 2 millim. 5; largeur : 1 millimètre. 

Les indications étant un peu effacées, je ne puis affirmer l'exactitude 
absolue des deux premières : 4 juin? Dragage n° 1 ? mais profondeur de 
1,923 mètres. Un seul échantillon. 


. Scalpellum atlanticum À. Gruvel. 


Capitalum comprimé portant 14 plaques épaisses, entièrement ealcifiées 
avec stries d’accroissement délicatement marquées. Carène régulièrement 
courbe; umbo à l’apex, bord dorsal aplati avec arêtes latérales nettes, mais 
peu saillantes. Terga triangulaires avec arête peu saïllante du côté carénal. 
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Scuta quadrangulaires, irréguliers, dont le bord tergal égale environ le 
tiers bord basal des terga. 

Umbo des pièces earéno-latérales légèrement saillant en arrière de la 
carène et recourbé vers le sommet du capitulum. Bord antérieur des plaques 
rostro-latérales très peu élevé, égalant à peine la moitié du bord scutal. 
Plaques infra-médio-latérales triangulaires , à sommet léoèrement recourbé 
en avant. 

Rostre petit, ovale, mais distinctement visible à la surface. Pas de sous- 
carène. 

Surface des valves recouverte par une mince cuticule portant, surtout vers 
la périphérie des plaques, de petits poils très fins. | 

Pédoncule couvert de poils très fins et orné de huit séries longitudinales 
et alternes d’écailles allongées transversalement , léwèrement séparées par 
une partie chitineuse. 

Dimensions : | 

Longueur du capitulum : 11 millimètres; largeur : 6 millimètres. 

Longueur du pédoncule : 2 millim. 1/2; largeur : 2 millim. 3/4. 

Cette espèce voisine de Se. rubrum Hœk a été recueillie le 16 août 1883 
(Dragage n° 128), aux environs des Açores, par une profondeur de 
960-998 mètres. H en existe deux échantillons. 


5. Scalpellum striatum A. Gruvel. 

Capitulum aplati postérieurement, lésèrement renflé du eôté antérieur 
avec 14 plaques fortes, entièrement ealcifiées, recouvertes d’une euticule 
mince, portant, vers les limites, des plaques de poils fins et eourts. Les stries 
radiaires et celles d’accroissement des plaques sont fortement marquées. 

Carène régulièrement courbe avee une voüte aplatie, bordée par deux 
arêtes latérales saillantes; elle est largement séparée des terga et des pièces 
supra-latérales par un intervalle chitineux. 

Terga nettement triangulaires, apex droit et pointu, arête carénale peu 
saillante. Seuta quadrangulaires avee bord basal à peu près égal au bord 
tergal. Apex tourné vers la carène. 

Umbo des pièces caréno-latérales dépassant sensiblement le bord externe 
de la earène et situé vers la partie inférieure de ces plaques. 

Bord antérieur des pièces rostro-latérales égale la moitié environ du 
bord scutal. Umbo non saillant. 

Pièces infra-médio-latérales petites , triangulaires. 

Rostre petit, allongé verticalement, caché par les bords libres des pièces 
rostro-latérales et recouvert par une membrane ehitineuse qu’il faut enlever 
pour l’apercevoir. Pas de sous-carène. 

Pédoncule recouvert d’une cuticule portant de nombreux poils fins et 
courts, orné de 7 séries longitudinales d’écailles allongées transversalement , 
alternes, comprenant chacune de 9 à 10 éeailles. 
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Dimensions : 

Longueur du capitulum : 30 millimètres; largeur : 17 millimètres. 

Longueur du pédoncule : 10 millimètres ; largeur : 9 millimètres. 

Cette espèce voisine de Sc. rutilum Darw. et Sc. incisum Aur., draguée le 
22 août 1883 (Dragage n° 131), par une profondeur de 2,995 mètres, à 
l'est des Açores, est représentée par trois exemplaires très beaux. 


6. Scalpellum alatum À. Gruvel. 


Capitulum aplati avec 14 plaques fortes, épaisses et finement striées 
entièrement calcifiées. Carène régulièrement courbe, umbo à lapex; bord 
dorsal plan avec arêtes latérales nettes, mais sans arête médiane comme 
Sc. eximium Hœk. 

Terga irrégulièrement triangulaires, allongés, avec apex droit et mousse, 
et présentant une arêle carénale et un sillon plus antérieur. Seuta quadran- 
oulaires avec bord tergal dirigé très obliquement et presque deux fois aussi 
long que le bord basal. Apex droit. 

Plaque supra-latérale plutôt quadrangulaire; pointe scuto-tergale lépère- 
ment recourbée en avant. Plaque infra-médio-latérale à apex fortement 
contourné sur lui-même, en dedans. 

Umbo des pièces caréno-latérales atteignant le bord externe de la carène 
et recourbé vers le sommet du capitulum. 

Rostre large, ovale, en partie couvert par les bords libres des plaques ; 
rostro-latérales, portant une arête saïllante sur la ligne médiane antérieure 
et recouvert par une cuticule qu'il faut enlever pour l’apercevoir. 

La cuticule qui recouvre les plaques est mince, couverte de poils fins, 
courts et disséminés sur toute la surface. 

Pédoncule évalement couvert de poils et orné de 6 séries longitudinales 
et alternes d’écailles allongées transversalement. Chaque série comprend de 
5 à 6 écailles. 

Dimensions : 

Longueur du capitulum : 27 millimètres; largeur : 17 millimètres. 

Longueur du pédoncule : 14 millimètres; largeur : 10 millimètres. 

Cette espèce est voisine de Sc. eximium Hæœk. Elle a été recueillie dans 
plusieurs dragages : cap Cautin, profondeur de 1,350 à 1,590 mètres: 
Maroc, 1,123 mètres de fond, et cap Noun, 1,255 mètres. 


7. Scalpellum luteum A. Gruvel. 


Capitulum aplati avec 13 plaques, fortes, épaisses, entièrement caler- 
fiées, glabre et à stries radiaires fortement marquées. Carène régulièrement 
courbe avec une voute plate bordée par des arêtes latérales saillantes. Elle 
n'est pas séparée des autres plaques. 

Tergum triangulaire à apex droit et arête carénale nette. 

Scutum présentant une arête saillante et dont le bord basal est à peu 
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près égal au bord tergal. Pièces rostro-latérales faisant saillie en pote en 
avant des scuta. Umbo des pièces caréno-latérales dépassant légèrement 
le bord externe de la carène. Plaque infra-médio-latérale petite, trian- 
gulaire. 

Pas de rostre, pas de sous-carène. 

Pédoncule glabre, orné de 10 séries longitudinales et alternes d’écailles 
serrées , losang'iques , allongées transversalement. Chaque série portant en- 
viron 12 écailles. 

Dimensions : 

Longueur du capitulum : 20 millimètres; largeur : 12 millimètres. 

Longueur du pédoncule : 8 millimètres ; largeur : 5 millimètres. 

Cette espèce est voisine de Sc. vitreum Hœk. 

Elle a été recueillie le 10 août 1883 (Dragage n° 118) au sud-ouest des 
Açores, par une profondeur de 3,175 mètres, Un seul exemplaire. 


8. Scalpellum curvatum A. Gruvel. 


Capitulum comprimé avec 13 plaques, fortes, solides, entièrement cal- 
cifiées à stries radiaires et d’accroissement nettes, mais non saillantes, com- 
plètement glabres. Carène presque droite, avec une voûte plate bordée 
d’arêtes latérales saïllantes, non séparées des autres plaques. 

Terga triangulaires, apex légèrement recourbé vers la carène, arête peu 
saillante.Scuta quadrangulaires avec bord tergal plus long que le bord basai 
et apex tourné en arrière. Arête médiane nette, non saillante. Umbo des 
plaques rostro-latérales ne dépassant pas le bord antérieur des scuta 
bord antérieur des rostro-latérales égalant les 3/4 du bord scutal. Ces 
trois bords antérieurs (rostro-latérale , scutum et tergum) formant un are 
parfaitement régulier. L’umbo des pièces caréno-latérales ne dépassant 
pas non plus le bord externe de la carène. Plaques infra-médio-latérales 
triangulaires équilatérales. | 

Pas de rosire, pas de sous-carène. 

Pédoncule glabre, orné de 8 séries longitudinales et alternes d’écailles 
allongées transversalement, peu nettes, serrées, mais légèrement séparées 
par une partie chitineuse. Chaque série porte de 9 à 10 écailles. 

Dimensions : 

Longueur du capitulum : 18 millimètres; largeur : 6 millimètres. 

Longueur du pédoncule : 4 millim. 1/2; largeur : 2 millim. 1/2. 

Espèce voisine de Sc. vitreum Hœk. Draguée le 15 août 1883 (Dra- 
gage n° 128), par une profondeur de 1,257 mètres. Açores. Un seul 
exemplaire. 


9. Scalpellum Talismani À. Gruvel, 


CGapitulum comprimé avec 13 plaques, fortes, entièrement calcifiées, 
recouvertes en partie d’une cuticule portant des poils fins et courts. Stries 
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radiaires et d’accroissement des plaques, nettes, mais peu saillantes. Carène 
courbe supérieurement, presque droite inférieurement, avec une voûte 
aplatie, bordée latéralement par des arêtes nettes et assez saillantes, sur- 
tout dans la partie inférieure. Elle n'est pas séparée des autres plaques ; 
terya triangulaires à apex droit et arêle peu saillante. 

Seuta quadrangulaires dont le bord tergal est plus long que le bord 
basal et l’apex tourné vers la carène; arête médiane assez nette, mais non 
saillante. Umbo des pièces rostro-atérales dépassant lévèrement le bord 
antérieur des scuta, et dont la longueur du bord antérieur égale presque 
celle du bord scutal. Umbo des pièces caréno-latérales dépassant très lé- 
oèrement le bord externe de la carène, Plaques infra-médio-latérales 
isocèles. 

Pas de rostre, pas de sous-carène. 

Pédoneule couvert de poils fins et courts, orné de 6 séries longitu- 
dinales alternes d’écailles allongées transversalement et comprenant chacune 
six où sept pièces. 

Dimensions : 

Longueur du capitulum : 18 millimètres; largeur : 9 millimètres. 

Longueur du pédoncule : 3 millim. 3 ; largeur : 4 millim. 5. 

Cette espèce, voisine de Sc. rigidum Aur.et Sc. curvatum À. Gruvel, a été 
draguée le 26 août 1883 (Dragage n° 136), par 4,255 mètres de fond. II 
en existe un seul exemplaire. 

Coincidence fortuite et étrange, le même coup de drague a ramené à la 
surface deux espèces dont l'une est la première et l’autre la dernière de 
toutes celles rapportées par le Talisman, d’après la classification que nous 
avons adoptée. | 

Aussi, puisque nous avons dédié la première à illustre Naturaliste, 
chef de Ja mission scientifique, nous attacherons à la dernière le nom du 
bateau qui a permis de ramener à terre les belles collections que nous 
connaissons en partie. 


DE L'OSTEOGÉNIE DU FRONTAL CHEZ L'HOMME 
À PROPOS D'UNE DOUBLE ANOMALIE D'OSSIFICATION DE CET 08, 
OBSERVÉE CHEZ UN MONSTRE NOTENCÉPHALE, 


par M. Le PRorEssEuR E.-T. Hay. 


Plusieurs traités modernes d’ostéologie humaine continuent à enseigner 
que le frontal se développe par deux points d'ossificaton symétriques, 
qui se montrent vers la fin du deuxième mois de la vie intra-utérine, un 
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peu au-dessus des arcades orbitaires , et rayonnent à la fois vers l’écaille et 
vers la base 0), 

Cependant l’évolution de cette portion de la voûte erânienne n'est pas 
aussi simple que ces textes le donneraient à croire. En eflet, les ostéogé- 
nistes, depuis Serres jusqu'à Rambaud et Ch. Renault, ont démontré 
qu'à côté de ces points primitifs, vus depuis longtemps par Fallope, 
apparaissent assez vite, vers la base de l'os, d’autres points secondaires. 


I 


L'un de ces points, le plus volumineux, se voit, vers le soixante-quin- 
zième jour, au niveau de chacune des apophyses orbitaires externes: un 
autre, moins important, surgit, en même temps, en dedans et en arrière 


_de l’apophyse interne, au-dessus du crochet du muscle grand oblique de 


l'œil. 

Le point orbitaire interne, moins étendu , se soude et disparaît beaucoup 
plus vite que l’externe; j'ai vu parfois, chez des fœtus de 4 à 5 mois, 
coupant à peu près en travers l'apophyse correspondante, un léger sillon , 
dernier vestige d’une suture qui va disparaître; mais il ne m'est jamais 
échu de discerner les contours exacts de cet ossicule sur des sujets plus 
jeunes. Tel qu'il m'est apparu, notamment, sur un fœtus de 4 mois, 
le petit os était une lamelle ongulée de deux millimètres de hauteur. 

Le point orbitare externe est beaucoup plus longtemps visible que l’in- 
terne, et j'en avais déjà suivi l’évolution, dans les conférences d’ostéologie 
que je donnais au laboratoire d'anthropologie du Muséum, il y a plus de 
vingt-cinq ans. Les pièces, que J'avais déposées alors dans nos collections 
et qui figurent aujourd’hui dans une des salles de la nouvelle galerie, mon- 
trent cette lame osseuse, constituant au moins une notable partie de lapo- 
physe orbitaire interne, superposée aux rayons osseux émanés du centre pri- 
mihif, mais ne prenant aucune part à la formation de la face cérébrale 
de l'os. Sur un petit frontal droit de cinq mois environ, on distingue 
parfaitement, d’une part, à la face externe de los, d'autre part, dans 
l'épaisseur de son bord pariétal, deux sillons convergeant en arrière, en 
dehors et en haut, et qui limitent nettement une sorte de pyramide 
triangulaire, dont les dimensions verticales atteignent 8 à g millimètres 
et dont la largeur mesure 3 millimètres vers le bord. 

On retrouve cette même épiphyse sur d’autres frontaux plus âgés de 
ma collection. Trois fœtus de 6 mois, par exemple, montrent encore la 
suture de l’ossicule avec le reste de l’écaille, demeurée bien visible sur une 


U) Voyez, par exemple, les éditions les plus récentes des livres classiques de 
Cruveilhier et de Sappey. — Béclard, dans son célèbre mémoire sur l’Ostéose, 
n’avail aussi parlé que de deux points osseux du frontal. 
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longueur de près de + centimètres, tandis que, sur deux de ces sujets, le 
bord postérieur est profondément sillonné dans son épaisseur. Huit fœtus 
de 7 à Q mois, choisis à dessein dans un bon nombre d’autres, ont con- 
servé plus ou moins marqués cette suture et ce sillon”, et l’on peut suivre, 
sur l’ensemble de ces douze pièces, l’évolution d'un petit canal osseux qui 
peut atteindre 12 millimètres de long et dépasse parfois 1 millimètre de 
large et dont cependant je ne trouve aucune mention chez les anatomistes. 
Ce canal, qui loge sans doute quelque rameau antérieur de la branche 
frontale de la carotide externe (je n'ai pas encore pu m'en assurer), 
sépare neltement, au moment de la naissance, la base de lapophyse orbi- 
taire de la surface triangulaire qui s'articule avec le sphénoïde. 


Il 


Que des influences pathologiques graves, telles qu'une exencéphalie plus 
ou moins complète, par exemple, viennent troubler l'évolution ostéogénique 
de la voûte cränienne, le développement du frontal, en particulier, pourra 
être plus ou moins profondément modifié. I arrivera notamment que les 
points primitifs évoluent avec plus de lenteur, et que leurs rayons osseux 
soient à la fois plus rares et plus courts. 


/ 


—— 
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Notencéphale vu d’en haut, grandeur naturelle. 
FF. F'F’. os frontaux doubles. 


Alors les points secondaires élargiront leur champ d'activité et sup- 
pléeront, dans une certaine mesure, à l'insuflisance des points primitifs. 


GO) M. R. Vircaow (Über den Schädel des jungen Gorilla | Monatsberichte der 
Kônigl. Preussich. Akad. der Wissenschaften zu Berlin, 1880, taf. II] et MT. 
Denixer (Recherches anatomiques sur les Singes anthropoïdes. Th. Paris. 1886, 
p. 39) ont vu chez le Gorille et le Chimpanzé cette même suture fronto-orbitaire 
que je viens d'étudier chez l’homme. 


— 197 — 


Marchant à la rencontre les uns des autres, ils se rejoindront dans les 
voûtes des orbites, et le placage osseux qu'ils constituent normalement 
pourra remonter plus ou moins au-dessus des arcades, de façon à r'epor- 
ter sensiblement en haut la limite apparente des pièces frontales et 
orbitaires. 

C’est ce qui s’est passé chez le sujet monstrueux, dont j'ai dessiné ci- 
contre la tête osseuse de grandeur naturelle. Atteint, à une époque peu 
avancée de son développement osseux, d’une notencéphale aussi complète 
que possible, il a vu les deux moitiés de son écaille occipitale (00) se 
réduire à deux petites appliques triangulaires, rejetées en dehors, en ar- 
rière et en bas: ses pariétaux se sont transformés en deux lames falciformes 
inépales : ses frontaux, enfin, sont réduits à une plaquette triangulaire, 


‘où lon distingue, au premier coup d'œil, quatre pièces osseuses, à peu 


près symétriques, disposées par paires, et où l’on retrouve d'une part 
(FF) une écaillé rudimentaire, refoulée en haut et vers le milieu, et de 
l'autre (F'F”), les pièces orbitaires soudées deux par deux et occupant toute 
la base de l'os. Les deux écailles frontales triangulaires, mesurant 8 mil- 
limètres sur 9, interceptent un reste de fontanelle qui atteint près de 
5 millimètres en son point le plus dilaté. Une suture, grossièrement den- 
telée, unit ces frontaux aux pariétaux. 

Les pièces basilaires contournent les orbites, qu’elles cernent d’un re- 


bord de 3 millimètres au moins. 


Le tissu osseux est rugueux et comme chagriné; les sillons et les tra- 
bécules exagèrent leur aspect habituel, et l’ensemble manifes{e d'évidentes 
perturbations ostéogéniques. 


SUR LA STRUCTURE DE L'OVULE ET DE LA GRAINE 
ET SUR LES AFFINITÉS DES ISALICACÉES , 


PAR M. Pu. van Trecuew. 


Les Saules (Sahix T.) et les Peupliers ( Populus T.) forment ensemble une 
petite famille, les Salicacées, dont les affinités sont encore très obscures 
et, par suite, la place dans la Classification très incertaine. La structure 
de l'ovule et de la graine de ces plantes pourrait peut-être jeter quelque 
lumière sur celte intéressante et difficile question. 


1. Structure de l’ovule. — Les fleurs des Salicacées sont, comme on 
sait, unisexuées avec diæcie et dépourvues de périanthe. Dans la fleur 


_ femelle, le pistil se compose de deux carpelles latéraux, ouverts et concres- 


cents bord à bord dans toute leur longueur en un ovaire uniloculaire à 
\ 
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deux placentes pariétaux antéro-postérieurs, surmonté d’un style court et 
de deux stigmates souvent bifurqués, ordinairement dorsaux et latéraux, 
quelquefois commissuraux et antéro-postérieurs. 

Chaque placente porte, disposés en plusieurs rangées longitudinales 
dans sa région inférieure, un plus ou moins grand nombre d’ovules à 
funicule court et gros, obliquement ascendan(s, anatropés, à raphé infé- 
rieur et micropyle supérieur, hyponastes par conséquent. La structure 
de ces ovules n'est pas lout à fait la même dans les deux genres. 

Dans les Peupliers, notamment dans le P. blanchâtre (P. candicans Aït.), 
que j'ai plus particulièrement étudié à ce point de vue, l’ovule a un nucelle 
ovoïde et persistant, dont l'épiderme prend une cloison tangentielle au 
sommet, muni de deux tévuments. L'interne est mince, n'ayant que deux 
assises cellulaires, et sourt, n’atleignant que la moitié, les deux tiers, 
tout au plus les trois qaarts de la hauteur du nucelle et s’y terminant en 
biseau. L’externe est plus épais, comptant quatre à six assises de cellules, 
el il recouvre d'abord le tégument interne, puis la région supérieure du 
nucelle, dont il dépasse le sommet en épaississant son bord par recloison- 
nement autour du micropyle. Le tube pollinique n’a donc qu'à traverser 
l'exostome pour accéder au nucelle; lendostome est pour lui comme sil 
n'existait pas. 

En un mot, l’ovule des Peupliers est pernucellé, bitegminé et exopore. 

Dans les Saules, en particulier dans le Saule Marceau (S. caprea L), 
l’ovule a aussi un nucelle ovoïde et persistant, mais ce nucelle n'est en- 
touré que d’un seul técument, formé de trois assises cellulaires, qui le 
recouvre complètement en s’épaississant au-dessus du sommet, autour du 
micropyle. Ce téoument est certainement l’homologue du tégument externe 
de l’ovule des Peupliers ; le téoument interne, déjà plus court que l'autre 
chez les Peupliers, avorte ici complètement. Il ne peut être évidemment 
question d’une concrescence entre lui et le tégument externe, puisque le 
téoument unique n’a que trois assises de cellules. 

L'ovule des Saules est donc unitegminé, non par essence, ni par con- 
crescence, mais par avortement. 

C’est sans doute pour ne l'avoir étudié que chez les Saules que tous les 
botanisies ont considéré jusqu'ici l’ovule des Salicacées comme n'ayant 
qu'un seul tégument. Il y a là, comme on voit, quelque chose à rectifier. 
Les Salicacées ont, en réalité, un ovule essentiellement bitegminé, mais 
le técument interne, déjà réduit chez les Peupliers, avorte complètement 
chez les Saules. La même différence, due à la même cause, s’observe, 
comme on sait, chez les Pipéracées, où les Poivriers (Piper L.) ont deux 
téouments à l’ovule, tandis que les Pépéromies ( Peperomia Ruiz et Pavon) 
n'en Ont qu'un. 


2. Structure de la graine. — Après la formation des œufs, au cours du 
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développement du pistil en fruit, qu'il s'agisse d’ailleurs d’un Saule ou 
d’un Peuplier, toutes les cellules épidermiques des placentes et des funi- 
cules s’allongent en poils simples et unicellulaires, collés les uns contre 
_ les autres et formant des mèches interposées aux graines. Le fruit est une 
capsule à déhiscence dorsale, dont les deux valves antéro-postérieures se 
séparent progressivement de haut en bas en s’enroulant au dehors. En se 
détachant, chaque graine emporte avec elle une de ces mèches, insérée 
tout autour sur la partie adhérente du funicule, qui favorise puissamment 
sa dissémination par l'air, mais ne lui appartient réellement pas. 

La graine proprement dite est formée d’un mince tégument glabre et 
d’un embryon droit qui le remplit presque complètement. L'embryon a son 
plan médian perpendiculaire au plan de symétrie du tégument ; en un 
mot, il est accombant au raphé. Entre le tégument et l'embryon, on 
observe toutefois une assise de cellules renfermant de l'huile, qui est le 
reste de l’albumen oléagineux primitif. Il n’est donc pas tout à fait exact 
de dire, comme il est d'usage, que la graine de ces plantes est dépourvue 
d'albumen. Ici, comme dans tous les cas semblables, qui sont très nom- 
breux, il serait préférable de dire qu'il y a un albumen membraneux, en 
se réservant de le dire massif lorsqu'il est plus abondant. Les plantes où 
la graine est totalement dépourvue d’albumen, où l'épiderme de l'embryon 
est en contact immédiat avec l’assise la plus interne du tégument, comme 
dans les Viciées, le Haricot, la Capucine, etc., sont en réalité très rares. 

L’embryon, qui est oléagineux et aleurique, sans trace d’amidon, offre 
à la base de sa tigelle et dans sa radicule une disposition remarquable, qui 
ne paraît pas avoir encore été signalée. Tout autour de sa base, la tigelle 
allonge beaucoup, perpendiculairement à la surface, ses cellules épider- 
miques, qui restent pourtant adhérentes entre elles et forment ensemble 
un bourrelet annulaire. Au-dessous de ce bourrelet commencent les divi- 
sions tangentielles successives de l’épiderme, qui caractérisent, comme 
partout ailleurs, la radicule. Mais, ici, l’assise externe de cet épiderme 
composé, qui, dans son ensemble, constitue ce qu’on appelle la coiffe, 
prolonge toutes ses cellules en poils simples et unicellulaires, muqueux et 
séparés les uns des autres. Ge revêtement pileux continue, pour ainsi dire, 
sur le cône obtus de la radicule, le bourrelet de la base de la tigelle, bour- 
relet que l’on peut considérer lui-même comme formé de poils accolés et 
concrescents. Cette radicule, étroite et courte, bordée à sa base d’un 
bourrelet annulaire et déjà toute couverte de poils prêts à fonctionner 
comme organes absorbants, donne à l'embryon de ces à un aspect 
singulier et caractéristique. 

On sait que les graines des Salicacées, dans leur voyage aérien, perdent 
rapidement par la dessiccation leur faculté germinative, mais que, par 
contre, si la dessiccation est évitée, elles serment très vite dans des condi- 
tions favorables ; 1l leur suffit pour cela de l’espace d’une journée. Les poils 
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qui, déjà dans la graine, hérissent la calotte épidermique externe de la radi- 
cule de l'embryon, en lui permettant, aussitôt le mince tégument rompu, 
d'absorber tout de suite l'humidité du sol, expliquent bien cette prompti- 
tude de germination. L'appareil absorbant, qui d'ordinaire doit se former 
d’abord de toutes pièces sur la racine, ce qui exige un certain temps, est 
ici préparé à l'avance. 

Plus tard, cette première couche de poils tombe avec la première 
calotte de la coiffe dont elle procède; mais aussitôt l'assise interne de l'épi- 
derme, dans sa zone supérieure ainsi dénudée, prolonge toutes ses cellules 
en poils nouveaux, qui sont les poils absorbants ordinaires et définitifs; à 
partir de ce moment, les choses reprennent leur aspect ordinaire et leur 
cours normal. 


3. Conclusion. — Telle qu’on vient de la faire connaître, la singulière 
organisation de la radicule de l'embryon est trop exceptionnelle pour pou- 
voir fournir quelque indication au sujet des affinités de ces plantes. I faut 
donc s’en tenir, sous ce rapport, à ce que nous apprend la structure de 
l’'ovule. : 

Puisqu'elles sont des Pernucellées biteominées, et non des Pernucellées 
uniteyminées comme il était admis jusqu’à présent, les Salicacées doivent 
subir de ce chef un notable déplacement dans la Classification. 

Elles sont rangées d'ordinaire, et encore tout récemment par M. Pax 
en 18940, par M. Engler en 1897), et par moi-même en 1898 (©, dans 
l'ordre des Pernucellées unitegminées, à côté des Myricacées, des Bétula- 
cées, des Corylacées, des Juglandacées, toutes plantes comme elles apé- 
tales, mais avec lesquelles elles n’ont d’ailleurs, de l’aveu de tous, abso- 
lument rien de commun. 

Ï faut les classer désormais dans l'ordre des Pernucellées bitegminées, 
dans le sous-ordre des Apérianthées ou Pipérinées, non loin des Sauru- 
racées, par exemple, dont plusieurs, notamment les Houltuynies (Hout- 
tuynia Thunb.), ont, comme elles, les carpelles ouverts et la placentation 
pariétale, avec un fruit capsulaire à déhiscence dorsale. 

Le pistil à placentation pariétale, le fruit capsulaire à déhiscence dorsale 
et la graine munie de poils ont porté plusieurs auteurs, en dernier lieu 
M. Hegelmaier (” et Baïllon ©, à classer les Salicacées à côté des Tamari- 
cacées, dont elles ne seraient qu’une forme réduite, à fleurs unisexuées et 
sans périanthe. Les Tamaricacées ayant aussi l'ovule pernucellé et biteg- 


0) Dans Enczer, Nat. Pflanzenfam., WT, 1, p. 29, 1894. 
® Jbid., Nachträge zu L-IV, Ps 315, 1897. 
@ Ph. Van Tieçuem, Éléments de Botanique, 3° édition, 11, p. 319, 1898. 
& Hecezmaier, Würtemb. naturwis. lahresheften, 1880, p. 204. 
) 


®) Baizron, Histowre des Plantes, IT, p. 245 et p. 249, 1888. 


— 201 — 


miné, cette manière de voir a du moins l'avantage de ranger les Salicacées 
dans l’ordre dont elles font réellement partie. Mais, dans cet ordre immense, 
elles doivent occuper une place très éloignée de celle des Tamaricacées ; 
elles font partie, en ellet, du sous-ordre des Apérianthées, tandis que les 
Tamaricacées appartiennent au sous-ordre des Dialypétales supérovariées. 
Elles n’ont d'ailleurs aucune affinité réelle avec cette famille. Le pistil à 
placentation pariétale, la capsule à déhiscence dorsale, la graine à albumen 
membraneux , sont, en effet, des caractères qui se rencontrent dans les 
familles les plus diverses, et, quant aux poils séminaux, que l’on invoque 
surtout à l'appui de ce rapprochement, ïls ont une origine très différente 
dans ces deux familles, étant issus du tégument et propres à la graine, 
chez les Tamaricacées , du funicule et étrangers à la graine chez les Salicacées. 


! 


NOTE SUR QUELQUES FOSSILES DE MADAGASCARr 
PARVENUS RÉCEMMENT AU LABORATOIRE DE lALÉONTOLOGIE, 


par M. Marceczin Bourse. 


M. le docteur Decorse, médecin des Colonies, nous a fait parvenir, entre 
autres fossiles, un certain nombre de vertèbres et de fragments d'os de 
Dinosauriens recueillis au pied d’une colline, sur la rive droite du fleuve 
Betsiboka. Ge gisement paraît être voisin de celui que M. Depéret a signalé 
au sud de Majunga. Parmi les débris recueïllis par M. le docteur Decorse, 
certains se rapportent à un Dinosaurien herbivore; d’autres, notamment 
quelques dents tranchantes, crénelées, à un Dinosaurien carnivore, proba- 
blement à un Mevalosaurus. 

M. Schneebli, ingénieur suisse établi à Diego-Suarez, nous a remis, 
lors d'un voyage qu'il a fait à Paris, un certain nombre d’Invertébrés fos- 
siles provenant de la région tout à fait septentrionale de l’île, de la Mon- 
tagne-des-Français. J'ai déjà eu l’occasion d'appeler l’attention de la Réunion 
sur la richesse paléontologique des environs de Diepo-Suarez, et j'ai montré 
que la plupart des étages crétacés y sont représentés par des couches fossi- 
lifères. Les fossiles de M. Schneebli sont d’une conservalion remarquable. 
Vous pouvez en juger par les échantillons que je vous présente : l’un est 
un Schlenbacha armé de longues épines et très voisin du Schl. inflata de 
notre pays; l’autre est un Turrilites qui me paraît identique au Ÿ. indicus 
Stol. du Crétacé supérieur de l'Inde, et qui est remarquable par la bonne 
conservation de sa bouche. 
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Remarques sur Les Toures Er Les Houices, 


par M. B. Rewauzr. 


À l'une de nos dernières réunions, j'ai indiqué l'existence de marais 
tourbeux aux époques primaires et montré que ces marais devaient être 
divisés en deux catégories : l'une, dans laquelle les eaux, à peu près sans 
écoulement, s'étaient chärgées de principes ulmiques et avaient déterminé 
la production de charbons lignitoides; l’autre, exposée à des inondations 
fréquentes plus favorables au développement des Bactériacées de la houille, 
qui pouvaient y eommencer leur œuvre. | 

Aujourd’hui, je viens compléter les observations précédentes et insister 
sur les analogies et les différences des combustibles tourbeux et houillers: 

Dans des bois d’Aulne de la tourbière de Louradou (Cantal), on ren- 
contre fréquemment des Streptothryx formés , dans le très jeune àge, de 
trois arthrospores réunies en étoile à trois rayons. Ces spores, en s’allon- 
geant, peuvent donner naissance à trois Bacilles qui, en se multipliant et 
restant soudées en chaînettes , constituent une Bactériacée composée de trois 
branches, le plus souvent inégales, écartées de 120 degrés. 

Cette Bactériacée, désignée sous le nom de Streptothryx (Cladothryx) 
Martyi, se désarticule avec la plus grande facilité quand elle est exposée à 
l'air, d’abord en chaïnettes, puis en articles longs de 24.5 ; leur membrane 
mesure 0 y. 2. Si les circonstances continuent à être défavorables, le proto- 
plasme se réunit en deux masses sphériques réfringentes , les articles s’étran- 
glent et se séparent en deux moïiliés contenant une arthrospore qui mesure 
0 . 8. Celles-ci peuvent donner naissance soit à des chaïnettes simples, soit 
à des individus composés de trois branches. 

Certains bois houillifiés de Commentry et de Saint-Étienne renferment, 
dans les cellules et les vaisseaux, des organismes semblables à ceux des 
tourbières. 

Sous un grossissement de 550 diamètres, on les voit disposés en chai- 
nettes ou en articles séparés ; leur longueur est de 1 x. 8 à 2 y. 5, leur lar- 
geur de 0 p. 5 à op. 6. : 

Dans beaucoup d'articles libres ou soudés, le protoplasme s’est réuni en 
masses sphériques mesurant 0 . 6; il y en a généralement deux; elles peu- 
vent être considérées comme des arthospores. Si les articles sont séparés, ils 
ressemblent à des Diplocoques. J'ai donné le nom de Bacillus colletus à 
cette forme de Bacille. 

Une autre forme, qui peut être proche parente de celle-ci, se rencontre 
également dans les bois houillifiés ; les chaînettes sont bifurquées à branches 


QG) Cladothryx Macé. 
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inépales, droites ou arquées: les mesures prises sur un échantillon ont 
donné, pour la longueur du rameau principal, 74.2, comprenant quatre 
articles ; les deux branches mesurent 6 4.7 et 34.6 avec quatre et trois ar- 
ticles. À cet état, cette Bactérie rappelle quelque peu le Streptothryx chro- 
mogenes de Gasperini en fragments et dont les articles seraient allongés au 
lieu d’être sphériques. J'ai désigné cette Bactériacée sous le nom de Strep- 
tothryx anthracis. 

Les exemples qui précèdent montrent que le bois des tourbières et celui 
des houïllères renferment quelquefois des formes bactériennes analogues : 
ils prouvent en outre que certains bois houillifiés ont dü séjourner quelque 
temps dans des tourbières placées sur le littoral. 

La transformation de la cellulose et de ses isomères en tourbe, en lignite. 
en houille se fait par une élimination de hydrogène et de l'oxygène plus 
grande que la perte de carbone correspondante ; en effet : 

Pour la cellulose et ses isomères, les rapports du carbone à hydrogène 
et à l'oxygène sont : 


Pour les lignites : 


Pour la houille pure : 


Il y a donc déshydrogénation et désoxygénation. Il est impossible pour 
les tourbes et les lignites de représenter par une formule unique les trans- 
formations éprouvées par les tissus si divers et arrivés à des stades diffé- 
rents de décomposition. 

Pour la houille, en choisissant un bois homogène de Cordaïte ou d’Ar- 
thropitus, il est possible, au contraire, d'indiquer au moyen d’une seule 
formule la transformation de la cellulose en un composé défini G°H°0 : 


(C°H105) — a (C/H°O) + 14(CH*) + 16(C0°) + 6(H°0). 


Le produit solide (C°H°O) représente la houille formée et le cinquième 
du poids de la cellulose; les quatre cinquièmes restants sont constitués par 
du méthane de l'acide carbonique et de l'eau. Une partie de ces produits 
gazeux ou liquides s’est dégagée, l'autre a été retenue dans la houille par 
affinité capillaire, ou se trouve logée dans de nombreuses vacuoles ressem- 
blant à des bulles gazeuses qui auraient été emprisonnées dans une matière 
visqueuse; la houïlle qui entoure ces réservoirs microscopiques à grisou 
renferme les Microcoques et les Bacilles qui lui ont donné naissance. 
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COMPARAISON DES DÉPÔTS DE L'OLIGOGÈNE INFÉRIEUR 
DANS LE SUD DE LA Limacwe er L'ize De Wicur, 


PAR M. J. Giraun. 


L'étude des formations tertiaires lacustres que je poursuis dans le Pla- 
teau central m'a permis de reconnaître entre Issoire et Brioude des dépôts 
calcaires fossilifères qui n'avaient pas encore été signalés. Dans cette réplon, 
au-dessus de dépôts d’argiles sableuses détritiques reposant sur le granite 
ou le gneiss, on rencontre des alternances de marnes et de calcaires ren- 
fermant, suivant les points, des faunes d’eau douce ou des faunes d’eau 
saumâtre. 

Parmi les fossiles d’eau douce, Limnea longpiscata, L. acuminata, L. stri- 
gosa sont surtout abondantes. Les couches saumâtres renferment Potamides 
submarsaritaceus, Gerithium plicatum , GC. conjunctum ; Gyrena semistriata. 

La comparaison de ces faunes avec celles bien connues du bassin pari- 
sien ne donnait pas des résultats bien précis. L. long'iscata, en effet, caracté- 
rise les calcaires de Saint-Ouen, faciès latéral des sables de Beauchamp. 
L. strigosa se rencontre dans les marnes supragypseuses. Ces mollusques 
d'eau douce se retrouvent à Ronzon, près du Puy. Les Gérithes arrivent 
jusque dans les sables de Fontainebleau. 

En revanche, l'étude paléontologique à laquelle je me suis livré pendant 
le cours de l'hiver dernier, au laboratoire de paléontologie du Muséum , sous 
la bienveillante direction des mes excellents maîtres, MM. Albert Gaudry et 
Boule, m'avait conduit à des rapprochements incessants avec les fossiles de 
l'ile de Wight. Cela m'a décidé à aller examiner sur place les formations 
fluviomarines oligocènes si développées dans cette région. Les assises ran- 
gées dans l’Oligocène par les géologues anglais comprennent : 1° à la base, 
la série d'Headon formée par des marnes et des argiles avec des calcaires 
intercalés; 2° la série de Bembridge avec calcaires et marnes; 3° la série 
d'Hempstead, composée surtout d’arpiles. 

J'ai pu reconnaître que la faune d’eau douce de Ronzon et du Lembron 
se rencontre dans les calcaires d'Headon et surtout dans les calcaires de 
Bembridge; les espèces saumâtres du Plateau central sont les mêmes que 
celles des marnes de Bembridge. L'identité se poursuit dans les faunes de 
Mammifères. Le Musée d'histoire naturelle de Londres possède, en effet, des 
collections de Mammifères de Ronzon et de Bembridge presque identiques. 

Les calcaires de Bembridge et de Ronzon étant du même âge que le cal- 
caire de Brie, nous pouvons attribuer à la même époque les calcaires du 
sud du Hé d'Issoire. Ce synchronisme est justifié par les Marsupiaux 
provenant de ces calcaires que possèdent les galeries de paléontologie du 
Muséum. Les Marsupiaux caractérisent essentiellement la base de l’Oligo- 
cène; ils disparaissent, en effet, en France après le Sannoisien. 
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Les Mollusques fournissent une caractéristique semblable , sur laquelle Je 
désire attirer l'attention. 

On connait, à l’ouest d’Issoire, à Montaigut-le-Blanc, Régnat, des cal- 
caires remplis de petites Mélanies striées longitudinalement, appartenant à 
la section Striatella et localisées aujourd’hui dans les régions chaudes de 
l'Asie et de l'Afrique. Les Striatelles se rencontrent très abondamment à 
île de Wight, dans les couches d'Headon, de Bembridge, mélangées à des 
Potamides, des Cyrènes. Partout, dans le Limbourg belge, en Alsace, en 
Bretagne, dans le bassin du Gard, etc., elles sont localisées dans les assises 
inférieures de l'Oligocène. Ces coquilles sont donc précieuses, puisqu'elles 
fixent nettement un niveau paléontologique d’une très grande extension 


géographique. 


Sur DEUX PSEUDOMORPHOSES MINÉRALES 
? 


par M. A. Lacroix. 


JL. SPHÈNE EN ANATASE. 


Le sphène de Sainte-Marie-aux-Mines (carrière Saint-Philippe) est bien 
connu des minéralogistes. Il constitue de gros cristaux bruns atteignant plus 
d'un centimètre de plus grande dimension. Ces cristaux sont aplatis grâce 
à la prédominance des faces d'© (111), accompagnées de p (001), k'(100), 
avec, parfois, »m (110), 0° (102); les macles ° ne sont pas très rares. Ces 
cristaux se rencontrent dans des filons constitués par des feldspaths, du 
quartz et du diopside et traversant les cipolins et les gneiss: on les trouve 
aussi dans les nodules feldspathiques englobés dans les cipolins et en partie 
transformés en une substance onctueuse d’un blanc verdâtre, décrite par 
Delesse sous le nom de pyrosclérite et identifiée par M. Groth avec la pseu- 
dophite (pennine presque dépourvue de fer ). 

Alb. Müller a décrit autrefois des pseudomorphoses de sphène en broo- 
kite, trouvées dans la pyrosclérite; J'ai relaté son observation dans ma Mi- 
néralogie de la France , sans avoir pu la vérifier, n'ayant pu, à l’époque de ma 
publication, me procurer un échantillon de ces curieuses pseudomor- 
phoses, introuvables depuis longtemps. M. Lesslin, le fils du minéralog'iste 
alsacien , dans la collection duquel Alb. Müller avait rencontré les pseudomor- 
phoses qu’il a décrites , a bien voulu me remettre deux échantillons de la collec- 
tion de son père; c’est leur étude qui fait l’objet de cette note. Ils sont consti- 
tués par de la pseudophite renfermant plusieurs cristaux de sphène devenus 
ternes et très tendres. L'un d'eux est en parlie recouvert de lamelles d'un 


(0) Verhandl. Natwrforsch. Gesellsch. Basel, 1, 573, 1853. 
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noir bleuâtre très éclatantes, appliquées sur les faces extérieures du sphène; 
çà et là, on observe la tranche de lames semblables, noyées au milieu d’une 
matière blanchätre; elles sont implantées à peu près normalement aux faces 
du sphène. Dans un autre échantillon, les cristaux de sphène sont d’un gris 
bleu; leur cassure laisse voir de petits cristaux lamelleux d’un bleu de la- 
vande pâle, distribués sans ordre. 

Toutes ces pseudomorplioses sont extrêmement fragiles et tendres, et 1l 
suflit de les gratter avec une aiguille pour en détacher une poussière cris- 
talline, en partie formée par des produits micacés et en partie par de petites 
lames d’un bleu foncé par transparence, ne donnant que les réactions clas- 
siques de l'acide titanique ; leur examen au microscope m’a fait voir qu’elles 
ne sont pas constituées par de la brookite, mais par de l’anatase, 

Les cristaux ont, en effet, la forme de lames quadratiques, aplaties 
suivant la base, dont les angles sont parfois tronqués par une petite facelte 
parallèlement à l'intersection de laquelle se trouvent de fines stries. Dans 
quelques cas, ces facettes prennent un large développement, elles sont 
alors très striées ; fréquemment, comme cela a lieu si souvent dans les 
cristaux d’anatase, une ou deux de ces facettes sont beaucoup plus déve- 
loppées que les autres, donnant ainsi aux cristaux un faciès dissymétrique ; 
ces faces striées correspondent certainement à plusieurs octaèdres, les uns 
extrêmement surbaïssés, les autres, au contraire, assez aigus; 11 n'y à pas, 
du reste, possibilité de les mesurer. Enfin quelques-unes de ces lamelles 
portent l'indication de dioctaèdres. 

À côté de ces cristaux lamelleux d’anatase se rencontrent quelques eris- 
laux très petits, du même minéral, offrant la forme aiguë b®( 111 ) de ceux 
de l’Oisans; ils sont colorés en jaune. 

Au microscope, les lames couchées bien à plat sur p sont monoréfrin- 
gentes; elles permettent de voir en lumière convergente une croix noire 
(se disloquant un peu parfois) avec signe négatif. Ces caractères optiques 
sont ceux de l’anatase et ne permettent pas de confondre ce minéral avec 
la brookite biaxe, optiquement positive et qui, grâce à sa dispersion 
énorme, offre en lumière convergente des images si caractéristiques. 

On peut se demander dès lors si mes échantillons sont bien identiques 
à ceux étudiés par Müller ; cela me paraît probable, étant donnée leur iden- 
té d’origine (collection Lesslin) et de caractères extérieurs. Cet auteur n’ap- 
puie du reste pas sa détermination sur des caractères précis, il se contente 
de dire : Les cristaux isolés ont le faciès de ceux de brookite et portent de 
petites troncatures sur leurs angles.» L’aspect de quelques-uns des cristaux 
que j'ai étudiés permet d'expliquer la méprise de Müller; dans ceux-e1, en 
eflet, deux couples seulement de faces octaédriques opposées sont large- 
ment développées, le second couple de faces octaédriques manque, ou n’est 
indiqué que par de très petites facettes. La lame offre alors l'aspect d’un cristal 
rhombique, terminée par un pointement de 90 degrés et en particulier d'un 
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cristal de brookite aplati suivant L’' et préséntant les faces m, e, (121 ) et de 
petites facettes d’un orthodome. L’angle plan de k’, limité par les faces e. , 
étant de 93° 16’, alors que celui des cristaux d’anatase est rigoureusement 
de 90 degrés, on comprend qu’un simple examen à la loupe ait pu in- 
duire Müller en erreur ; il est toutefois singulier qu'il n’ait pas pensé à l’ana- 
tase, à la couleur de laquelle il compare sa brookite. Il faut reconnaître du 
reste que la structure à ce point lamellaire del’anatase est tout à fait excep- 
tionnelle et ne paraît pas avoir été signalée dans d’autres conditions. 

En résumé, les pseudomorphoses de sphène en brookite n'existent pas ; 
les cristaux de Sainte-Marie-aux-Mines sont transformés en anatase. 

Une pseudomorphose analogue a été antérieurement décrite par Diller ( 
dans un granite à hornblende de la Troade. Les cristaux d’anatase consti- 
tuant cette pseudomorphose s’y présentent sous forme d’ortaèdre b°. 


IL. ÎLMÉNITE EN ANATASE. 


Les gneiss des environs de Vannes (Conleau, anse de Salins, elc.) ren- 
ferment de gros cristaux de rutile en totalité ou en partie transformés en 
ilménite. Von Lasaulx, qui les a décrits ©), a signalé l'existence de petits 
cristaux d’anatase à la surface d’un de ces cristaux de rutile, sans pouvoir 
préciser les relations mutuelles des deux minéraux. | 


Fic. 1. Anatase pseudomorphisant ilménite (anse de Salins, près Vannes). 
Lumière naturelle ; grossissement de 60 diamètres. 


M. de Limur, l'inventeur de ce gisement, a bien voulu remettre à notre 
collection l'unique échantillon d’anatase qu'il possédait; j'en ai extrait 


(1) Neues Jahrb. 1883, I, 187. 
@) Zeitsch. f. Kryst. VIT, 54, 1883. 
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quelques lames minces. Dans l’une d'elles, on voit l’anatase en cristaux 
pb'"®, aplatis suivant la base, implantés sans ordre dans les cavités du 
rutile très corrodé; dans une autre préparation, lanatase offre le même 
caractère, mais le rulile est partiellement transformé en ilménite; on peut 
aflirmer que non seulement l’anatase est postérieure au rutile, mais encore 
à l’ilménite aux dépens de laquelle elle s’est certainement formée (fig. 1 ). 

Cette anatase ne s’est donc pas produite directement aux dépens du ru- 
tile, par paramorphose, ce qui est du reste conforme à ce que l’on sait sur 
l'iustoire de ces deux minéraux. Le rutile est. en effet, dans les conditions 
naturelles , la forme la plus stable de l’oxyde de titane; on connaît des para- 
morphoses d’anatase et de brookite en rutile , alors que l'inverse n'a Jamais 
été observé. Le rutile s’est d’abord transformé en 1lménite, etc’est ce dermer 
minéral qui a été ensuite pseudomorphisé en anatase, par élimination du 
fer et cristallisation de l'acide titanique. 

De semblables transformations d'ilménite en anatase ont été signalées 
dans quelques roches, mais ilest fort probable que, dans la plupart des 
cas, le minéral néogène microscopique, qui n'a pu être isolé, élait en 
réalité constitué par du sphène. 


BULLETIN 


DU 


MUSEUM D'HISTOIRE NATURELLE. 


ANNÉE 1900. — N°5. 


— ———— > ————— —— —— — EE 
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PRESIDENCE DE M. ALBERT GAUDRY, 


ASSESSEUR DU DIRECTEUR DU MUSEUM. 


M, Le Présinenr dépose sur le bureau le quatrième fascicule du 
Bulletin pour l'année 1900, paru le 27 mai; ce fascicule contient 
les communications faites dans la réunion du 1°” mai 1900. 


Il annonce qu'il a reçu de M. le professeur Ray Lancasrer, Di- 
recteur de la section d'histoire naturelle du British Museum, une 
lettre dans laquelle ce savant exprime, en son nom personnel et au 
nom des Trustecs du British Museum, toute la part qu'ils prennent 
à la perte que le Muséum d'histoire naturelle de Paris vient d'éprou- 
ver dans la personne de son Directeur, M. À. Milne Edwards. 


Il constate ensuite, avec une grande satisfaction, que le Muséum 
occupe dignement sa place dans l'exposition organisée an Champ 
de Mars, par le Ministère de l'Instruction publique. La nombreuse 
série de publications envoyée par le Muséum et qui se rapportent à 
une période de dix années seulement témoigne, dit-1l, de l'activité 
scientifique qui règne dans cet établissement. 
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CORRESPONDANCE. 


M. Accuauo annonce son prochain départ pour Madagascar, où 1l 
espère faire d’abondantes récoltes pour le Muséum. 


M. Guillaume Granninter présente la note suivante, sur la con- 
vention faite entre les Puissances européennes pour la conservation 
des animaux utiles vivant à l’état sauvage dans l'Afrique centrale : 


Les diverses Puissances européennes qui possèdent des colonies dans 
l'Afrique centrale, entre le 20° degré de latitude nord et le 17° degré de 
latitude sud, se sont, ce mois-ci, réunies à Londres, sur l’invitation du 
Gouvernement de la Reine du Royaume-Uni de la Grande-Bretagne et d'fr- 
lande, pour s'entendre sur les moyens d'empêcher le massacre sans con- 
trôle et d'assurer la conservation des diverses espèces animales utiles à 
l’homme, ou inoffensives, qui vivent à l’état sauvage dans cette zone. 

M Binger, le célèbre explorateur du Sénégal et du Soudan, directeur 
au Ministère des colonies, a représenté la France à ce Congrès, et 1 ma 
chargé de donner connaissance à la réunion des naturalistes du Muséum 
des dispositions adoptées dans la Convention qui vient d’être signée le 
17 mai dernier, par les plénipotentiaires des États intéressés, dispositions 
qu il est impor tant de signaler aux voyageurs zoolopisles : 5 

1° Ilest, à l'avenir, interdit de chasser et de tuer les Vautours, les Oi- 
seaux-Sécrétaires , les Hiboux et les Pique-Bœufs ( Buphagus) à cause de leur 
utilité, et les Girafes, les Gorilles, les Chimpanzés, les Zèbres des mon- 
Lagnes, les Ânes sauvages, les Gnous à queue NTI (Connochætes gnu), 
ls Élans et les petits Hippopotames de Libéria, à cause de leur rareté et du 
danger de leur disparition, ainsi, du reste, que tous les autres animaux 
que chaque gouvernement local jugera nécessaire de protéger pour des 
raisons analogues ; 

s ILest interdit de chasser et de tuer, tant qu'ils ne sont pas adultes, 
les Éléphants , les Rhinocéros , les Hippopotames, les Zèbres autres que ceux 
visés au paragraphe précédent, les Buffles, les Antilopes et les Gazelles 
(notamment les Bubalis, Damaliscus, Connochætes , Cephalophus , Oreotra- 
ous, Oribia, Raphiceros, Nesotragus, Madoqua, Cobus, Cervicapra, Pelea, 
Æ “pyceros, Antidorcas, (Gazella, Ammodorcas, Lithocranius, Dorcoboagus, 
Oryx, Addax, Hippotragus, Taurotragus, Strepsiceros, Trageluphus), et 
les Ibex. [ n’est pas non plus permis de chasser et de tuer les femelles de 
ces divers animaux lorsqu'elles sont accompagnées de leurs petits, et il est 
recommandé d'éviter de tuer toute femelle, autant qu'elle peut être recon- 
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nue, à l'exception de celles des animaux nuisibles visés au paragraphe 10. 
Ordre est aussi donné de ne chasser et tuer qu'en nombre restreint les 
jeunes mâles. Des peines sévères seront édictées contre tous ceux qui tue- 
ront de jeunes Éléphants: toute défense pesant moins de 5 kilogrammes 
sera confisquée ; 

3° Il est aussi recommandé de ne chasser et tuer qu’en nombre restreint 
les divers Sangliers, les Colobes et les Singes à fourrure, les Fourmiliers 
(Orycteropus), les Dugongs (Halicore), les petits Félins, les Servals, les 
Guépards (Cynælurus), les Chacals, les Faux-Loups (Proteles), les petits 
Singes, les Autruches, les Marabouts, les Aigrettes, les Outardes, les Fran- 
colins, Pintades et autre gibier à plumes, les grands Chéloniens. On 
prendra les mesures propres à assuret la protection des œufs d'Autruche : 

4° Il est convenu qu'on organisera autant que possible des RÉsERvES où 
assez grands territoires ayant toutes les qualités requises au point de vue 
de la nourriture et de l’eau, et, si faire se peut, du sel, pour la conserva- 
vation et la reproduction des animaux sauvages, dans lesquelles il sera 
prohibé de chasser, capturer ou tuer aucun animal vivant à l'état sauvage, 
sauf ceux qui seront spécialement exceptés par l'autorité locale; 

5° On fermera la chasse à certaines saisons pour favoriser l'élevage des 
petits : 

6° Personne ne pourra chasser sans être pourvu d’un permis délivré 
par le Gouvernement local, révocable en cas d'infraction aux dispositions 
précédentes ; | 

7° On restreindra autant que possible l'usage des filets el trappes pour 
capturer les animaux et l'emploi d’explosifs ou de poison pour prendre le 
poisson est formellement prohibé ; 

8° On établira des droits d'exportation sur les cuirs et peaux de Girafe, 
d'Antilope, de Zèbre, de Rhinocéros et d'Hippopotame, ainsi que sur les 
cornes de Rhinocéros et d’Antilope et sur les dents d'Hippopotame; 

9° On prendra des mesures pour empêcher la transmission des maladies 
conltagieuses des animaux domestiques où animaux sauvages ; 

10° On prendra aussi les mesures propres à réduire le nombre des 
Lions, Léopards, Hyènes, Ghiens chasseurs (Lycaon pictus), Loutres, 
Cynocéphales et tous Singes nuisibles, des srands Oiseaux de proie autres 
que ceux spécifiés au paragraphe premier, des Crocodiles, des Pythons et 
des Serpents venimeux. On encouragera la destruction des œufs de Croco- 
diles et de Serpents. 

Les principes posés dans les paragraphes précédents pourront néan- 
moins être l'objet de dérogations, soit en vue de permettre la récolte de 
spécimens pour les musées et jardins zoologiques ou dans {out autre but 
scientifique , soit dans un intérêt d'administration. 

Les Parties contractantes se sont engagées à favoriser, autant que pos- 
sible , la domestication du Zèbre. de l'Éléphant, de l’Autruche, etc, 


10: 


Celle convention a été conclue pour quinze années et restera en vigueur, 
par lacite reconduction, lant qu'aucune des Puissances ne la dénoncera, et 
celte dénonciation n'aura d'effet qu'à son égard. 

Sans des lois protectrices, les animaux vivant à lélat sauvage dans 
l'Afrique eussent certainement disparu à bref délai. On ne peut donc qu'être 
reconnaissants aux Gouvernements qui possèdent des colonies dans ce con- 
linent, d’avoir pris des mesures pour enrayer cette disparition, fort repret- 
lable à Lous égards et nuisible non seulement à la science, mais aussi au 
commerce. 


M. Vorcor a envoyé au laboratoire d’Anatomie comparée du 
Muséum le squelette complet d'une femelle d'Éléphant d'Afrique 


(Elephas africanus). 


M. Gay, actuellement en mission dans la (ruyane, à adressé au 
méme laboratoire un fœtus de Sarigue et des Chiroptères, mâles et 
femelles. Quelques femelles sont en état de gestation. 


M. Eugène Porsson a fait don à la Ménagerie d'un Chimpanzé et 
il a rapporté de son dernier voyage un Kinkajou (Cercoleptes caudh- 
volvulus), offert au Muséum par M. Gopsrroy Legeur. 


M. Brannox, conseiller d'administration, a donné à la Ménagerie 
un Mangouste (Herpestes major) et un Perenoptère (Neophron pileatus ). 


M. Bézaure, consul général à Siam, a donné une Jeune Tigresse. 


MM. Pacwiret Bcoxner, un Gercopithèque nocturne (Cercopithecus 
niclitans ). 
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Parmi les animaux qui sont nés à la Ménagerie durant le mois 
d'avril et de mai 1900, on peut citer: un Maki mongoz, un Porc- 
Epic. sept Ghacals, une Antilope Bubale et un Lama mâle. 


M. B. Rexauzr dépose sur le bureau, pour la Bibliothèque : 

1° Un fascicule intitulé : Considérations nouvelles sur les tourbes et les 
houilles ; 

2° Un mémoire sur les Microorganismes des combustibles fossiles, 
accompagné d'un atlas renfermant 21 planches en phototypie. 


M. Paul Laseé, qui a été chargé d’une mission à l'ile de Sakhaline, 
donne un aperçu de la situation et de la nature du pays qu'il a 
visité, et de la population qui s'y trouve: 


île de Sakhaline, dit-il , est située au nord du Japon et séparée de la 
région de l'Amour par la mer de Tartarie. Sa superficie est égale à peu 
près au cinquième de la France; sa longueur est d'environ 1,000 kilo- 
mètres, sa laroeur varie entre 25 ct 200. 

Les trois quarts de l’île sont occupés par des forêts presque impéné- 
trables: les vallées, très étroites, sont très fertiles, mais les inondations V 
sont fréquentes et la belle saison dure si peu, que les céréales arrivent 
rarement à maturité. 

L'ile sert de colonie pénitentiaire et l’on consacre à l'agriculture les forces 
des condamnés, qu'on emploierait peut-être plus avantageusement dans les 
charbonnages, dans les mines, ou aux sources de naphte, nombreuses dans 
le bassin imférieur de la Time. Les résultats obtenus par les Russes font 
douter du caractère moralisateur de la transportation. 

La grande richesse de Sakhaline consiste dans les produits de la chasse 
et de la pêche: c’est la pécle surtout qui fait vivre les populations sauvages 
de l'ile. 

Ces populations se composent de Ghiliaks, d’Aïnos, de Toungouses et 
d'Orotchones. Les Ghiliaks et les Aïnos sont les plus nombreux. 

Les Orotchones, devenus orthodoxes, vivent de chasse et de pêche sur la 
côle orientale. Les Toung'ouses s'occupent de l'élevage des Rennes. 

M. Paul Labbé a tour à tour vécu chez les Ghihaks et chez les Aïnos, 
s’occupant à la fois d'éthnographie et d'anthropologie. Le type, le carac- 
tère, les habitudes de ces populations sont restés beaucoup plus purs, 
beaucoup plus primitifs que ceux des Ghiliaks de l'Amour qu'ont touchés 
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les influences russe et chinoise, et que ceux des Aïnos de l'ile de Yeso, 
transformés par les Japonais. M. Paul Labbé rapporte de son séjour au 


milieu de ces peuples, des collections, des photographies, des listes de 
mensurations, des documents de genre divers. 

Les Aïnos forment évidemment une race à part au milieu des autres 
populations d'Extrême-Orient, et le voyageur a obtenu souvent des men- 
surations très semblables chez les Aïnos et les prisonniers petits-russiens 
de la colonie. 


L’orateur a terminé sa communication en racontant la cérémonie la plus 
typique des Aïnos, la fête de l'Ours qu’on immole et qu’on envoie comme 


messager aux Dieux, pour obtenir de ces derniers des Poissons en été et 
des Zibelines en hiver. 


M. Paul Lagré a fait projeter sur le tableau de belles photo- 
oraphies représentant. des types des habitants de Sakhaline : 
Bachkirs et Kirghizes, Ghiliaks et Aïnos. 


M. Aug. Cuevauier a ensuite rendu compte de sa mission scien- 
tifique (1898-1900) à travers l'Afrique occidentale française et a 
dépeint l'aspect, la configuration du sol, la végétation du pays 
qu'il a traversés, en faisant projeter sur le tableau diverses photo- 
oraphies représentant des paysages et des types d'indigènes. On 


trouvera plus loin la partie de sa communication relative à la 
botanique. 


COMMUNICATIONS. 


NOTE SUR DES OSSEMENTS D'ANIMAUX DISPARUS, 
PROVENANT D 'AMBOLISATRA, SUR LA CÔTE SUD-EST DE ManaGiscar, 


par M. GUILLAUME GRANDIDIER. 


Le Muséum vient de recevoir de Madagascar une intéressante collection 
d'ossements d'animaux aujourd’hui presque tous disparus ; ils proviennent 
des fouilles effectuées par M. Bastard dans les marais d’Ambolisatra, qui 
sont situés à 35 kilomètres environ au nord de Tulear, sur la côte sud-ouest 
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de l’île. Ge gisement, découvert en 1868 par M, À. Grandidier, a été depuis 
lors exploité avec succès par tous les naturalistes qui ont passé dans cette 
localité. as 

Ge nouvel envoi comprend un grand nombre d'espèces de Mammifères : 
les Lémuriens disparus surtout y sont abondants et leurs ossements très 
intéressants parce qu'ils complètent et confirment les diagnoses que M. H. 
Filhol, M. Forsyth Major et moi, nous avons faites des représentants de 
cette faune bizarre, aujourd’hui totalement éteinte, quoiqu'elle ait été con- 
temporaine de l'Homme à une époque relativement récente. 


LÉMURIENS. — G. Leur. — Lemur insigns (H. F.)., représenté par 
deux humérus en bon état de conservation, l’un appartenant à un individu 
très jeune, l’autre à un adulte ; ce dernier est lépèrement plus court que 
l’humérus du type de l'espèce, mais ce n’est là vraisemblablement qu'une 
différence sexuelle ou individuelle. 

Lemur intermedius (H. F.), représenté par le maxillaire inférieur gauche 
portant seulement la deuxième prémolaire. | 

On doit probablement aussi rattacher à cette espèce la partie postérieure 
d’un crâne comprenant les frontaux, les pariétaux, les temporaux, l’occi- 
pital et la base complète tout à fait intacte. Cette magnifique pièce, dont la 
conservation est parfaite, ne porte pas malheureusement les maxillaires , 
qui, dans les circonstances actuelles, auraient seuls permis une détermi- 
nation absolument certaine. 

Dimensions : largeur maxima du crâne à la naissance postérieure de 
l’arcade zygomatique, o m. 048 ; largeur derrière l’'arcade orbitaire, o m. 029. 

Distance entre la suture des os frontaux et des nasaux et le bord inférieur 
du trou occipital, o m.070; distance entre les bords externes des caisses 
tympaniques, o m. 0/41; distance entre les bords externes des apophyses , 
0 M. 052. 


G. Divozeutr (H. F.). — Dinolemur Grevei (H. F.), représenté par un 
fémur complet, dont on ne connaissait jusqu'ici que l'extrémité inférieure ; 
cet os est relativement court, fort, moins aplali que les fémurs de Megala- 
dapis ; ses dimensions caractéristiques sont : longueur totale entre le sommet 
de la tête et le bas du condyle du même coté, o m. 175; largeur à la hauteur 
de la base du grand trochanter, o m.025 : largeur minima, 6 m. 0 18; diamètre 
transversal de la poulie, o m. 02; angle de l'axe de la tête avec l'axe du corps 


de l'os, 65 degrés. 


G. Branyzenur (G.G.).— Bradylemur Bastardi (G. G.) (nov. sp.), repré- 
senté par la portion postérieure du maxillaire inférieur gauche; 1 porte la 
deuxième prémolaire et les trois molaires. L'aspect général des dents montre 
tout de suite que cet animal appartient au genre des Bradylemur, mais 1] 


Les 


diffère du B. robustus en ce que le maxillaire est relativement plus grêle 
et plus mince, que la série dentaire est plus courte et qu'il y a un petit 
espace entre les deux prémolaires, ce qui n'existe pas chez le B. robustus 
où, au contraire, les dents chevauchent presque les unes sur les autres. Je 
donne à cette nouvelle espèce le nom de B. Bastardi en souvenir du voya- 
eur qui l'a découverte. 

Espace occupé par les trois molaires el la deuxième prémolaire, o m. 031, 
Hauteur du maxillaire au niveau de La première molaire (non compris la 
dent), o m. 02. 

Épaisseur du maxillaire en ce même point, o m. 01. 


G. Taauuasrozemur (H. F.). — Thaumastolemur Grandidieri (H. F.), 
représenté par la partie inférieure d’un humérus comprenant la partie tro- 
chléenne et la diaphyse de los. Cette dernière partie, inconnue jusqu'ici, 
quoiqu’elle soit plus grêle et plus longue, rappelle assez la partie correspon- 
dante d’un humérus humain. 


G. Pazæorroriruecus (G.G.). — Palwopropithecus ingens (G.G. ); repré- 
senté par deux fragments du maxillaire inférieur, lun du côté droit por- 
Lant les trois dernières molaires et la moitié de la prémolaire, l’autre du côté 
gauche ne portant que les deux dernières molaires. Toutes ces dents sont 
très usées et appartenaient à des animaux fort âgés. Cette mâchoire, par 
son aspect général, par la disposition du maxillaire et par la conformation 
des tubereules des dents, est semblable à celle du Propithecus Verreauar, 
mais la taille en est beaucoup plus grande (les dents sont près de deux fois 
et demie plus longues) et quelques autres différences confirment le genre 
Palæopropithecus. 


G. Mecazaparis (F.M.). — Mesaladapis madagascarriensis (F. M.), repré- 
senté par différents os des membres et, en particulier, par un fémur et les 
extrémités d’un cubitus et d’un tibia. 

Un crâne, dont il n'existe que la partie postérieure, doit aussi être rap- 
porté au genre Megaladapis ; mais une différence assez sensible dans la 
hauteur de l’occipital empêche de la ranger parmi les M. madagascariensis , 
sans cependant qu'il y ait une différence spécifique assez nette pour auto- 
riser une description. 


G. ArcuxoLemuR (H. F.). — Ce genre est représenté par .un grand 
nombre d'os et, en particulier, par une série d’humérus qui différent entre 
eux par des caractères de taille assez sensibles, quoique ne pouvant être 
fixés spécifiquement d’après les documents que nous avons. 


INSECTIVORES. — ls ne sont représentés que par des ossements de 
Centetes ecaudatus. C’est l'espèce encore vivante actuellement, qui est ré- 


pandue dans l'ile entière: on a du reste trouvé des débris de cet animal 
dans tous les gisements paléontologiques explorés Jusqu'à ce Jour. 


CARNASSIERS. — G. Canis. — Ce genre est représenté par de nom- 
breux débris de Chiens , de tous les âges ; c’est probablement le même animal 
que le Chien actuel, qui vit à l’état sauvage sur toute la côte ouest de Ma- 
dagascar. Les documenis ostéologiques ne permettent pas du moins de 
l'en distinguer. 


G. Cryproprocra. — Cryptoprocta ferox , représenté par de nombreux os 
des membres et par des fragments de mächoires. 


PACHYDERMES. — G. Hiproporamus. — /1. Lemerlei (A. G.) et H. lepto- 
rynchus (À. G et H,F.). Ces deux espèces sont représentées par de très nom- 
breux débris de loutes sortes, quoique M. Bastard n’ait envoyé que les 
pièces intéressantes soit par leur petite taille (péronés, phalanges, os du 
carpe et du tarse, vertèbres caudales) et par suite rares dans les collections, 
soit par leur bon état de conservation. 


RUMINANTS.— G. Bos. — Bos madag'ascariensis. Get animal est le même 
que le Bœuf à bosse qui est actuellement domestiqué par les indigènes, el 
que ceux-c1 élèvent en grands troupeaux dans route la région. 


OISEAUX. — G. Æryornis. — Æpyornis ingens, fragments du bassin . un 
fémur et des vertèbres dorsales. 

Æpyornis maximus : des tibias, dont deux portent des trous ronds, très 
nets, de 1 à 2 centimètres de diamètre, et certainement faits de main 
d'homme sur les os frais, avec un instrument coupant. Les indigènes, in- 
terrogés par M. Bastard sur l origine de ces trous, n’ont donné que ra expli- 
cations invraisemblables. La raison de ces perforations et l'usage que les 
contemporains des Æp: yornts ont pu faire de ces os ainsi troués sont encore 
inexpliqués. À celte même espèce, il faut rapporter aussi une magnifique 
série de vertèbres sacrées, soudées entre elles par une gaine osseuse qui 
enveloppe leur partie ventrale, sans cependant intéresser le corps de la 
vertèbre elle-même, Quoique beaucoup d'Oiseaux aient ainsi des vertèbres 
sacrées plus ou moins réunies entre elles, il est, je.crois, peu d'exemples 
de soudures aussi complètes que celle que présente ce curieux document. 

Une autre série de vertèbres de taille moindre et appartenant proba- 
blement à une petite espèce d'Æpyornis présente la même particularité 
anatomique et est aussi en parfait élat de conservation. 


G. GexrrorNis. — Les Centrornis, ainsi que d’autres genres voisins d'Oi- 
seaux d’eau, sont représentés par beaucoup d’ossements des membres. 
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REPTILES. — Crocodilus robustus , l'espèce encore vivante actuellement 
dans les lacs el les marais du centre de Madagascar, représentée par des 
plaques nuchales, des fragments de crâne et des os des membres. 


Testudo Grandidieri. — Gette Tortue de très grande taille, dont des cara- 
paces entières ont déjà été rapportées de la même localité, n’est représentée 
dans cet envoi que par des fragments de sa carapace et quelques humérus 
et fémurs. 


Testudo radiata. — Tortue de taille bien inférieure à la précédente: les 
débris trouvés peuvent provenir d'individus morts récemment, car cette 
espèce est très commune dans toutes les plaines calcaires de le réoion. 


NOTE SUR UNE PARTICULARITÉ DE CONFORMATION DE LA PATTE 
CHEZ LES Mancuors, 


par M. E. Ousrarer. 


En 1899, le Muséum a acquis la dépouille d’un Manchot qui avait 
figuré, de son vivant, au nombre des Oiseaux exhibés dans l'établissement 
dit du Pôle Nord. Ge Manchot ne venait pourtant point du pôle Nord, tant 
s'en faut; 1l était originaire des régions australes , probablement des Falkland 
ou de l'ile Kerguelen, et appartenait à l'espèce qui a été appelée d’abord 
Manchot papou, par Sonnerat !”?, ensuite Aptenodytes papua, par Forster ©, 
plus tard encore Aptenodytes tæniata , par Peale . C'est le Pygroscelis papua 
ou P. tæniata des auteurs modernes ". Ce dernier nom, Pygoscelis tæniuta, 
quoique n'ayant pas la priorité, me paraît devoir être préféré, parce que le 
premier consacrerait une erreur primitivement commise dans l'indication de 
l’habitat de l'espèce. Le Pygoscelis papua, en effet, n’habite pas la Nou- 
velle-Guinée, mais bien, comme je le disais tout à l’heure, les Falkland ou 
Malouines, la Géorgie du Sud, l’île Marion, Kerguelen, l'ile Crozet, Pile 
Heard, l’ile Macquerie, l’île Paulet, l'ile Dundee et l’île Stewart ©). 

C'est Sonnerat, le premier, qui à induit en erreur les naturalistes en at- 


} Voyage à la Nouvelle-(ruinée, 1776, p. 181 et pl. CXV. 
@) Commentationes gottngenses, 1781, t. IT, p. 140, pl. HI. 
6) Zool. U. St. Expl., Exped., Birds, 1848, p. 264. 
4) O. Granr, Cat. Birds Brit. Museum, 1898, t. XXVI, p. 631. 

5) O. Granr, loc. cit., et À. Mixxe Enwarps, Faune des répions australes, Ann. 
des Sc. nat.; Zool., 1879-1880, 6° série, t. IX, art. n° 4,-p. 56, et Babl. des 
Hautes-Études, Sc. nat., t. XXXT, art. n° 4, p. 59. 
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tribuant l'Oiseau à la faune de la Papouasie. Dans son Voyage à la Nouvelle- 


. Guinée! ), après avoir consacré quelques pages aux caractères extérieurs et 


aux mœurs des Manchots qui habitent, dit:l, les fndes et l'Amérique, il 
donne la description de trois Manchots, qu'il désigne sous les noms de Man- 


_chot de la Nouvelle-Guinée, de Manchot à collier de la Nouvelle-Guinée et de 


Manchot papou. On pourrait croire qu'il a observé et dessiné ces Oiseaux 
d'après nature, car les trois planches qui les représentent sont signées de 
son nom : Sonnerat del. Et cependant, en feuilletant une collection de des- 
sins et de manuscrits qui sont conservés à la Bibliothèque du Muséum, et 


. qui forment la liasse Commerson, liasse qui m'a déjà fourni des documents 


intéressants sur la faune des îles Mascareignes ©, J'ai trouvé trois dessins 
dont deux sont signés Jossigny, et d’après lesquels les trois planches de 
Manchots des Voyages de Sonnerat ont été évidemment exécutées. C’est à 
peine si, du dessin à la gravure, la pose des aïles a été modifiée; tout le 
reste concorde admirablement. 

Or, si des trois dessins il en est un, celui qui n’est pas signé et qui est 
d'une exécution bien inférieure, qu’il est impossible de rapporter au Man- 
chot du Cap, au Spheniscus demersus, quoiqu'il porte cette indication ma- 
nuscrite : Pingouin du Cap, d'une écriture qui n’est pas celle de Gommer- 
son, les deux autres planches représentent, sans aucun doute possible, 
l’une le Manchot de la Nouvelle-Guinée de Sonnerat %), ou Manchot des îles 
Malouines de Daubenton”, ou Aptenodytes patachonica de Forster ?; l'autre, 
le Manchot papou de Sonnerat ou Pygoscelis papua où P. tæniata. Dans son 
Catalogue des Jmpennes du British Museum, M. O0. Grant était du reste 
arrivé exactement aux mêmes conclusions par l’examen des planches de 
l'ouvrage de Sonnerat (6. Comme moi, il n'avait pu rapporter ni au Sphe- 
niscus demersus, ni même à aucune autre espèce actuellement connue du 
groupe des Manchots, le Manchot & collier de la Nouvelle-Guinée ; comme 


(0) P. 178 et suiv. 

® Bull, du Muséum, 1896, t. If, p. 220. 

6) Voyage à la Nouvelle-Guinée, p. 180, pl. 113. 

&) Planches enluminées, X, p. 56 (n° 975). 

(6) Commentationes gottingenses, 1781, t. IT, pl. IL. 

(6) O. Grawr, Cat. Birds Brit. Museum, t. XXVI, p. 694, 627, 631. Voir 
aussi À. Mie Enwarps, loc. cit. — M. Grant fait remarquer, avec raison, à propos 
du Manchot à collier de la Nouvelle-Guinée décrit et figuré par Sonnerat, que cet 
Oiseau est indiqué comme ayant un espace dénudé, d’un rouge sang, autour de l’œil, 
caractère que n’offre aucune espèce de Manchot actuellement connue, mais qui 
existe chez les Cormorans. La même particularité est signalée aussi par Forster 
dans son Aptenodytes torquata. 

0) L’indication erronée relative à l’habitat des Manchots n’est, du reste, pas la 
seule faute de ce genre qu’on relève dans l’ouvrage de Sonnerat. N’indique-t-il 
pas le Secrétaire (Serpentarius secretarius) comme se trouvant non seulement aux 
Philippines ! mais en Afrique. (Voyage à la Nouvelle-Guinée, p. 87.) £ 


ni dou 


moi, il n'avait pas hésité à assimiler le Manchot de la Nouvelle-Guinée à 
l’'Aptenodytes patachonica (ou mieux patagonica) et le Manchot papou ou 
Pygoscelis papua ou tænmata. 

En résumé, sur trois Manchots que Sonnerat fait venir de la Nouvelle- 
Guinée, terre dont les rivages ne sont fréquentés d’ailleurs, on le sait posi- 
tivement, par aucune espèce de ce groupe, il y en a deux au moins qui sont 
originaires soit des régions antarctiques du Nouveau-Monde, soit de quelques 
iles perdues de l’océan Indien. Comment Sonnerat a-1-il pu en avoir con- 
naissance? Î1 est certain tout d’abord qu'il n’a pu les observer dans le cours 
de son voyage de l'Île de France à la Nouvelle-Guinée. I est probable 
même qu'il ne les a jamais vus vivants et qu'il les a décrits et figurés 
soit d’après les spécimens rapportés par Philibert Commerson, soit sim- 
plement d’après les documents recueillis par ce voyageur et d’après les 
dessins exécutés par Jossigny. Comme j'ai eu l’occasion de le dire ailleurs, 
Commerson a accompagné Bougainville pendant une grande partie de son 
voyage autour du monde, et $il n’a pu, par suite d’avaries survenues au 
bâtiment qu'il montait, rejoindre cet illustre navigateur qu'après que ce 
dernier avait quitté les Malouines, 1l a effectué avec lui la traversée du dé- 
troit de Magellan, et il a pu se procurer des Oiseaux habitant les régions 
antarcliques de l'Amérique, probablement même des Oiseaux des Malouines. 
Le dessinateur Jossigny, qui faisait épalement partie de l'expédition, a pu 
évalement exécuter, soit d’après le vivant, soit d’après des spécimens pré- 
parés, des croquis de Manchots. Ces notes el ces croquis, après la mort 
de Commerson, ont dû être mis entre les mains de Sonnerat, soit à Pile 
de France où ce voyageur avait été le collaborateur de Commerson, soit à 
Paris où les documents et les collections de l’infortuné voyageur arrivèrent 
en 1774 et où Sonnerat publia son Voyage à la Nouvelle-Guinée. Hs ont 
pu se trouver ainsi mélangés avec les matériaux qui avaient été réunis par 
Sonnerat lui-même, et on s’expliquerait ainsi que ce dernier les ait publiés 
dans les siens, de la meilleure foi du monde. Toutefois il est difhaile de 
comprendre que, dans ce cas, Sonnerat n'ait pas distingué ses propres 
dessins de ceux de Jossigny et qu'il se soit attribué ces derniers. 

Dans la figure du Manchot papou qu'il a publiée et qui n’est, à mon avis, 
qu'une reproduction assez maladroite de la figure originale de Jossigny, 
Sonnerat a modifié à tort certains détails : il a réduit la longueur de la 
bande claire qui est située en arrière de l'œil et qui, dans le dessin de Jossi- 
ony, s'étend jusqu’à l'orbite; en changeant 1a position des ailes, il n’a plus 
laissé voir sur la face inférieure de l’une des ailes, que Jossigny avait montrées 
étendues, une tache apicale foncée: enfin il a supprimé sur le bord interne 
de chacune des pattes une membrane que le dessinateur avait soigneusement 
indiquée. Ces trois particularités (bande blanche s'étendant jusqu’à l'œil, 
tache noire sur la face inférieure de l’aile, à l'extrémité, et membrane 
arrondie sur le bord interne du deuxième doigt), que Jossigny avait parfai- 
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tement observées, sont bien apparentes sur le spécimen acquis par le Mu- 
séum, dont je parlais au commencement de cette notice, et la dernière a 
immédiatement frappé M. Terrier, l’habile chef des travaux toxidermiques 
du Muséum qui a monté cet exemplaire à l'état frais. 


Mon attention étant appelée sur ce point, j'ai recherché si une particula- 
rité analogue avait été signalée chez d’autres Manchots, et voici ce que 
J'ai constaté : | 


La plupart des figures de Manchots (Pygoscehs, Aptenodytes, Catar- 
rhactes, Megadyptes, Eudyptula et Spheniscus) qui ont été publiées, même 
à une date récente (), représentent les pattes de ces Oiseaux conformées 
comme des pattes d'Oies ou de Canards, c'est-à-dire avec les trois doigts 
antérieurs réunis les uns aux autres par des membranes, mais sans mem- 
brane supplémentaire en dedans du second doigt. Il n'y a guère que deux 
ou trois figures où celte membrane supplémentaire ait été mdiquée : l’une 
est celle de la patte d’un Spheniseus, dans l’Avium systema naturale de Reï- 
chenbach ©, les autres sont des figures représentant le système musculaire 
et les pattes non dépouillées ou disséquées de P£udyptes chrysocome , dans 
le mémoire de M. Morrison Watson, sur l'anatomie des Sphéniscidés, inséré 
dans la grande publication du Voyage du Challenger ©. 


Cependant, en examinant les spécimens de Manchots cmpaillés qui sont 
conservés dans les galeries du Muséum et les exemplaires conservés dans 
l'alcool, j'ai reconnu qu'une membrane bordant le doigt interne existait, 
faiblement développée, non seulement chez l Eudyptes où Catarrhactes chryso- 
come et chez l'E. ou C. chrysolophus, mais aussi chez les Mepadyptes anti- 
podum , et qu'elle prenait une beaucoup plus grande extension chez le Pygos- 
celis antartica où elle forme un lobe arrondi comme chez le Pyroscelis papua 
ou {æmata. Si elle n’a pas été reconnue, c’est que les naturalistes n’ont eu 
d'ordinaire sous les yeux que des dépouilles sur lesquelles elle était recro- 
quevillée. 


Cette membrane présente un certain intérêt au point de vue morpho- 
logique. Elle parait représenter en effet une portion de la membrane beau- 
coup plus étendue qui rattache le pouce au second doigt chez les Totipalmes 


) Voir notamment les figures de Spheniscus demersus, de Sph. magellanicus, 
d'Eudyptes chrysolophus et d'E. chrysocome, publiés dans le Voyage of H. M. S. 
Challenger, Zoology , t. Il, 1881, Aves, pl. XXVII à XXX incl., la figure de Sphe- 
mscas Humboldti, publiée dans les Proccedings Zool. Society Lords (1879, p. 7) 
et exécutée d’après un individu vivant au Zoological Gardons, ele. 
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Voyage of 1. M. S. Challenger, Zoolopy , L. IV, 1882. Report on the anatomy 
of Sphenscide , pl. VIH et X. 
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ou Stévanopodes que Parker ©, Beddard © et d’autres auteurs rapprochent 
des Manchots ou Jmpennes, d'après des considérations tirées de l'étude du 
squelette. 


js À LA î 
CATALOGUE DES (OISEAUX RAPPORTÉS PAR LA MISSION be Boncuawrs, 


par M. E. Ousrazer. 


En 1896, M. le marquis de Bonchamps fut chargé d’une mission en 
É (hiopie et dans la vallée du Nil: mais, par suite de diverses circon- 
stances qui entravèrent sa marche, c’est seulement le 29 novembre 1897 
qu'après avoir exploré la contrée entre Addis-Ababa et la frontière occiden- 
tale éthiopienne, il put puitter le pays de Bouré, situé par 32°58’ long. 
Est et 8°14" lat. Nord et placé sous le gouvernement du général abyssin 
Dadjaz-Thessama. La mission comprenait, outre M. de Bonchamps , cinq 
Européens : M. Charles Michel, second: M. Bartholin, ingénieur; M. Mau- 
rice Potter, artiste peintre: MM. Faivre et Véron, attachés à l’administra- 
tion coloniale du Protectorat de la côte des Gomalis : elle emmenait avec 
elle 140 Abyssins et Gallas, quelques Arabes, Soudanais, Gomalis el des 
ouides yambos, et un nombreux convoi de chameaux, mulets, ânes et che- 
vaux de selle. De la falaise de 1,600 mètres d'altitude qui borde à l'Ouest 
le plateau éthiopien, l'expédition descendit par des pentes abruptes dans la 
vallée du Sobat ou Baro, visita le pays des Yambos, inconnu jusqu'alors, 
reconnu les deux rives du fleuve et s'avança ensuite, au prix de fatigues 
inouïes, à travers un pays couvert d'immenses marécages, dans la direction 
du Nil Blanc: mais elle fut arrêtée par le fleuve Adjoubba ou Djoubba qu’elle 
ne put franchir faute d'embarcations. La caravane avait d’ailleurs été di- 
minuée par les fièvres, les fatigues et les privations et avait perdu une 
orande partie de ses animaux de bât. 1 fallut donc rebrousser chemin, et, le 
12 février 1898, M. de Bonchamps, presque mourant, et les compagnons 
qui lui restaient arrivèrent à Goré, puis au mois de juin à Djibouti, après 
avoir parcouru environ 4,000 kilomètres (. 

Durant ce voyage si long et si pénible, la mission trouva cependant 
moyen de recueillir des objets d'histoire naturelle , et notamment des Oiseaux 
qui furent tirés le long de la route ou aux stations par M. de Bonchamps, 


On the Ostelogy of Gallinaceous Birds and Tinamous, Trans. Zool. Soc. Lon- 
don, 1864, t. V, p. 161. 
The structure and classification of Birds, 1898, p. 492. 

} Voir la communication faite par M. C. ne Boxcuaurs à la Société de géo- 
graphie, dans la séance du 23 décembre 1898, sous le titre de : Une mission vers le 
Nil Blanc (Bulletin de la Société de géographie, 1898, 7° série, t. XIX, p. 4oë, et 
Comptes rendus des séances de la Société de géographie, 1890, n° 1, p. 7). 
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M. Charles Michel, M. Potter, M. Bartholin et des chasseurs indigènes, el 
. dont les dépouilles furent préparées par M. Potter et M. Michel. Ce dernier, 
à son retour en France, s'empressa de les remettre au Muséum , en son nom 
et au nom de M. Potter qui, au moment où la mission avait dû reprendre 
la route d’Addis-Ababa, s'était, sur les conseils de son chef, joint à l'expé- 
| dition abyssine de Dadjaz Thessama et qui venait de trouver la mort dans 
| une embuscade (?, 
Les Oiseaux que j'ai examinés et déterminés se rapportent à 62 espèces, 
| dont je donne ci-après le catalogue, avec l'indication des localités où les 
exemplaires ont été obtenus : 


1. AGAPORNIS TARANTA. 
Trois spécimens, mäle et femelles, OEil brun jaunâtre. — Bouré. 


9, NEOPHRON PERCNOPTERUS. 
Un individu. — Adigat. 


5. Haciaerus vocirer (Daud. ). 


h. Nisagrus 8eLuicosus (Daud.). 
Celle espèce a été rencontrée communément, à partir de la Didessa 


affluent du Nil Bleu. 


9. SPIZAETUS OcGiPITALIS (Daud. ). 
Deux spécimens, tués l’un à Leka, en face de Bouré, l’autre dans la val- 
lée de la Didessa. 


6. Bureo aucur (Rüpp. ). 

Quatre individus tués à Bouré, à Leka, et dans Ja vallée de l'Omo, sur 
les bords du lac Rodolphe. 

7. CErcaNEIS TINNUNGULA (L. ). 

Deux spécimens, — Immero, sur la rive droite du Baro. 

5. Merrerax pozyzonus (Rüpp.). 

Deux spécimens. — Rives du Baro. 

9. Porvroromes rvpieus (Smith). 

Un spécimen. — Bouré. 


10. Misvus æcyprius (Gm.). 
Quatre individus de cette espèce très commune ont été obtenus à Bouré 
el à Tchara, dans la vallée de la Didessa. 


11. Buso cnverascens (Guér.. ). 
Deux spécimens. — Bouré. 


12. Mecavogucco agyssiricus ( Lath. ). 


Un spécimen, — ÎImmero. 


(0 Voir Comptes rendus des séances de la Socicté de géographie, 1899, n° 1,p. 16. 
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15. Macanogucco ÆquarortaLis (Shelley). 
Deax spécimens. — Bouré, 1,600 mètres d'altitude, et rives du Baro. 


LA. Gexrropus moxacuus (Rüpp.). 

Un individu. — Immero, 650 mètres d'altitude. 
15. Turacus Leucoris (Rüpp.). 

Deux spécimens. — Bouré. 

16. Corus Leucoris (Rüpp.). 

Un spécimen. — Bouré. 


17. Bycanisres crisrarus (Rüpp. ). 
Quatre individus. — Bouré. 


18. Lopnoceros MELANOLENGUS ( Licht. ). 

Un spécimen. — Bouré. 

19. Lopnoceros nasurus (L.). | 

Deux individus, tués l’un dans la vallée de la Didessa, l'autre près 
d'Auna, entre cette rivière et la plaine. 

20. CErvLe ruDIS (L.). 

Trois spécimens. — Bords du Baro. 

21. Haccyon semicoeruLeA (Forst. ). 

Quatre spécimens. — Bords du Baro. 

22. Mynors Persicus (Pall.). 

Un spécimen. — Immero, sur la rive droite du Baro. 


235. Merops augrcozuts ( V.). 


Un individu. Yeux FOUDES. — Boure. 
24. Merors (Meurrropnag us) cyanosricrus (Gb. ). 
Deux spécimens. — Bords du Baro. 


| 
| 


25. Merops (Merrrropuagus) BuzLockt (V.). 
Deux spécimens. — [mmero. 

26. Coracias aBvssinicus (Bodd. ). 

Deux spécimens. 


27. Eurysromus 4rer (Lath. ). 
Deux spécimens. — Bouré. 


28. NecrariNiA TAGAZZE (Stanl.). 
Un individu. Yeux bruns. — Bouré. 


29. Turpus ABYSssINIGUS ( Gm. ). 
Un spécimen. — Bouré. 


90. CiSTICOLA ROBUSTA (Rüpp.). 
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31. Pyexoxorus arsios (Hempr. et Ehr.). 


32. CRATEROPUS LEUCOPYGIUS (Rüpp.). 
Trois individus. Yeux rouge cerise. — Bouré. 


39. Cossypra (Bessornis) semirurA (Rüpp.). 
Un individu. Yeux bruns. — Bouré. 


3h. PsszivoproexEe prisrorrerA (Rüpp.). 
Un individu. Yeux noirs. — Bouré. 


39. TERPSIPHONE CRISTATA (Gm. ). 
Deux individus. Février 1898. — Bouré. 


36. Pzarysrira ALBIFRONS (Sharpe). 
Femelle. Yeux bruns. — Bouré. 


37. Brapyornis cHocoLarinA (Rüpp.). 


38. BcouanGa arr var. assmuiis (Bechst.). 
Un spécimen. — Immero. 


39. Lanius numeraLis (Stanl.). 
Trois individus. Yeux brun jaunâtre. — Bouré. 


40. Drvoscopus æruiopicus (Gm. ). 
Un spécimen. — Bouré. 


h1. Bocagia Potteri n. sp. 
Un individu. Yeux rouges. — Bouré. 


Bocagia Potteri n. sp. B. minulæ aflinis, sed cucullo omnino nigro, super- 
ciliis albis carente, dorso nigro maculalo et scapulis unicoloribus, rufis, distin- 
guenda. 

Long. lot., 0,195 ; long. alæe, 0"079 ; caudæ, 0,079; rostri (culm.), 0",019; 
lorsi, 0,024. 


Cette espèce variable appartient au même genre de Lanïidés que le Tele- 
phonus minutus Hartlaub °? et le T. Anchietæ Barboza du Bocage ©. espèces 
pour lesquelles mon ami Shelley a établi le genre Bocagia et qui se distin- 
ouent des Telephonus proprement dits par: a différence de plumage que l’on 
constate entre les deux sexes et par la forme du bec, plus court et plus 
épais que chez les T'elephonus. Le système de coloration de la B, Potteri est 
le même que celui des deux espèces précédemment décrites, le dessus de la 
tête élant noir, le manteau fauve, passant au roux sur les ailes, la queue 
noire avec des bordures claires, la gorge d’un blanc jaunâtre et le ventre 


G} Proceed, Zool. Soc. Lond., 1858, p. 292. 
 @) Ornitholopie d’Angola, 1837-1881, p. 225 (sous le nom de T. minutus), et 
pl. IV (sous le nom de T. Anchietue). 
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fauve clair: les dimensions sont aussi à peu près les mêmes, mais, comme 
l'indique la diagnose, la B, Potteri se distingue de la B, minuta par l'absence 
de raie soureilière claire et de taches noires sur les scapulaires, et de la 
B. Anchietæ par la présence de larges taches longitudinales noires sur le dos. 

D'après Shelley !”, la B. Anchietae s'étend à travers le continent africain 
depuis PAngola jusqu'à Zanzibar et à Lamu (Æquatoria) et la B. minuta 
du Congo et de la côte d'Or à la région du Haut Nil Blanc, La B, Poueri 
parail occuper dans l’est une région circonscrite, Peut-être est à cette 
forme que se rapportant quelques spécimens du Haut-Nil attribués à 
PB. minuta. 


42. Laniarius ERvruroGasrer (Cretschm. ). 
Un spécimen. — [mmero. 


h3. Passer Swaixsont (Rüpp.). 
Un spécimen. — Bouré. 
hh. Serivus srriorarus (Rüpp.). 
Un spécimen. — Bouré. 


45. Vivua princrpaLis (L.). 


/ 


Un individu. Yeux brun jaune sombre, — Bouré. 


hG6. Penraerria Laricauva (Licht.). 
Un individu. Yeux bruns. — Bouré. 


7. UrOBRACHYA PHOENICEA VAR. TRAVERS (Salvad. ). 
Un individu. Yeux brun jaune. — Bouré. 


A8. Pyromezaxa Friepericusent (Fisch. et Reich. ). 
Un individu. Yeux brun Jaune. — Bouré. 


h9. Herenvpnanres Guerint (Lafr.) ou Baczarecur (V.). 
Un individu. — Bouré. 


00. Bupnaca ERYTHRORHYNCHA ( Slanl. ). 
Deux individus. Yeux rouges. — Bouré. 


91. Lauprorornis purpuroprerus (Rüpp.). 
Deux spécimens. — Bouré. 


92. Lamprocozius cHazysæus (Etr. ). 
Deux individus. Yeux jaune orange. — Bouré. 


03. CorvuLrur crassirosrris (Rüpp.). 
Un spécimen. — Bouré. 


04. Hererocorax capensis (Licht.). 
Deux spécimens. — Bouré. 
(Ibis, 1897, p. 533 et, anteu, Ibis, 1893, p. 20 et 77, et 1894, p. 18. 
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99. ANASTOMUS LAMELLIGERUS (Tem. ). 
Un spécimen, — Immero. 


96. MycreriA SENEGALENSIS (Shaw ). 


97. BauEarica pavonina (L.). 
Un spécimen. — Gampement Monorou, bords du Baro. 


98. Bis (Hacepasura) maGepasu (Lath.). 
Trois individus. — Bouré. 


09. Himanropus caxprpus (Bonn. ). 
Un spécimen. — Rive du Baro, 


60. Hopcoprerus spivosus (L. ). 
Deux spécimens. — Bords du Baro. 


61. Pruvranus Ecvprius (L.). 
Deux spécimens. — Bords du Baro. 


62. Pececanus RurEscENS (G.). 
Un spécimen. — Bords du Baro. 


Au sugEer D'UN MoiNEAU. 


PAR M. LE CAPITAINE TREILLE, DE L'INFANTERIE DE MARINE. 


Savait-on que le Moineau france, le Pierrot de nos jardins et de nos rues, 
était susceptible d’une certaine éducation musicale? Un mâle de cette espèce, 
tombé du nid en août 1899, couvert de plumes, mais incapable de prendre 
son essor, était recueilli par des mains charitables, désireuses de lui éviter 
la mort cruelle sous les dents des Chats ou les pierres des enfants. 

Élevé facilement, vite apprivoisé, Ki-Ki (tel fut le nom de l’orphelin) 
orandit loin de ses congénères, dans une chambre close, sortant de sa 
cage, allant, venant dans l’appartement, recherchant la société de ses 
maîtres, dont 11 fait les délices. 

Très gourmand, insolent, d'humeur détestable et piquant dur à la 
moindre contrariété, on lui passe ses défauts à cause de ses qualités musi- 
cales, qui touchent au phénomène. 

En effet, sous les premiers rayons du soleil printanier de 1909, les 
maîtres de Ki-Ki le virent, avec un profond étonnement, s’essayer à des 
siflements très doux. Il écoutait attentivement les Oiseaux chanteurs voi- 
sins et s’ingéniait, avec une patience remar quable, à reproduire leurs 
chants. Peu à peu, il étendit sa gamme; on lui serina quelques airs con- 
nus, et aujourd'hui notre maître Moineau est en possession d’un rép ertoire 
assez varié, qui cause une grande stupéfaction à tous ses auditeurs, 
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Ki-Ki commence par des gazouillements en sourdine, qui ne sortent pas 
de sa gorge, comme le chant du Tarin; puis il passe au doux sifflement du 
Bouvreuil, aux trilles du Serin, pour monter au persiflage de la Grive. 
Comme le Merle aussi, il prend de haut des bribes d’airs connus. C'est un 
Oiseau moqueur, par excellence. — Il est regrettable que depuis les beaux 
jours, par les fenêtres ouvertes, 11 se soit mis en communication avec ses 
pareils dont il connaît bien les cris et piaillements expressifs, mais, sil en 
assaisonne aujourd'hui ses tirades, il revient bientôt à des motifs plus har- 
monieux et plus agréables aux oreilles. 

Bien des personnes ont été témoins, à Brest, des chants de Ki-Ki. Per- 
drait-il ses qualités s'il était transporté dans un autre milieu? Ï est peu 
probable, car, comme tous les Oiseaux bien soignés en cage, 1l manifeste 
surtout son contentement et sa joie et salue de ses chants l’eau fraîchement 
versée, les graines appétissantes, la salade tendre, et la prison éclairée 
par les chauds rayons du soleil! 


Carapaczs pu TESTUDO MICROPHYES (GÜNTHER, 
APPARTENANT AU Muse pu Havre, 


par M. Léon Vaizcanr. 


Ayant eu l'occasion de visiter, l’année dernière, le musée du Havre avec 
son zélé directeur, M. Lennier, mon attention se porta sur une Tortue de 
orande taille, regardée comme Tortue éléphantine, mais qui appartenait 
visiblement à une tout autre espèce et dont la forme générale me parut 
des plus remarquables. Ayant exprimé le désir d'étudier de plus près ce 
curieux exemplaire, d'un examen difficile dans la vitrine où il était placé , 
notre collèeue me fit savoir que le musée possédait plusieurs carapaces 
semblables et que celle, placée dans la galerie, avait été arüficiellement 
complétée pour la têle et les membres, afin de donner au publie une idée 
plus démonstrative de ce que sont ces Reptiles. Avec son obligeance bien 
connue, il vient de communiquer au laboratoire d'Herpétologie deux cara- 
paces et des photographies de l'animal rétabli, pièce qui, vu son état 
actuel, ne pouvait être facilement transportée. 

Ces carapaces offrent les caractères que M. Günther assigne aux Tortues 
oisantesques des îles Galapagos, à savoir, l'absence de plaque nuchale et la 
plaque gulaire double. Il est d’ailleurs facile de reconnaître qu’elles appar- 
tiennent à l'espèce que cet auteur a désignée sous le nom de Testudo macro- 
phyes et que lon rencontre dans la partie septentrionale de l'ile Albe- 
marle. 


Elles proviennent d'individus de sexes différents. On sait que. chez cette 
q 
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espèce, la forme est très dissemblable entre les mâles et les femelles, la 
dossière chez les premiers étant surbaissée, aplatie, le contour lévèrement 
rétréei en avant, d’où résulte pour l’ensemble une forme triangulaire; chez 
la femelle, au contraire, cette même partie de la carapace est bombée, 
sphérique, son contour orbiculgire ©. 

Les principales dimensions de ces deux carapaces sont les suivantes : 


. MÂLE. FEMELLE. 


centimètres. | centimètres. 


7 81 
Longueur. . 
s l 90 
Dossière. .. 6 
)1 
Largeur . .. 
en suivant la courbure. 90 


Plastron 


Largeur 


| Longueur . + 


Flèche de profondeur pour la concavité. 
dsspuis ( Hauteur à: 
it « Le [CL Ie) 
l Longueur de l’attache dorso-plastrale. . 


D’après les documents que m'a communiqués M. Lennier, relatifs au troi- 
sième individu placé dans sa collection, ce serait un mäle, dont la dossière 
mesure 96 centimètres de long sur 71 centimètres de plus grande laroeur 
(en ligne droite pour l’une et l'autre dimension), la hauteur de la cara- 
pace étant environ de 50 centimètres. 

L'origine exacte de ces pièces rares, et depuis longues années dans le 
musée du Havre, est malheureusement inconnue. 


SUR QUELQUES ESPÈCES DU GENRE LAPS DE LA COLLECTION 
pu Museum, 


par M. L.-G. SEURAT. 


(Laronaroires DE ZooLoGiE AnaromiQuE pu Muséuu 
er DE M. Le proresseur L. Vaicranr.) 


Grâce à l'obligeance de M. le professeur Vaillant, j'ai pu examiner la 
plupart des espèces du genre Elaps de la Collection du Muséum. Gette 
note a pour but de préciser quelques points relatits à certames de ces 
espèces. 


Ù Günrner, 1897. The gigantie Land-Tortoises, p. 78, pl. XXXIV, XXXV 
et XXXVI. 
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4. Elaps Marcgravi Neuwied. 
N° 7658. Habitat : Guyane. (ÆE. lemniscatus D. B. part.) 


Mäle ; 220 gastrostèges; anale divisée; 34 urostèges doubles. 


N° 7659. Hab. : Guyane: gastrostèges : 219; anale divisée; queue mu- 
tilée. 


® N°89,86. Hab.: Brésil: gastrostèges : 226; anale divisée; 26 uro- 
stèces, la plupart doubles. 


N° 3929. Hab.: La Trinitad; gastrostèces : 220 ; anale divisée; 33 uro- 
stèves, les premières simples. 

Duméril et Bibron ont confondu cette espèce avec l’Elaps lemniscatus L. ; 
on peut la distinguer par les caractères suivants : 

Grande taille, corps trapu; la queue courte; obtuse à l'extrémité, où 
l'on compte A séries d’écailles, a une longueur égale au onzième chez le 
mâle, au quinzième chez la femelle, de la longueur totale. 

Nasale postérieure plus petite que l’antérieure:; internasales petiles, 
beaucoup plus petites que les préfrontales : préfrontales srandes, allongées, 
étroites, plus longues que larges. Frontale petite, subpentagonale, à angle 
postérieur arrondi, une fois et demie aussi longue que large, plus courte 
que sa distance à l'extrémité du museau, plus courte que les pariétales, 
un peu plus large que la sus-oculaire. Pariétales grandes, beaucoup plus 
longues que larges, lévèrement plus longues que leur distance des inter- 
nasales. Sus-oculaire plus courte ou à peine aussi longue que les préfron- 
tales ; œil très petit : son diamètre est environ le tiers de sa distance à la 
bouche. Le nombre des gastrostèges est plus petit que chez l'E. lemnis- 
catus ; beaucoup d’urostèges ne sont pas divisées. 


Coloration. La région supérieure de la tête est traversée en son milieu 
par une bande noire très large dorsalement, couvrant la frontale et la 
moitié antérieure des pariétales, qui se rétrécit ordinairement sur les 
côtés et cesse au niveau de la lèvre supérieure; 7 à 9 triades d’anneaux 
noirs sur le corps jusqu’à l'anus, une sur la queue; l’anneau noir médian 
de chaque triade est à peine plus large que les externes; les anneaux 
noirs, plus larges dorsalement que ventralement, sont séparés par des 
espaces dont beaucoup d'écailles sont marquées de noir à l'extrémité ; les 
triades sont séparées l’une de l’autre par des espaces (rouges) 2 à 3 fois 
plus étroits que l’ensemble de la triade, quelques écailles seulement de ces 
intervalles sont marquées de noir à l'extrémité. 


92. KELars Lemniscarus Linné. 


N° 97,6. S'; Habitat : Guyane: 47 gastrostèges; anale divisée : 
2» urostèges doubles. 


— 951 — 


N° 579. Jeune: Hab. : Para: 255 gastrostèges: anale divisée: 36 uro- 
stèges doubles. 

Le corps est un peu plus allongé que chez l'espèce précédente : la queue 
mesure le douzième de la longueur totale chez le mâle. Nasale postérieure 
légèrement plus petite que l’antérieure ; internasales grandes, aussi longues 
que larges; leur longueur est à peine plus petite que celle des préfrontales : 


_préfrontales plus larges que longues, assez grandes; frontale subpenta- 


gonale, une fois aussi longue que large, beaucoup plus large que la sus- 
oculaire (presque deux fois); sa longueur est juste égale à sa distance 
à l'extrémité du museau, et beaucoup plus petite que les pariétales : 
pariétales longues, larges, beaucoup plus longues que leur distance des 
internasales : leur longueur est égale à celle de la frontale et de la suture 
préfrontale réunies. Sus-oculaire longue, étroite, plus longue que les pré- 
frontales; œil petit, moitié de sa distance à la bouche. 
Les urostèges sont toutes divisées. 


Coloration. Une bande noire traverse la tête au niveau des yeux, cou- 
vrant la frontale, le tiers antérieur des pariétales, les sus-oculaires, la pré- 
oculaire et les post-oculaires, la première temporale presque en entier, 
les 3°, 4°, 5° supérolabiales et la région antérieure de la 6°: cette bande 
est plus large que dans l'E. Margravi, et, de plus, elle est plus large laté- 
ralement que dorsalement; la mentale, les 1°, 2°, 3°, 4° inférolabiales et 
la région antérieure des inter-sous-maxiliaires sont noires. 

12 triades d’anneaux noirs sur le corps jusqu’à l'anus; les anneaux 
d'une même triade, plus larges dorsalement que ventralement, sont séparés 
par des intervalles étroits, probablement rouges : les triades sont séparées 
par des espaces beaucoup plus larges, probablement rouges également (la 
coloration rouge persiste sur quelques écailles), dont les écailles sont mar- 
quées de noir à l'extrémité. La queue porte 5 anneaux noirs séparés par 
des espaces rouges, les 3 premiers groupés en une triade. 


3. ELaps FRONTALIS D). B. 


N° 578. Hab.: Côte Ferme (Beauperthuis). G': 09 gastrostèges : 
18 urostèges doubles. Type. s 


N° 854. Hab.: Brésil (Claussen, 1844); 243 gastrostèges: anale divi- 
sée; 24 urostèges doubles. Type. 


N° 1484. Hab. : Brésil: © : 931 gastrostèges ; anale divisée; 19 uro- 
stèges doubles. 


N° 87,122. Hab.: Brésil (Pougnet). Elaps heterochilus Mocq, : 209 pas 
trostèges ; anale simple; 29 urostèges. 


Hab. : Venezuela (Louis Martin); 923 gastrostèges ; anale simple; 
25 urostèges doubles. 


N° 87,188. Hab. : Onéroque (Ghaffanjon) ;: 219 gastrostèges : anale di- 
visée ; 31 urostèges. 

Corps allongé, queue courte ; rostrale légèrement plus haute que large ; 
nasale antérieure à peine plus grande que la postérieure; internasales 
orandes, un peu plus petites que les préfontales ; préfontales lévèrement 
plus larges que longues; frontale subpentagonale, grande, une fois et demie 
aussi longue que large, plus large que la sus-oculaire ; aussi longue que sa 
distance à l'extrémité du museau, plus courte que les pariétales : pariétales 
larges, plus longues que leur distance des internasales ; sus-oculaire grande, 
plus longue que large, beaucoup plus longue que les préfontales, aussi 
longue que la suture des préfontales et des internasales : œil grand, aussi 
grand ou à peine plus petit que sa distance à la bouche ; temporales 1 +1 ; 
7 supérolabiales, la 3° et la 4° limitant l'orbite inférieurement ; 7 inféro- 
labiales, les deux de la première paire se touchant sur la symphyse. 

Queue obtuse à son extrémité, où l’on compte 4 séries d’écailles ; anale 
divisée (Types) ou entière. 


Coloration. — La coloration de la tête est assez variable : les plaques du 
museau sont marquées chacune de taches noires bordées de jaune; une 
bande noire traverse la tête au niveau des yeux, couvrant toute la frontale 
et les sus-oculaires ; les pariétales sont marquées de noir dans leur région 
postérieure, ou sont complètement noires. 

Corps avec 10 à 13 triades d'anneaux noirs, et une sur la queue, sépa- 
rées par des espaces rouges plus larges que les anneaux noirs, les écailles 
de ces espaces étant légèrement marquées de noir à l'extrémité; les anneaux 
noirs sont aussi noirs dorsalement que ventralement; ceux d’une même 
triade par des espaces à peu près aussi larges qu'eux, les écailles de ces 
intervalles étant fortement maculées de noir à l'extrémité et sur les côtés. 
Le premier anneau noir commence immédiatement en arrière ou sur la 
région postérieure des pariétales. 

On doit rapporter à cette espèce VE. heterochilus Mocq., dont le prin- 
cipal caractère est la présence de 6 supérolabiales, la 9° et la 3° limitant 
l'orbite inférieurement:; si l’on examine le bord de la lèvre supérieure, au 
niveau de la première supérolabiale, on s'aperçoit que la première supéro- 
labiale, qui est ici très grande, résulte de la soudure de deux plaques : une 
légère encoche indique l’ébauche de la ligne de séparation, qui ne s’est pas 
faite; 11 y a par conséquent 7 supérolabiales , la première et la seconde étant 
soudées ; la première et la seconde inférolabiales se sont également fusion- 
nées : à droite, la soudure est complète, à gauche, une légère indication 
d'une ligne de séparation existe sur le bord de la lèvre inferieure. Get indi- 
vidu montre d’ailleurs une tendance manifeste à la soudure des plaques cé- 
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phaliques; à gauche, la seconde temporale et les post-lemporales sont fu- 
sionnées ; à droite, les deux temporales et les post-temporales forment une 
grande plage irrégulière indivise. Les autres caractères des plaques cépha- 
liques et la coloration sont les mêmes que dans l'E. frontalis. 


REcnERGNES DANS LES GAVERNES D’AUTRIGUE , EN AVRIL 1900, 


par M. Armann Viré. 


NOTE PRÉLIMINAIRE. 


Sur les conseils de notre regretté maître, Alphonse Milne Edwards, nous 
avons entrepris récemment quelques recherches dans les célèbres cavernes 
de la Carniole, dans l'Autriche méridionale. 

- Notre principal objectif était la comparaison de la faune souterraine de 
ce pays et celle des cavernes de France. 

Malgré la brièveté de notre voyage, nous avons pu rapporter des docu- 
ments suflisamment copieux pour nous livrer à une étude assez complète, 
que nous publierons ultérieurement, nous bornant aujourd’hui à quelques 
mots d'ensemble. 

La Carniole, terre classique des cavernes, berceau des études spéléo- 
logiques, mérite à juste titre d’être placée au premier rang des régions à 
cavernes. 

Par la simplicité relative des phénomènes d’hydrologie souterraine, par 
l'ampleur qu'y prennent ces phénomènes, par la grandiose beauté de ses 
vrottes et de leurs obscures rivières, par la richesse de sa faune obseuri- 
cole, elle mérite d'attirer et de retenir le naturaliste et le voyageur. 

Car, malgré un siècle de recherches, la Carniole souterraine réserve encore 
bien des découvertes et cache encore plus d’un animal inconnu, puisque, 
depuis dix ans, nombre de cavernes nouvelles y ont été découvertes, et que. 
celle année même, M. le D' Valle, de Trieste, y vient de récolter une pré- 
cieuse espèce inédite, curieuse à plus d'un titre. 

Comme nos Causses, la Carniole ou Karst (” est un vaste plateau calcaire, 
d'âge plus récent que l’ensemble de nos Causses (néocomien), entièrement 
fissuré et qui absorbe les eaux de pluie pour en former de grandes rivières 
souterraines, qui ressortent sous forme de sources puissantes dans les thal- 
wegs. 


G) Le mot Carniole est le nom de la province administrative, tandis que le mot 
 Karst est plutôt un terme géographique, rappelant, comme notre mot Causse, la 
configuration géologique du pays. 
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Comme chez nous, les cavernes sont tantôt horizontales ou à peu près: 
(Grotten où Hôhlen), tantôt en forme de puits verticaux analogues à nos 
avens (Dolines ou Feichtern). 

Les deux plus beaux types en sont les grottes d’Adelsberg et de Saint- 
Canzian. 

Le réseau souterrain d’Adelsberg, long de plus de 10 kilomètres, com- 
prend plusiéurs grottes. 

Une petite rivière, la Pinka, entre vers le village d’Adelsberg sous une 
paroi calcaire et forme la première grotte d’Adelsberg, qui se relie à celle 
de Gross Ottok. Gette rivière se retrouve plus loin au fond de vastes dolines 
(Magdalena Jama, Piuka Jama) et va ressortir au jour par la belie grotte 
de Planina. Une superbe doline suivie d’une belle grotte, la Kolesiuvka 
Jama, superposée au courant, n’atteint pas la rivière. 

Saint-Canzian correspond à notre Bramabiau , mais sur une échelle plus 
grandiose. 

Depuis longtemps, la faune des nombreuses cavités de la Carniole a été 
étudiée en détail. Elle se compose d’espèces ubiquistes, retrouvées en 
France, en Angleterre et jusqu'en Amérique, et d'espèces très spéciales, 
étroitement localisées dans la région, dans un petit nombre de grottes ou 
même dans une grotte unique. 


Poissons. — Pas plus en Autriche qu’en France, on n’a encore retrouvé 
de Poissons analogues à ceux qui ontété signalés en Bosnie-Herzégovine ou 
aux Etats-Unis. 


Batraciens. — Parmi les animaux spéciaux à la Carniole a figuré jus- 
qu'ici le fameux Proteus anguineus Laurenti, dont nous avons parlé dans la 
dernière séance. Mais voici que le monopole vient de lui en être enlevé par 
l'Amérique, où l’on vient de trouver un animal qui lui est étroitement allié 
et forme une seconde espèce du genre des Proteoidæ, le Typhlomolge Rath- 
buni, étudié par le D' Stejneger, de Washington. Cette espèce ne paraît 
guère différer du Protée autrichien que par la présence de 4 doigts au lieu 
de 3 aux pattes antérieures, et de 3 au lieu de 2 aux pattes postérieures. 


Crustacés. — Un autre animal spécial à la Carniole est le Troglocaris 
Schmidti Dormitzer, seul Crustacé de la famille des Carididæ que l'on con- 
naisse actuellement dans les eaux souterraines. I en existe deux variétés, 
caractérisées par la longueur différente du rostre. Nous en devons de bons 
exemplaires à l'obligeance du D' Valle. 

La Carniole fut également le seul pays où l’on connut pendant longtemps 
un Sphaeromien souterrain, la Monohistra cæca Gerstæker. 

C'est une curieuse petite espèce d’eau douce, connue depuis un demi- 
siècle et assez rare. 
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On serappelle que l’on adécouvert en France, depuis einq ans, trois autres 
types de Sphaeromiens souterrains d'eau douce. Un quatrième vient d’être 
recueilli dans le Gard, par notre collaborateur M. Paul Faucher. Ge sont : 
Caecosphaeroma Virei, C. Galimardi, C. Faucheri et Sphaeromides Raymondii. 

Cette année même, M. le D' Valle a récolté un Isopode nouveau, un 
Aëga d’eau douce absolument particulier, dans une caverne des environs 
de Trieste. Nous lui laissons le soin de faire connaître lui-même sa trouvaille 
au monde savant. 

Les Asellus d'Autriche comprennent l’Asellus aquaticus et l'A. cavaticus, 
mais aucune forme analogue aux Gecidotea d'Amérique ni au Stenasellus 
caecus de France n’a été jusqu'ici rencontrée. 

Parmi les formes terrestres, le Titanethes albus vit, parfois en grand 
nombre, sur le bois en décomposition. Il nous paraît à première vue assez 
variable, et nous ne serions pas surpris de voir diminuer le nombre des 
espèces du groupe. 


Coléoptères. — Dans son ensemble, la faune des Coléoptères peut se 
comparer à la nôtre, et nous n’y insisterons pas pour le moment. 


Thysanoures. — On se rappelle que, pour les Campodes souterrains de 
France, nous étions arrivés à cette conclusion, qu'il n’y avait pas lieu de 
maintenir les espèces précédemment créées 1), parce que les caractères sur 
lesquels on s'était appuyé variaient à l'infini. Or nous avons pu recueillir 
un certain nombre d'exemplaires en Autriche (Adelsberg, Gross Ottok, 
Magdalena Jama, Kolesiuvka Jama, Lueg, Saint-Canzian, Rudolph 
Grotte, elc.), et nous avons pu constater que dans une même grotte on pou- 
vait trouver, comme en France, tous les passages entre ces anciennes es- 
pèces. C'est ainsi qu'à Adelsberg même et à Ottok, nous avons pu récolter 
divers types se rapportant au C, staphilinus ordinaire, au C. erobophila Ha- 
mann (espèce créée sur des individus du Calvarienberg d'Adelsberg), au 
C. Cookei Packard, au C. Dargilani Moniez, avec une foule de passages 
entre ces divers types. L'observation ne saurait être plus concluante. 

Les Podurelles et les Anourelles nous ont donné d’intéressantes formes. 


Orthoptères. — Les Troglophilus, très abondamment représentés en Au- 
triche, ne le sont chez nous que par les Dolichopodes des Pyrénées. 


Arachnides. — Hs sont en général en Autriche beaucoup plus modifiés 
que chez nous. Les espèces décolorées et aveugles (Stalita taenaria, par ex.) 
y sont nombreuses, mais rares où absentes chez nous. 


07 AnmaxD Viré, La Faune souterraine de France. Paris, Baillière, 1900, 
P- 80-93. 
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Myriapodes. — Les Myriapodes paraissent plutôt moins abondants que 
chez nous et composés d'espèces différentes. Nous pensons néanmoins que 
des recherches suivies pourraient donner de bons résultats, parce que 
l'étude de ce groupe a été un peu négligé. Nos deux dernières explorations 
en France nous ont donné 3 espèces entièrement nouvelles, et il est à sup- 
poser qu'une étude méthodique amènerait en Autriche à des résultats ana- 
logues. 


Vers. — Ts y sont surtont représentés, comme en France, par la Pla- 
naria cavalic«. 

Telles sont, en très rapide résumé, les principales comparaisons à établir 
dans les deux faunes. 

Nous devons, en terminant, remercier tout particulièrement M. le D’ An- 
tonio Valle, sous-directeur du musée de Trieste, dont l’inépuisable obli- 
geance nous a été particulièrement précieuse, M. de Marchesetti et M. Ma- 
rinitsch, de Trieste, M. Progler, notre aimable hôtelier d’Adelsberg, et le 
guide Wilcher de Gross Ottok, qui nous accompagna dans toutes les grottes. 
C'est'gräce à leur concours que notre rapide voyage a pu être fructueux et 
nous à inspiré le désir de le reprendre plus tard. 


SUR L'APPAREIL RESPIRATOIRE 


DE LA LARVE DE LA CHRYSIS SHANGHAIENSIS SMITH. 
PAR L.-(G. SEURAT. 


(Laporaroies DE Z00LOG1E ANAromiQuE pu Muséuu er De M. Bouvier.) 


M. R. du Buysson a bien voulu me remettre quelques larves vivantes de 
la Chrysis shanghaiensis Smith, provenant des environs de Shanghaï et 
dues à l’oblis'eance de M. l'abbé de Joannis. 

La larve comprend une tête, et à la suite treize seoments, le dernier 
portant l'anus à son extrémité. L’armature buccale comprend un labre 
subquadrangulaire, à bord libre lévèrement incurvé, garni de petits tuber- 
cules ; deux mandibules affectant la forme d’un solide prismatique à einq 
faces, à bases triangulaires non parallèles, à face externe fortement con- 
vexe, rencontrant la face interne concave suivant une arête qui présente 
trois fortes dents, l’inférieure légèrement plus grande : les mandibules sont 
solidement attachées au cadre buccal par deux de leurs sommets : en avant. 
au niveau du point d'attache du labre, le cadre buccal présente un condyle 
qui entre dans une cavité de la mandibule; en arrière, le sommet de la 
mandibule est développé en une apophyse qui est maintenue dans une 
cavité du cadre buccal: par suite de cette disposition, les seuls mouvements 


possibles sont des mouvements auteur d’un axe antéro-postérieur, c'est- 
à-dire des mouvements de rapprochement et d’écartement sur la ligne mé- 
diane: les mâchoires sont formées d’un artiéle basilaire solidement attaché 
et d’un article terminal massif, portant un palpe très court, tuberculiforme ; 
la lèvre inférieure porte également deux palpes latéraux 1-articulés , tuber- 
culiformes ; un peu au-dessus de la ligne des palpes, elle présente un orifice 
impair médian, allongé transversalement, qui est l'orifice des glandes à 
sole. 


Appareil respiratoire. — Les parois latérales du corps portent dix paires 
de stigmates consécutifs, situés, ceux de la première paire, sur la région 
postérieure du prothorax, un peu avant sa limite avec le m'sothorax; ceux 
de la deuxième paire, sur le mélathorax: ceux de la troisième, sur le sep- 
ment médiaire (quatrième segment du corps); ceux des quatrième, cin- 
quième. .., dixième paires, sur les sepments cinquième, sixième. .., on- 
zième du corps, c'est-à-dire sur les sept premiers segments abdominaux 
proprement dits. 

L'orifice des sigmates est circulaire et entouré d'un anneau chitineux ; 
cel orifice mène dans une ampoule piriforme qui s’atténue graduellement et 
est en communication avec le tronc stigmalique, d’un calibre plus grand, 
par un orifice très petit. 

L'appareil trachéen comprend essentiellement deux troncs longitudinaux 
latéraux, de fort calibre, s’attéauant lévèrement d'avant en arrière, réunis 
dans la région antérieure du prothorax , au niveau de sa limite avec la tête, 
par une forte commissure sus-œæsophagienne transversale, et dans la région 
postérieure du onzième sewment par une commissure sous-intestinale. Ces 
troncs latéraux sont en rapport avec les stigmates par dix branches stig- 
matiques courtes. 

Dans le voisinage immédiat des branches stigmatiques naissent deux 
gros rameaux : un rameau latéro-dorsal, qui naît sur le côté interne des 
troncs latéraux, immédiatement en avant de la branche stigmatique, se 
dirige vers la face dorsale du corps, émet de nombreuses ramifications laté- 
ralement et dorsalement, et se résout en fines branches dorsalement, sans 
s'anastomoser avec celui du côté opposé; un rameau latéro-ventral naît sur 
la face inférieure du tronc latéral, au niveau de la branche stigmatique, et 
se divise presque aussitôt en un tronc latéro-ventral superficiel et un tronc 
profond; le premier se dirige vers la face ventrale du corps el se réunit au 
tronc correspondant du côté opposé dans les sewments quatrième, cin- 
quième. .., neuvième, dixième du corps, en sorte qu'il y a sept commis- 
sures latéro-ventrales abdominales ; les troncs latéro-ventraux superficiels 
prothoracique,. métathoracique, et du onzième segment se résolvent en 
nombreuses ramifications à la face ventrale du corps, sans s’unir à ceux du 
côlé opposé; les dix paires de troncs latéraux superficiels (y compris les 


ME. en 


commissures) émettent sur la ligne médiane ventrale de nombreux filets 


trachéens très fins, dirigés longitudinalement, qui s’enchevêtrent, l'en- 
semble formant un paquet longitudinal ventral superficiel; près de son 
origine, le tronc latéro-ventral superficiel émet un rameau qui se résout en 
nombreuses branches un peu au-dessus de la ligne des stigmates. Le tronc 
profond s'enfonce à l’intérieur du corps et se résout en nombreuses bran- 
ches dirigées longitudinalement, dont l’ensemble forme un paquet trachéen 
longitudinal central, courant dans toute la longueur du corps. 


Kévion antérieure du corps. — En avant de la première branche stigma- 
lique naîtun gros tronc trachéen , sur lequel naît un rameau superficiel qui 
se résout en fines branches à la face ventrale du prothorax et de la région 
postérieure de la tête; le tronc trachéen lui-même se dirige vers la face 
ventrale antérieure de la tête, en se divisant en deux branches dont l’une se 
rend à la lèvre inférieure et aux mâchoires, et la seconde émet des rameaux 
mandibulaires et un gros rameau qui se dirige vers la face dorsale anté- 
rieure de la tête où 1l se résout en filets trachéens. 


Récion postérieure du Corps. — Les trachées des segments postérieurs 
(douzième et treizième) viennent de deux paires de troncs trachéens qui 
naissent sur la commissure postérieure sous-intestinale. 


Conclusions. — Le système trachéen des larves des Chrysidides(? est 
caractérisé par la présence de dix paires de branches stigmatiques, s’ou- 
vrant toutes à l’extérieur par des stigmates ; la disposition des commissures 
prothoracique et du onzième sewment est la même que dans les autres 
Hyménoptères entomophages ([chneumonides, Braconides, Chaleidides ); 
la présence de sept commissures latéro-ventrales abdominales est égale- 
ment un caractère important. (Il y a huit de ces commissures chez les 
larves des Ichneumonides et des Braconides. ) 


NOTE PRÉLIMINAIRE SUR QUELQUES CRUSTACÉS DÉCAPODES 
RECUEILLIS PAR L'EXPÉDITION ANTARCTIQUE BELGE, 
par H. CourTiÈère. 


+ 


Eurvronus Larrgizzet Guérin. 


(Guérin, Mém. du Muséum, t. XIV, p. 554, pl. XIV, 1898.) 


Miers ® à noté chez cet Oxyrhynque l'existence de deux variétés, « et 6, 


0) L'appareil trachéen de la larve de la Chrysis ignita L., que nous avons eu 
l’occasion d'étudier, est absolument semblable à celui de la Chrysis shanghaiensis. 
@) Muëns, Brachyures du «Challenger», p. 52-24, pl. IV et V, 1886. 
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qu'il incline à croire de valeur spécifique, mais qu'il n'a pu loutefois 
séparer, les différences n’affectant que les mâles. Il s’agit en réalité d’un 
cas remarquable de dimorphisme de ce sexe, semblable à celui que Bor- 
radaile®? a mis en évidence chez Saron marmoratus Olivier, et que j'ai 
constaté aussi chez Palæmon lar Kabr. 

Les G d'E. Latreillei dont Miers fait la variété 8, et qu'il considère 
comme une forme anomale , sont au contraire les seuls typiques. Ils se 
distinguent à première vue des © par leur carapace entièrement nue, les 
pointes rostrales grandes , les pattes ambulatoires très longues, l’allonge- 
ment portant surtout sur le méropodite, enfin par les pinces de la pre- 
mière paire, dont la paume est fortement renflée, et l'armature des doigts 
plus marquée. 

Les autres mâles (var. « de Miers), qui paraissent être en nombre sen- 
siblement égal , sont pour ainsi dire «féminisés». Leurs pointes rostrales 
sont plus courtes, divergent rarement et très peu: les pattes ambulatoires 
sont relativement courtes, comme chez les femelles : la paume est très peu 
renflée et ses bords inférieur et supérieur sont parallèles. Enfin la cara- 
pace, bien que beaucoup moins masquée que chez les ©, porte toujours les 
traces plus ou moins étendues d’un revêtement de corps étrangers, de 
sorte que ces S ressemblent aux © non seulement par les caractères mor- 
phiologiques, mais encore par un détail de haute signification, puisqu'il 
concourt à la protection de la progéniture en dissimulant la femelle. 

Les G' adultes, à de très rares exceptions près, ont la forme typique; 
les jeunes G', n’ayant pas encore acquis la maturité sexuelle, ont l'aspect 
«féminisé » ; mais , entre ces deux limites, il n’y a aucun rapportentre la 
taille des spécimens et la prédominance de l’une quelconque des deux 
formes, qui sont, de plus , reliées par de nombreuses gradations. 

Cette atténuation des caractères du &', dans le sens du sexe © , ne parait 
reconnaître pour cause ni la profondeur , ni la latitude où vivent les spé- 
cimens, n1 le parasitisme. Même en admettant qu'il s'agisse d’un élat tran- 
sitoire , que les S très adultes arrivent à franchir en prenant définitive- 
meni les caractères de leur sexe, la difliculté persiste à expliquer comment 
la moitié environ des mâles restent féminisés et montrent une sorte d’her- 
maphrodisme «virtuel» pendant la durée presque entière de leur exis- 
Lence, 

Distribution : Amérique méridionale, jusqu'au Pérou à l'ouest, jusqu'au 
Brésil à l’est, Terre de Feu, îles Falklands. 

Le genre est représenté dans l'hémisphère nord par Oregoniu Dana 
(Puget Sound, Californie), qui en diffère par la forme cylindrique des pro- 
podites, et en Nouvelle-Zélande par le genre Trichoplatus À. M. Edwards, 
dont les maxillipèdes externes ont une forme assez différente. 


0) Bonrapu Proc, Zool, Soc, London, p. 1009; 1898. 
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CRANGON anrarcricus Pfeffer. 


(Pfeffer, Naturh. Mus. Jahrb. Hamburo. wiss. Anstalt, AN, p. 45, pl. E, 
lis, 1-21, 1887.) 


Une importance particulière s'attache à l'étude de cette forme, dont la 
découverte a été pour Pfeffer lun des arguments en faveur de la «bipola- 
“rité» des faunes. D’après cet auteur, non seulement le genre Crangon est 
bipolaire, mais Crangon antarcticus est très voisin de Crangon Franciscorum 
Sümpson, espèce boréale localisée à la côte ouest de l'Amérique septentrio- 
nale (Puget Sound, San Francisco). 

Ortmann , qui a réfuté, depuis, Ja plu part des raisons tirées par Pfeffer de 
l'étude des Crustacés antarctiques , n'a pas examiné Crang'on antarchcus , et, 
admettant d’après l’auteur précédent la ressemblance étroite de cette espèce 
avec Cr. Franciscorum , 1 explique sa présence dans l'Antarctique par une 
migration le long de la côte américaine, migration dont on reconnaîtra, 
dit-11, tôt ou tard la réalité M), 

Or il se trouve que Crangon antarcticus, bien que présentant une res- 
semblance générale avec les espèces boréales et arctiques des genres Cran- 
gon et Sclerocrans'on, se distingue des unes et des autres par des caractères 
importants, qui rendent insoutenable, en particulier, l'idée d’une parenté 
étroite avec Crangon Franciscorum. 

Le céphalothorax est nettement aplati, ainsi que la moitié antérieure de 
l'abdomen : celui-ci est brusquement coudé et rétréei à partir du 3° segment, 
le 6° pléosomite est beaucoup plus grêle et allongé que chez Crangon, le 
lelson plus élargi à son extrémité distale. En un mot, par la forme du 
corps, Grangon antarcticus se rapproche beaucoup plus des formes abyssales 
du genre Pontophilus, P. Challengeri, profundus, junceus, recueillies par 
le Challenger. 

En outre, l’arthrobranchie, toujours présente sur le 3° maxillipède de 
Crangron (appendice 2), fait défaut chez Cr. antarcticus, dont la formule 
branchiale est ainsi analogue à celle de Sclerocrangon boreas Phipps, Scl. 
munilus Dana, Scl. (Cheraphilus) Agassizii Smith, et comprend uniquement 
5 pleurobranchies (abstraction faite des épipodites sur les appendices #, 
h, set l, présents chez tous les Crangonidæ). 

La rame interne des pléopodes de la 2° paire, chez le G', ne porte pas de 
stylamblis chez Cr. antarcticus, ce qui est une nouvelle analogie avec les 
espèces des genres Crangon et Sclerocrang'on ; mais la forme de celte rame, 
chez ces dernières, est très différente de celle que l’on remarque chez Cr. 
antarcticus. Chez Cr. vuloaris, affinis, Franciscorum, Sclerocrangon boreas, 
la rame interne très courte montre, vers le milieu de son article distal, un 
prolongement latéral bien distinct, armé de fortes épines; il continue la 


(0 Onrmaxx, Crangonide, Pr. Ac. Nat. Se. Philad., p. 173, 1895. 
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base de cet article, duquel semble naître la partie terminale de la rame, lo- 
liacée et frangée de longues soies. 

Chez Cr. antarcticus, la rame interne beaucoup plus longue, presque 
égale à l'externe, est constituée tout entière par le prolongement latéral 
décrit ci-dessus, de sorte que la partie terminale foliacée a disparu complè- 
tement. L'extrémité distale du prolongement porte seulement quelques 
épines très faibles. | 

On voit que, par ces multiples différences, Crangon antarcticus , distinet à 
la fois des genres Crangon , Sclerocrangon et Pontophilus , pourrait être con- 
sidéré à son tour comme de valeur générique. Si nous continuons à le ran- 
oser dans le genre Crangon, c’est parce que les limites des genres, chez les 
Cransonidæ, nous paraissent insuflisamment précises, beaucoup d'espèces 
n'ayant été étudiées que très superficiellement. Si, comme le veut Ortmann, 
Cr. antarcticus est une espèce boréale émigrée, ce n’est pas dans les espèces 
actuellement connues du genre Crangon qu'i faut chercher la forme migra- 
trice. H serait certainement plus profitable de faire connaître minutieuse- 
ment, comme l’a si bien fait G.-0. Sars © pour Pont. norvepicus, les vrais” 
caractères du plus grand nombre possible d'espèces. 

Distribution : South-Georgia (Pfeffer), Antarctique, 71° lat. S., 88° 
long. O., par 4oo ou 500 m. (Exp. de la «Belgica» ). 


SUR UNE ESPÈCE NOUVELLE DU GENRE Lxpas LiNNÉ, 


Par M. À. Gruvez, 
CHARGÉ DE COURS À LA FACULTÉ DES SCIENCES DE BoRDEaAUx. 


Parmi le lot considérable d'espèces de Cirrhipèdes appartenant au genre 
Lepas, je n’en ai rencontré qu’une seule qui soit nouvelle pour la science, 
dans la collection du Muséum de Paris. 


Lepas denticulata A. Gruvel. 

Diagnose : Capitulum aplati sur les parties antérieure et postérieure, 
légèrement renflé vers la région médiane. Toutes les plaques sont contiguës. 
La hauteur du capitulum est de 2 millim. 50 environ, sa largeur de 1 
millim. 65. — La carène est terminée en fourche à sa partie inférieure, et 
chacune des branches porte, du côté pédonculaire, deux pointes saillantss, 
l'une interne plus grande, l’autre externe de longueur moitié moindre; sur 
la ligne médiane dorsale, cette plaque présente quatre dents saillantes, 
entre lesquelles s’en trouvent de très petites. 

Seuta très développés, ornés conrme les autres plaques, du reste, de lignes 


0 G.-0. Sans, Nyt. Mag. Natur. Christiana, XN , p. 29, pl. ret 1, 1868. 
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radiaires couvertes de denticulations assez prononcées, L’angle postéro-infé- 
rieur recouvre une partie de la région inférieure de la carène et l'angle antéro- 
inférieur forme un crochet proéminent du côté pédonculaire. Les terga sont 
irrégulièrement triangulaires, l'angle inférieur est aigu et arrive au-dessus 
du milieu de la carène. 

Un des caractères les plus nets, c’est que le seutum gauche présente une 
dent à l'angle inféro-antérieur et du côté interne. Il n’y a pas de dent à 
droite. 

Je n'ai pas trouvé d’appendices filamenteux, mais je ne saurais aflirmer 
qu'il n’en existe pas, car Je n'ai eu qu'un seul échantillon à ma disposition, 
et encore en mauvais état de conservation, le flacon qui le contenait ayant 
été privé d'alcool pendant quelque temps. 

Pédoncule extrêmement court et étroit (environ le quart de la largeur 
maxima du capitulum): sans ornements. 

Rencontré à la surface de la baie de Honda (Philippines) , par M. Marche, 
en 1880. 


SUR LES ESPÈCES NOUVELLES APPARTENANT AU GENRE VERRUCA 
PROVENANT DE LA CAMPAGNE DU TALISMAN, 


PAR M. À. Gruvez, 
CHARGÉ DE COURS À LA FACULTÉ DES SCIENCES DE BORDEAUX. 


Plus de vingt échantillons appartenant au #enre Verruca ont été ramenés 
par les dragages du Talisman ; six espèces sont nouvelles pour la science. 


1, Verruca longicarinata À. Gruvel. 


Test non déprimé. Plan scuto-tergal à peu près perpendiculaire à la base. 
— Scutum mobile orné de deux côtes articulaires saïllantes, conliguëés et 
longeant le bord tergal.Apex du scutum très pointu mais non saillant, Ter- 
gum mobile à peu près losangique, avec une côte saillante formant la grande 
diagonale et une autre légère suivant le bord antérieur; apex mousse, — 
Carène à apex très pointu et fortement saïllant en arrière. — ostre pointu 
mais non proéminent. — Les sommets de la carène et du rostre sont 
presque au même niveau, celui de la carène restant un peu plus élevé ce- 
pendant. La limite entre ces deux pièces est peu nette du côté du volet mo- 
bile. 

Stries d’accroissement sur le test. Pas de stries longitudales. Espèce voi- 
sine de W, obliqua Hoek. 

Trois échantillons fixés sur des Bryozoaires récoltés dans la mer des Sar- 
gasses, dragage n° 117, profondeur,: 34592 mètres, le 9 août 1883. 
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2, Verruca erecta À. Gruvel. 


Test non déprimé. Plan scuto-tergal perpendiculaire à la base de forme 
elliptique. Seutum mobile avec deux côtés articulaires, dont la première 
est très étroite et peu saiïllante et la dernière fort nette, longeant le bord 
tergal ; cette pièce est très étroite et sa forme rappelle un peu celle d’une 
feuille de houx. Apex pointu, non saillant. Tergum irrégulièrement losan- 
gique, avec une côte articulaire saillante formant la grande diagonale. Ca- 
rène très élevée à apex pointu et saillant. Rostre quadrilatère à apex pointu 
très peu saillant et atteignant à peu près le niveau de la moitié de la hau- 
teur de la carène. Les stries d’accroissement, qui existent seules, sont sail- 
lantes surtout sur la partie postérieure de la carène et du tereum fixe. 

Cette espèce est assez voisine de VW. obliqua. Hæk. Un seul exemplaire, 
fixé à côté de Scalpellum recurvitergum À. Gruvel, récolté le 10 août 1883, 
dragage n° 118, par une profondeur de 3175 mètres, Açores. 


3. Verruca linearis À. Gruvel. 


Test déprimé. Plan du volet mobile presque parallèle à celui de la base. 
Seutum mobile orné de trois côtes articulaires, dont la première est à peine 
visible, les deux autres très nettes. Apex pointu, non saillant. Tergum mo- 
bile avec trois côtes articulaires, évalement, la troisième étant la plus étroite 
et la plus saillante. Apex mousse. Carène et rostre à apex non saillants, pré- 
sentant des stries parallèles et des côtes longitudinales imbriquées, mais 
peu saillantes. L’articulation de l’opercule mobile (scutum et tergum) avec la 
carène et le rostre est presque absolument droite. 

Cette espèce semble assez voisine de V. recta Aurivillius. Draguée le 
16 août 1886 (n° 128), par une profondeur de 960-998 mètres, Açores. 


L. Verruca trisulcata À. Gruvel. 


Test déprimé. Plan de l’opercule mobile presque parallèle à celui de la 
base. Seutum mobile présentant trois côtes articulaires, la troisième formant 
simplement une arête fortement saillante. Apex pointu, très lévèrement pro- 
éminent. T'ergum mobile, trapézoïde , avec trois côtes articulaires dont la mé- 
diane est la plus large ; la troisième est fortement saillante. Apex arrondi, guère 
plus élevé que celui du scutum. Carène à apex mousse, légèrement saïllant 
en dehors. Rostre à apex arrondi, non saillant ; ces deux pièces sont ornées 
de stries parallèles et de côtes longitudinales antérieures qui s’intriquent 
l'une dans l’autre alternativement. Les stries d’accroissement , aussi bien 
celles qui ornent les pièces operculaires que les parties intriquées de la 
carène et du rostre, sont très nombreuses et très peu distantes l'une de 
l’autre. 

Ressemble un peu à l'espèce fossile V. prisca Bosquet. 

Draguée le 16 août 1883 (dragage n° 128 et 129), par une profondeur 


18. 
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de 960-998 mètres, Açores: elle est représentée par deux exemplaires, un 
pour chaque dragage. | 


D. Verruca striata À. Gruvel. 


Test assez fortement déprimé. Plan de lopercule presque parallèle à celui 
de la base. Scutum mobile avec trois côtes articulaires à peu près d’égale 
largeur, la dernière étant la plus saïllante et formant une véritable côte aplatie 
el non une simple arête. Apex non saillant, s’arrêtant presque au même ni- 
veau que celui du tergum. 

Tergum mobile avec trois côtes articulaires, la troisième étant aussi la 
plus proéminente : les stries d’accroissement sont très saillantes , assez espacées 
l’une de l’autre et en petit nombre. 

Apex de la carène et du rostre mousses et non proéminents, portant des 
stries d’accroissement nettes, ainsi que des côtes longitudinales dont les an- 
térieures sont intriquées l’une dans l’autre alternativement. L’apex du seu- 
tum fixe est fortement recourbé vers la base du test. 

Cette espèce est assez voisine de la précédente, V. trisulcata À. Gravel. 

Il existe en tout neuf échantillons fixés sur des radioles d'Échinides. Dra- 
ouée le 30 juillet 1883 (n° 114), dans les parages de l'ile du Cap-Vert, 
par une profondeur de 598 à 635 mètres. | 


6. Verruca imbricata À. Gruvel. 


Test assez fortement déprimé. Plan de l’opercule à peu près parallèle à 
celui de la base. Scutum mobile présentant cinq côtes articulaires, dont la 
première et la dernière sont les plus étroites, mais toutes sont saillantes. La 
forme de cette pièce est celle d’un triangle allongé: l’apex pointu fait une 
légère saillie. Le tergum mobile, à peu près losangique, présente, dans la 
moitié antérieure, cinq côtes articulaires bien marquées ; l'apex est mousse. 
Les stries d’accroissement sont très saillantes et semblent s’imbriquer comme 
les tuiles d’un toit. La carène et le rostre ne forment qu'une légère proémi- 
nence par leur apex amoindri. Ces pièces présentent des stries parallèles à la 
base sur toute leur surface, et, antérieurement, des plis longitudinaux im- 
briqués. 

L'apex du scutum fixe forme une saillie considérable en dehors du 
lergum. 

Cetle espèce ne se rapproche d'aucune autre connue. 

Un seul exemplaire, dragué le 27 juin 1883 (n° 52), par une profondeur 
de 946 mètres. 


Presque toutes les espèces nouvelles sont représentées par un seul ou un 
nombre extrémement réduit d'exemplaires. Avec les six que je viens de dé- 
crire , le nombre des espèces vivantes appartenant au genre Verruca est porté 
à vingt-trois. 
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NOUVELLES OBSERVATIONS SUR L'0$S DE BERTIN, 
par M. Le PRoressEuR E.-T. Hauvy. 


C’est à Bertin qu'on attribue la découverte de los wormien fontanellaire 
bregmatique , et on donne assez habituellement à cette pièce osseuse le nom 
du célèbre ostéologiste ©. 

J'ai quelquefois, dit Bertin dans son chapitre intitulé : Des clefs ou 
os surnuméraires du crâne ®?, J'ai quelquefois observé à l'endroit de la fon- 
tanelle un grand os surnuméraire , de figure carrée, qui s'articulait avec l'os 
frontal et avec les pariétaux. » 

Get os surnuméraire n'est pas bien fréquent. M. Chambellan, auteur 
d’une thèse sur les os wormiens, passée devant la Faculté de médecine, en a 
poursuivi la recherche sur 198 crânes de Parisiens, et ne l'a rencontré que 
deux fois, ce qui donne à peu près le rapport 1/100. Une fois, l'ossicule était 
ovale (‘): une autre fois, il était quadrangulaire et se rapprochait, par con- 
séquent, de celui dont il est question chez Bertin. 

Dans les deux observations de M. Chambellan, les os étaient uniques et 
presque de même grandeur; ils mesuraient, en effet, «deux centimètres en- 
viron dans leur plus grand diamètre, qui était transversal» ". 

Depuis quarante ans que j'ai commencé à m'occuper d'anatomie humaine , 
j'ai souvent rencontré des faits analogues à ceux que je viens de rappeler. 
Mas je n'ai noté que les plus caractéristiques et je n’ai voulu mettre en 
place, dans la salle anatomique de notre nouvelle galerie, que des pièces 
véritablement exceptionnelles. 

Mes observations sont au nombre de quatre. La première porte sur une 
tête masculine (Anc. coll. XI, 588) qui ne diffère que par des dimensions un 
peu plus considérables de l’une de celles de M. Chambellan. L’os fontanel- 
laire, intercalé entre les deux pariétaux et les deux frontaux demeurés dis- 
ünets, est de forme trapézoïde: sa largeur, qui ne dépasse pas 12 millimètres 
en avant, alteint 7 millimètres en arrière; ses dimensions antéro-posté- 
rieures sont également de 27 millimètres. 

Un autre wormien fait assez exactement pendant à celui-ci dans le 
fontanelle lambdatique:; il est subtriangulaire à base antérieure, et mesure 
27 millimètres dans les deux sens. 

La seconde de mes pièces, un crâne de Néo-Hébridais de Mallicolo. 
avec la déformation caractéristique (Coll Caïlliot, n° 146, n° 9315 de l'Inv. 
(Grén.), montre, sur l'emplacement de la fontanelle antérieure et supérieure , 


M CF. Tesrur, Traité d'anatomie humaine, 2° éd., t. 1, p. 138, 1893. — Etc. 

@) “sta Traité d’Ostéologie, Paris, 1783. im-12, t. Il, p. 371. 

(5) V, CHAMBELLAN, Étude anatomique et SAT RER OR sur les os wormiens, 
Paris, 1883, in-8°, p. 41. 

(C’est celui que M. Chambellan représente dans sa figure 11. 

6) V, CHamBELLAN, op. cit, p. a. 
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un os de Bertin, quadrilatère, aux angles arrondis, rétréci quelque peu en 
son milieu et qui mesure 30 millimètres de long et 27 millimètres de large. 

La troisième et la quatrième pièce de la collection sont bien autrement 
curieuses. L'une, composée d’un frontal, d’un os de Bertin et du pariétal 
gauche d’un homme adulte, formait deux numéros du cabinet de Gall; le 
frontal avait le n° 305, le pariétal, le n° 351 du catalogue spécial de cette 
célèbre collection (?, 

L'os de Bertin prend sur cette voûte des proportions tout à fait inusitées. 
Lozangique, finement denticulée sur ses quatre bords, surtout sur ses 
bords postérieurs, cette pièce osseuse atteint 62 millimètres de longueur 
et 64 de largeur! Les sillons artériels, la gouttière longitudinale se pro- 
longent sur sa face interne, qui est creusée, par places, de cavités corres- 
pondant à de grosses granulations de Pacchioni. 

H me reste à dire quelques mots d’un dernier crâne, inédit comme les 
trois autres, et où se voit un os de Bertin à peu près cireulaire, qui atteint 
9 MILLIMÈTRES d'avant en arrière et dépasse 101 MILLIMÈTRES en travers ! ! ®? 

Cet os, relativement énorme, est bombé comme un verre de montre, 
et contribue à donner à la tête qu'il surmonte, l'aspect d’une tête oæy- 
céphaie ®’. Les bords sont finement denticulés et l’on y rencontre, en avant et 
à gauche, un petit wormien supplémentaire de 12 millimètres sur 9. Cette 
pièce extraordinaire porte le n° 3458 de notre inventaire ; elle a figuré sous 
le n° 24 dans la salle B IIT de l’ancien Cabinet d'anatomie comparée. 


4 C'était donc une de ces pièces disloquées, que Flourens (Examen de la 
Phrénologie, 3° édit., Paris, Hachette, 1851, in-8°, p. 159-160), puis Emm. Rousseau 
et H. Jacquart (Notes sur trois pièces de la Collection phrénologique du docteur Gall, 
acquises par le Muséum d’ Histoire naturelle de Paris). — Mélanges d'anatomie et de 
pathologie comparées, Paris, Gazette médicale, 1858, grand in-8°, p. 28-31), ont 
signalées déjà dans la collection de Gall. 

Le n° 305 porte au catalogue cette explication : Pièce pathologique. Os frontal 
d’un hydrocéphale âgé de g ans! I est remarquable par le grand développement 
d’un os wormien correspondant à l'endroit de la fontanelle. 

Ilest dit du n° 351 : Pièce pathologique. . Os pariétal gauche, présentant des 
impressions digitales profondes, comme on les observe à la surface interne des os 
du cräne des individus morts de phtisie pulmonaire, ou dont les fonctions des 
organes de la respiration ont été longtemps gênées. Gall n’a conservé aucun ren- 
seignement sur l'individu de la tête duquel cette pièce provient. (Catal. Ms., 
p. 149-160.) 

@) Je prends ces mesures au ruban, en suivant la courbure de l'os. Les mesures 
au compas seraient naturellement un peu plus courtes. 

GS) M. Hanotte a négligé des comparaisons qui auraient eu certainement de 
l'intérêt entre cette pièce etlescrânes synostotiques dont il s’occupait. (CF. M. Hanorre, 
Anatomie pathologique de loxycéphalie. Th. Paris, 1898, in-8°.) L’élévation et la 
voussure que je signale pourraient bien être, en effet, les suites d’une de ces dila- 
talions compensatrices dont parle notre auteur, 
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PASSAGE DE L'ALGOOL INGÉRE DANS QUELQUES LIQUIDES DE L'ORGANISME : 
LYMPHE, SALIVE, BILE, LIQUIDE PANCRÉATIQUE, URINE, LIQUIDE 
GÉPHALO-RACHIDIEN, 


par M. Maurice Nicroux. 


Dans une série de travaux antérieurs (? j'ai démontré le passage de 
l'alcool ingéré dans l’Embryon à travers le placenta. L'analyse comparative 
du sang de la mère et du Fœtus au même instant montre d’une façon très 
nette que les teneurs en alcool des deux sangs sont sinon égales, du moins 
très voisines. 

J'ai fait ressortir l'intérêt au point de vue pathologique et pathogénique 
de cette importante question , et ] al proposé de nommer alcoolisme congé- 
linal cet alcoolisme particulier du Fœtus. 

D'autre part, le passage de l'alcool ingéré dans le lait a fait l’objet 
d’une longue série de recherches, recherches qui ont démontré la diffusion 
rapide de l'alcool à travers la glande mammaire, à ce point que sang et lait, 
pris au même instant, renferment à peu près la même quantité d'alcool. 

Témoin de cette diffusion extrême de l'alcool du sang dans le lait, 
était intéressant de se demander comment ce principe se comporterait vis- 
à-vis des autres humeurs : sécrétions , excrétions, sérosités de l'organisme. 

J'ai étudié successivement le passage de l'alcool ingéré dans les liquides 
suivants : lymphe, salive, bile, liquide pancréatique, urine, liquide 
céphalo-rachidien. 

Pour l'urine, je dois dire que ce passage était bien connu. 

Tous les auteurs qui se sont occupés de l'élimination de l'alcool et de la 
forme sous laquelle il disparaît de l’organisme ont eu à compter avec la 
sécrétion rénale et à doser l'alcool qui s’élimine par les reins. Pour ma part, 
j'ai vérifié d’une façon très nette ce passage, et me suis limité à la compa- 
raison des teneurs en alcool du sang et de l'urine. 

- La technique expérimentale est très simple. À des Chiens ou Gobayes, on 
introduit dans l'estomac, au moyen d’une sonde œsophagienne, de l'alcool à 
10p.100, dans des proportions variant entre 1 et5 centimètres cubes d'alcool 
absolu par kilogramme du poids de lanimal. Une heure à deux heures 
après au plus, on distille sang et liquide étudiés dans l'appareil de 
M. le professeur Gréhant: l'alcool contenu dans le liquide distillé est dosé 
par mon procédé. 


Comptes rendus de l’Académie des Sciences, cxxx, p. 855, 26 mars 1900; 
Comptes rendus de la Société de Biologie, 30 décembre 1899, 24 mars 1900; Bulletin 
du Muséum d'Histoire naturelle, décembre 1900 et mars 1900; Obstétrique, mars 


1900, p. 97. 


D'aropn 


Je ne veux pas entrer dans les détails de toutes les expériences, qui 
d’ailleurs seront exposées dans un travail d'ensemble devant paraitre pro- 
chainement. Le tableau suivant, qui en constitue le résumé, démontre d’une 
facon évidente le passage de l'alcool dans tous les liquides étudiés. La 
comparaison de la teneur et en alcool du liquide étudié et du sang en 
général au même instant démontre combien la diffusion de l'alcool est 
importante, facteur important de sa nocivité. 


PASSAGE DE L'ALCOOL INGÉRÉ DANS QUELQUES LIQUIDES DE L'ORGANISME. 


QUANTITÉ | JEmps ALCOOL ABSOLU 
NOM DU LIQUIDE ÉTUDIÉ D'ALGOOL : nd 
ingéré COMPTÉ pour pour 
et par kilogramme | depuis la fin | 100 cent. cubes 
FACE 100 cent. cubes de sang 
, Re poius de ee 2 ESS 
NUMÉRO DES EXPÉRIENCES, de À; | du liquide en général 
CAPE l'ingestion, nur au 


; à 
meme instant. 


————————_——_—_——— | ÙU————————— | —————— | ———— 


Lvmphe 7 | 1i'à 11/9 0.35 0.38 
PU L'NOET PENEE | À avi à où Ne se 
Salive.…. . 0 Exp. TL. . 5 "1/4 : 1"3/0 0.79 0.94 
” laps El: l 2"10 à 3"10 0.60 0.18 
mt Exp. [.. 5? 2! à 3"°0 0.32 0.306 
Pie Exp. Il. b? (1 3" à 3"50 0.33 0.45 
Bile : ser ù 3" 45 0.60 0.54 
Le Ep 5 1" 30 0.38 0:45 
LÉ Exp. 1. 6) 1"30 0.40 0.45 
La Exp. 11. 5 1° 0.29 0 30 
_ Exp. I. 9 1h o.ho 0.45 
Le. ere Exp. I. 5?) 3"20 0.3/4 0.36 


(1) Les animaux ont vomi : le premier 1 h. 10 après la fin de l'ingestion ; le second 4 h. 9. 
! Même animal que celui de l'exp. 1. (Liquide pancréatique.) 


MoN EXPLORATION BOTANIQUE DU SOUDAN FRANÇAIS, 


par M. Auc. CHEVALIER. 


En octobre 1898, j'avais l'honneur d'être chargé par M. le général de 
Trenlinian, alors lieutenant-vouverneur du Soudan français, de l'explora- 
tion botanique de cette colonie, dans la mission économique formée en vue 
d'une étude méthodique des ressources du pays. 
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La récente capture de Samory venait de pacifier et de placer définitive- 
ment sous notre domination les vastes territoires de la boucle du Niger, dont 
la belle exploration de M. Binger nous avait révélé une partie des richesses. 

Notre mission, composée de 15 membres qui devaient, dans des domaines 
variés, étudier les moyens pratiques de mettre notre nouvelle colonie en 
valeur, arriva à Kayes le jour même où Samory y entrait accompagné de 
sa famille et conduit par une partie des troupes qui avaient coopéré, sous 
la direction du commandant de Lartigue, à sa capture. 

Notre mission se dispersa aussitôt arrivée, chacun devant se rendre aux 
points où l’appelaient ses recherches personnelles. 

Le programme que je m'étais tracé était très vaste. M. le général de 
Tentinian me donna les moyens de l’exécuter. 

Voulant réunir un nombre aussi considérable que possible de documents 
sur la géographie botanique du pays, je tenais à le parcourir dans les zones 
les plus variées et à observer la succession complète des saisons. 

Dans les premiers jours de janvier, je parvenais sur les bords du Niger, 
à Bammako, après avoir traversé les innombrables plateaux de latérite qui 
séparent l'extrémité actuelle de la ligne du chemin de fer du Soudan, de 
la vallée du grand fleuve resté si longtemps mystérieux. 

C'était au début de la période sèche; les feux de brousse commencent à 
s’allumer à cette époque. Lorsque les grandes Graminées, qui constituent 
la flore de la savane, ont desséché leurs chaumes, elles s’enflamment avec 
une rapidité prodigieuse, si un foyer d'incendie se trouve allumé. 

À la suite de ces feux répétés chaque année, bon nombre d'arbres ar- 
rivent à épaissir leurs écorces, leurs zones d'accroissement subérophello- 
dermique venant à fonctionner plus activement. 

Presque tous les arbres sont ainsi protégés du feu par une épaisse couche 
de liège. L’écorce extérieure est en partie carbonisée par l'incendie de la 
brousse , mais l'arbre ne meurt pas; il perd seulement ses feuilles, et sa vé- 
gétation est retardée. Les arbres les plus abondants qui présentent ces 
écorces épaisses sont le Karité (Bassia Parkü), le Ouoro (Terminahia ma- 
croptera), le Mingo (Spondias lutea). 

La végétation de ces plateaux qu'on retrouve dans tout le Soudan est 
ordinairement très uniforme. 

Supposez une forêt très peu épaisse avec des arbres de la taille de nos 
Chênes, à feuillage ordinairement clair, donnant une ombre légère. Espacez 
beaucoup ces arbres, placez entre eux, tantôt des places nues et arides 
semées de termitières en champignons, couvertes de hautes herbes sèches 
ordinairement brülées à cette époque, tantôt des buissons de Lianes ou d’ar- 
bustes comme le Gardema aux rameaux tortueux, et vous aurez un aperçu 
de ce qu'est l'aspect de la végétation du Soudan dans sa plus grande éten- 
due. De loin en loin, l'œil se repose sur des bosquets de Palmiers. 

Rômiers (Borassus Æthiopium) qui apportent une note plus tropicale 
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dans ce paysage, ou bien sur des collines gréseuses peu élevées mais très 
déchiquetées et couvertes souvent de grandes Euphorbes catiformes et de 
Balsamodendron africanum , l'arbre à encens du pays. 

Dès qu'on arrive à la vallée du Niger, la végétation devient plus ver- 
doyante, el ce caractère s’accentue à mesure qu'on remonte le fleuve. 

À Bammako, le Niger a déjà 1200 mètres de largeur, et c’est une des 
impressions les plus vives que j'aie goûtées dans mon voyage que celle que 
j'ai ressentie à la vue de cet admirable fleuve qui déroule lentement son 
ruban majestueux dans une plaine assez étroite dans laquelle s'épandent 
ses eaux à l'hivernage. 

Je me suis rendu dans le pays de Samory en suivant le Niger en pirogue 
jusqu'à Siguiri, puis, à partir de ce poste, j'ai arpenté le pays en parcou- 
rant successivement les territoires de Siguiri, Kouroussa, Kankan, coupant 
le Niger à diverses reprises. $ 

Le fleuve est encore large de 500 mètres près de Kouroussa, mais ses 
eaux étaient déjà assez basses pour que j'aie pu le passer à gué en beau- 
coup d’endroits, entre Siguiri et Kouroussa. Ses pelits affluents qui des- 
cendent soit du revers oriental du massif du Fouta-Djalon, soit des mon- 
tagnes du Sankaran, sont souvent plus difficiles à franchir, parce qu'ils 
sont plus profondément encaissés. 

Ces cours d’eau de la région sud du Soudan sont bordés d'arbres for- 
mant un imextricable fouillis d’essenses diverses, enlacés de Lianes mêlées à 
des espèces qui donnent un cachet tout à fait tropical à la flore : grands 
Bambous, Palmiers Raphia qui fournissent un excellent vin de palme, Pal- 
miers à huile (Eleis Gnineensis), le bel Anthocleista Vogel qui a le port d'un 
Palmier et dont les larges feuilles servent à emballer les noix de Kola. 

Les deux arbres les plus remarquables de la brousse de cette région sont 
le Karité ou arbre à beurre et la Liane à caoutchouc. 

On a tant parlé de l’Arbre à beurre des Bambaras que je me croirais 
autorisé à n’en rien dire s’il ne tenait une si large place dans l’alimentation 
des peuplades de la boucle du Niger, qui retirent de sa graine une graisse 
végétale pour la préparation de tous les mets. 

Le Karité est, par excellence, l'essence caractéristique du Soudan fran- 
çais comme le Chêne est l'essence caractéristique des plaines de nos zones 
tempérées. | | 

C’est un arbre de moyenne grandeur qui perd ses feuilles à la fin de 
l'hivernage. En février, il se couvre de belles fleurs blanc-crème très odo- 
rantes, attirant beaucoup les Abeilles, très nombreuses dans le pays. Il ré- 
prend alors ses feuilles lancéolées, coriaces , ondulées-crispées sur les bords. 

Son fruit arrive à maturité en juin. Il est de la taille et de la couleur 
d'une grosse Prune reine-claude. Une mince pulpe sucrée, assez agréable, 
recouvre son noyau, qui a la couleur et la forme d’un Marron. 

Tout le caoutchouc du Soudan et de la majeure partie du Sénégal est 
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fournie par une Liane de la famille des Apocynées, le Landolphia Heude- 
lotit À. D. C. , auquel M. Hua a consacré un intéressant mémoire publié dans 
le Bulletin du Muséum. 

Je tiens dès aujourd’hui à rectifier quelques observations incomplètes 
ou erronées de divers voyageurs, observations qui ont probablement été le 
point de départ de tentatives d'exploitation du caoutchouc par des procédés, 
qui, s'ils étaient appliqués, amèneraient rapidement la ruine de toutes nos 
possessions de l’Afrique occidentale, dont le caoutchouc constitue la prin- 
cipale richesse. 

La Liane à caoutchouc est surtout commune dans la zone comprise entre 
10° 1/2 et 12° 1/2 de lat. N. 

Elle existe çà et là au nord comme au sud de ces limites, mais partout 
elle est distribuée d’une façon très irrégulière; ainsi on en rencontrera 
jusqu’à 500 Lianes à l’hectare sur un parcours de quelques kilomètres (ou 
plus souvent sur une cinquantaine de mètres seulement), et on pourra 
marcher ensuite plusieurs jours, n’observant seulement que de rares exem- 
plaires. La présence de la Liane par places seulement est la conséquence 
d’une appétence spéciale et le résultat d’une concurrence vitale. 

L'intervention de l'Homme est à peu près négligeable dans la dispersion 
actuelle de l’arbuste. L’indigène, en effet, dans l'Afrique occidentale, ne 
coupe jamais les Lianes, contrairement à l'opinion qui a généralement cours. 
Il se contente de pratiquer sur le tronc des incisions, de distance en dis- 
tance, et de recueillir le latex ou de le coaguler directement sur l'arbre. 

Ce procédé est infiniment plus rationnel que le procédé barbare qui con- 
sisterait à décortiquer les Lianes et à traiter ensuite les écorces par des pro- 
cédés spéciaux pour obtenir tout le caoutchouc qu'elles contiennent. Les 


Lianes décortiquées mourront fatalement, et si leur souche arrive à donner 


des repousses, la croissance en sera toujours très lente. Il faut, en effet, 
quinze ans environ pour qu'une liane atteigne 5 centimètres de diamètre, 
c'est-à-dire commence à pouvoir être saignée, et son rendement, quand 
elle a cette taille, est encore extrêmement faible. 

La plupart des belles Lianes de la brousse sont au moins cinquantenaires, 
et les détruire, ce serait sacrifier la Poule aux œufs d’or. 

Dans le sud du cercle de Kouroussa, nous avons rencontré quelques 
pieds de Kolatiers, plantés dans les villages, mais il faut aller à dix jours 
plus au sud dans le pays des Tômas et chez les peuplades anthropophages 
de l’Interland de la Côte d'Ivoire pour trouver ces arbres en grande quan- 
tité. L'espèce cultivée est le Sterculia acuminata Pal-Beauv. type. Le Ko- 
latier est partout l’objet d’une véritable vénération. Samory, quand il razziait 
un village et en brülait jusqu'aux arbres à palabres, se gardait de toucher 
aux Kolatiers, car cela lui eût été néfaste. 

Le Bambara qui a eu l’imprudence de planter un jeune Kolatier a lié 
son existence à celle de l'arbre qu'il doit protéger par tous les moyens. 
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Selon un préjugé populaire, il doit mourir l’année où l'arbre commence à 
donner des fruits, et j'ai dû moi-même engager de longs palabres pour 
pouvoir cueillir un rameau en fleurs pour mes collections; les vieux étaient 
persuadés que cela allait m'attirer les plus grands malheurs. 

De la région sud du Soudan, je me dirigeai vers Sikasso où j'arrivai à la 
fin d'avril. 

C'est le commencement de l’hivernage dans cette région. Dès l’arrivée 
des premières pluies, la brousse reverdit et se couvre de fleurs très bril- 
lantes : des Orchidées terrestres, des Phrynium, des Commellinées, des 
Lépgumineuses, des Composées épanouissent leurs corolles de tous côtés. 

Je me rendis de Sikasso à Bobo-Dioulasso en suivant la crête monta- 
oneuse qui forme la ligne de partage des eaux entre le bassin du Niger et 
ses affluents et ceux des Rivières du Sud. 

C’est une région très pittoresque, couverte de rochers escarpés, souvent 
taillés à jour. Ces rochers sont constitués par des bancs de grès grossiers 
très horizontaux, contenant souvent des lits de galets roulés. La Liane à 
caoutchouc est abondante dans ces montagnes, qui sont habitées par des 
peuplades très primitives : les Mboings, les Turcas, les Tousangs, qui 
n'avaient pas encore pu être amenés à faire leur soumission lors de mon 
passage. 

Ces peuplades cultivent dans leurs champs , à côté des arbres qui produi- 
sent des fruits pour leur nourriture, d’autres végétaux fournissant des 
produits toxiques servant à empoisonner leurs armes de euerre. Le plus 
célèbre de ces poisons est le Strophantus hispidus DC., dont ïl existe de 
nombreux exemplaires autour de chaque village dans la Volta. 

De Bobo-Dioulasso, je me dirigeai vers le Nord en traversant la Volta à 
Samandini. Je quittais ainsi le pays des Bobos pour passer chez les Mi- 
niankés, excellents agriculteurs, mais race très indépendante, qu'une 
colonne était en train de soumettre pendant que je traversais le pays. 

J'arrivai à San, le 18 juin, un peu fatigué et surtout éprouvé par les 
tornades d’hivernage qui trempèrent mes collections à plusieurs reprises. 

Quelques jours après, j'étais à Djenné, l'ancienne capitale de l'empire 
Songhay, actuellement encore la ville la plus remarquable de tout le Soudan. 

Après avoir recueilli les éléments d’une flore très curieuse, composée de 
plantes annuelles à évolution très rapide, qui se développent sur les sables 
des bords des eaux dès l'apparition de l'hivernage, pour disparaître recou- 
vertes par l’inondation quelques semaines après, je prenais une embarcation 
sur le Bani, principal affluent du Niger. Deux jours plus tard, J'atteignais 
le grand fleuve africain pour la seconde fois et j'arrivais à Tombouctou le 
19 juillet. 

Je suis resté dans la célèbre ville du Soudan près d’un mois, à étudier 


la flore spéciale de cette région , flore assez riche, comparée à la pauvreté 
de celle du Sahara. 
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Les dunes sont souvent nues sur de grands espaces. et c’est seulement 
après les premières pluies en juillet que de maigres plantes herbacées appa- 
raissent et fleurissent par place. 

La végétation ligneuse se compose surtout des essences suivantes : diverses 
espèces d'Acacias, de nombreux Hyphæne Thebaica , le Balanites Ægyptiaca 
qui donne un fruit appelé Datte-umère, recherché des indigènes, le Salva- 
dora Persica, le seul arbuste qui donne un peu d'ombre et sur lequel les 
Touaregs jettent leurs tentes pour s’abriter du soleil. 

En quittant Tombouctou , je me rendis dans la région des lacs du Sahel. 
Le 8 août, je campais à El-Marsara, à quelques centaines de mètres du 
point où fut massacrée la colonne Bonnier en 1894. Je traversai le lac Fati 
à cheval dans toute sa longueur. Il n’y avait pas une goutte d’eau, bien 
que l’inondation et la saison des pluies fussent assez avancées. 

Le commandant Hourst a relevé ces lacs, une année de très grande 
crue, de sorte que leur importance paraît exagérée. 

À part le Faguibine qui a réellement une étendue considérable en toute 
saison, les autres dépressions ne méritent vraiment pas le nom de lacs. 
Je restai quelques jours à Ras-el-Mà, notre poste extrême de cette région, 
d’où nous tenons en respect les bandes pillardes de Maures et de Touaregs. 
Enfin, quatre jours plus tard, je revenais au Niger après avoir traversé les 
Daouna, pays de culture du blé de Tombouctou. 

Ma descente du fleuve de Sumpi à la ligne des convois s’effectua sans 
grands incidents; je traversai le lac Debo par un vent assez violent et pour 
éviter les vagues, atteignant parfois deux mètres de hauteur, qui couraient 
à sa surface, mes pagayeurs durent ramer toute une journée à travers une 
forêt d’Acacias sur laquelle l’inondation du Niger, arrivée à son maximum , 
s'était étendue. 

À mon passage à Sansanding , je recus le meilleur accueil de notre ami 
le fama Mademba, noir foutanké, qui a été choisi comme chef des États 
de Sansanding après avoir rendu les plus grands services à la France. 
Mademba m'offrit pour le Muséum une splendide collection des bois de 
ses États et facilita mes recherches sur les usages indigènes des plantes de 
sa région. 

Après avoir atteint Bammako, à la fin de lhivernage, je parvenais à 
Saint-Louis le 28 novembre, et M. le Gouverneur général Chaudié me con- 
lait une nouvelle mission à travers le Sénégal. 

En terminant cette causerie, je tiens à exprimer toule la reconnaissance 
que je dois à M. le général de Trentinian. Si ma mission a rapporté 
quelques résultats scientifiques ou eo c'est à lui surtout que j'en 
suis redevable, 

‘M. le général de Trentinian a facilité ma täche par tous les moyens , 
faisant mettre à ma disposition les documents amassés dans les postes où je 
passais, me faisant donner partout les moyens de transport nécessaires 
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pour mes collections, enfin m’accordant les escortes mililaires pour passer 
dans les territoires encore peu pacifiés de la Volta ou de la région de Tom- 
bouctou. 

Je tiens également à rappeler le souvenir de mon infortuné camarade 
Legeal, géologue de la mission du Soudan. Legeal s'était séparé de moi à 
Bammako pour aller étudier la géélogie du nord du Soudan. Quelques 
semaines plus tard, après avoir exploréles montagnes du Hombori, Legeal 
tombait au puits de Gossi, frappé d’une lance touareg. | 

Son nom vient grossir la liste déja longue des explorateurs scientifiques 
qui sont tombés dans ces régions inhospitalières, victimes de l'Homme ou 
de la nature. 


FLoruce Des Aves Es Causses MÉJEAN ET DE SAUVETERRE, 


PAR M. J. Maueu. 


Dans notre excursion de 1899 sur les Causses en compagnie de MM, A. 
Viré et Cord, nous nous sommes attaché plus particulièrement à l'étude de 
la flore des Avens. 


Nous distinguerons dans les Avens quatre zones : 

1° Zone de surface, à la pleine lumière, au voisinage de l’orifice. 
9° Embouchure même de l’Aven. — Jour modéré. 

3° Parois et fonds des puits. — Obscurité partielle. 

h° Galeries. — Obscurité totale. 


La première zone ne renferme que des Cryptogames, particulièrement 
des Fougères : en effet, le fait même de la formation des goulfres a entrainé 
une dénudation du rocher, lavé ensuite par les eaux qui s’y engoufirent, 
laissant ainsi trop peu de matériaux d'alimentation pour qu'il puisse s’y 
développer des Phanérogames, sauf dans les Avens à orifices très larges 
(Bagneous). 

Le plus souvent, ce sont les Lichens et les Mousses qui forment la végé- 
tation de l'embouchure même de l’Aven. Voici les espèces les plus imtéres- 
santes qui y furent observées: 


Boguycer cemaporuiLus Nyl. Uswea Barbara varia FLoripa Fries. 
Dacrvuices UnrTicas. CORNICULARIA ACULEATA. 
Expocarpon miniaTum Ach. CLADONIA PIXIDATA. 

FRULANIA DILATATA. | Panvaria ira Hudo. Nyl. 
Puyscra parieTiNA Div. Lecipra cEograpuica Ach. 

— varia Âureaza Nyi. Umueicicaria purruzara Hofin. 


Usxea parpara Fries. 


_ 
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Toutes espèces vivant sur les milieux schisteux et pierreux. 
A l'orifice et sur les parois des Avens, ce sont les Mousses qui dominent : 


Gyuvosromvun curvirosTRUM Herd. NEKERA CRISPA. 
Hypxu azopecuruu Schump. HyPNUM CRISTA-CASTRENSIS. 
— RUTABULUM L. PreroGoNIUM GRACILE Swartz. 


L'ensemble des Mousses nous montre que la flore Bryologique se rap- 
proche de celle du Plateau Central et du Jura supérieur et non de celle du 
Midi , comme cela a lieu pour les Phanérogames. 

Dans l'intérieur même des Puits, on ne rencontre plus que le petit 
nombre d'espèces suivantes, Lant qu'il y a traces de lumière et jusqu'aux 
plus grandes profondeurs : 


MxiuMm UNDULATUM. Fissipexs apraxroines Hudw. 
— varia Mason. 
Bracayrzecium poruLeus B. E, FISSIDENS ADIANTOIDES. 
— Forma. 


Les espèces retrouvées également à la surface du Causse subissent ici un 
certain nombre de modifications s’accentuant davantage suivant les profon- 
deurs\ où ont été rencontrés les échantillons. Une seule espèce Fissidens 
adiantoides (Forma) arrivant seule à végéter au fond des puits à l’obscurité 
partielle. 

Nous signalons quelques-unes de ces transformations, nous réservant de 
faire à ce sujet un travail d'ensemble, mais on sait combien sont longues 
les récoltes des échantillons. 


Nexera Crispa Heder. — Les feuilles de cette espèce récoltées dans les 
Avens (PI del Biau) sont plutôt longues que larges, plus profondément 
dentées que dans l’espèce type, ne présentant jamais comme cette dernière 
d'apparence de nervures; son extrémité est allongée en une pointe flexible, 
sans cependant affecter la courbure de Vekera Pumila. Au microscope, les 
feuilles des Avens se présentent comme formées par des cellules étroites, 
allongées , à parois épaissies par endroit, et les cellules du bord sont aussi 
allongées que celles du centre, fait contraire à ce que l’on observe dans le 
lype. Quant à la disposition de ces cellules, elle est absolument irrévulière. 

On observe parfois dans les feuilles de certains échantillons récoltés assez 
profondément (Aven sans nom, situé près de celui de Corgne dans les 
falaises des gorges du Tarn à 50 mètres et presque à l'obscurité totale), des 
grands méats, où les cellules ne sont pas formées et les voisines désorgani- 
sées. Les échantillons de cette espèce sont toujours à peine colorés. 


 Nexenia compzanara Schump (Hypnum complanatum ) ; souvent mélangee 
à celte dernière , ne semble pas s'être modifiée. 
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Tamiüm aLoPEcURuM Schump (Hypnum alopecurum). — Cette espèce, qui 
se rencontre toujours peu profondément, ne subit que des modifications 
morphologiques. Elle se présente beaucoup plus allongée, moins feuillée, 
et porte moins de subdivisions secondaires. La feuille est plus allongée au 
lieu d’être ronde comme dans l'espèce type. Si l'on fait une coupe transver- 
sale et que l’on compare celle-ci avec une coupe faite sur une feuille 
d'un échantillon normal, on voit que la nervure de la feuille des Avens est 
plus large mais moins épaisse que l’autre, par suite toujours de la tendance 
de la feuille à l'allongement. 


Hypxum RuTABULUM L. — On sait que cette espèce présente un grand 
nombre de variétés reliées entre elles par un grand nombre d'intermédiaires. 
lei les rameaux sont extrêmement allongés, très espacés, parfois dressés. 
La plante est plus verte. Les feuilles sont très allongées, à pointe fixe, 
droite, peu flexible, entièrement dentées. La nervure est aplatie, bifurquée 
au moins trois ou quatre fois, s’arrétant dans la moitié de la hauteur du 
limbe et non dans les trois quarts comme dans l'espèce type. En largeur, 
les nervures ou leurs subdivisions atteignent jusqu’au bord du limbe,. 


Hypnum crisra-casrrensis L. — Feuilles moins nombreuses que dans 
l'espèce type, rencontrées dans les forêts de Sapins parmi les autres 
Mousses. 

L'espèce suivante Fissipens AprANToIDES (Varia Major ), rencontrée jus- 
qu'au fond des abîimes , nous sert de passage pour arriver aux Champignons. 
La température de 7 à 12 degrés est un peu faible pour le développement 
des Champignons, aussi ne rencontre-t-on que des moisissures ou de pe- 
lites espèces se rapportant à la liste suivante : 


RuizomoRPHA MOLINARIS. STEREUM FERRUGINEUM Fries. 

A GARICUS MELLUS. PopisonIA GLAVARIÆFORME Dabrv. 
Mucor mucepo. AGaricus ALNERUS Bull. 

Mycena miemauis Retz. Mirrruza pALuposA Fries. 
CoLLyBia crRRHATA Schun. Ascosozus vinosus Berkl. 
CORTICIUM LACTEUM. MarasMius FosTiDUS Son. 


Marasuius roTuLA D. K. 


Les Mousses, qui toutes se retrouvent à la surface des Causses , subissent 
ici un certain nombre de modifications, s’accentuant de plus en plus, mais 
non d’une façon constante, à mesure qu’augmente la profondeur. 

Les causes de ces tranformations sont nombreuses : dans les échantil- 
lons du fond des puits et des galeries, les feuilles recevant les radiations 
solaires obliquement, la chlorophylle se masse en bandes, se trouvant de 
face, par rapport au rayon incident. Les espèces rencontrées à l’intérieur 
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des galeries sont plus décolorées, et nous n'avons Jamais rencontré aucune 
Mousse à l'obscurité totale. 

Toutes les espèces sujelles à transformations ont éprouvé des tendances 
à l'allongement, non seulement chez les mousses, mais encore chez les 
Champignons. 

Les Mousses, ayant besoin de beaucoup d'humidité pour se développer, 
lrouvent ici une atmosphère convenable, le repos de l'air et l'obscurité em- 
pêchant Pévaporation du liquide et la transpiration; de plus, on sait qu'une 
plante élevée à l'obscurité grandit plus vite et a des entre-nœuds plus 
longs; mais le régime alimentaire, 1c1, considérablement appauvri, ne doit 
pas être sans influence dans les résultats polymorphiques, de même que la 
faible température. 

Le fait le plus remarquable, c'est que les espèces des cavernes ne se re— 
produisent pas par elles-mêmes. 

Les Champignons sont généralement stériles, aucun d'eux ne nous ayant 
révélé de spores, sauf les trois espèces suivantes, mais chez lesquels les 
spores ont un aspect anormal. 


HypnoLoma rascreuzaris Hudson. 


Espèce déformée par la station. 
Mycena riLores Filipes Bull. 


PezizA sourezLara. — Décolorée par la station. 

Les spores de ces quatre espèces étaient-elles douées de propriétés ger- 
minatives, nous n’avons pu faire d'expériences à ce sujet. 

En résumé, la flore des abimes présente des types peu nombreux, et, 
depuis la surface du sol, la végétation subit une décroissance constante, 
passant depuis les Phanérogammes par les Fougères, les Lichens, les 
Mousses hépatiques et enfin les Champignons. 

De plus, les Champignons devenus Asporogènes pour les espèces vérita- 
blement cavernicoles, particulièrement Mycena vulgaris, Fries (espèce se 
rencontrant onze fois sur 16 Avens), montre l'influence du milieu sur la 
transformation des espèces et la faculté sporogène. 


Nore sur L'INrisy DE MaD4aGascar. 


par M. E. Drake nez CasrizLo. 


L'objet de la présente note est une plante très: remarquable au double 
point de vue économique el botanique, et connue à Madagascar sous le 
nom d’Antisy, où bien encore d'Herokazo, de Caoutchouc antandroy où de 


Caoutchouc sans feuilles. 
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Cette plante offre un grand intérêt économique, car elle renferme un 
latex coagulable à l'air Fi et se transformant en un caoutchouc de très 
bonne nn La production de cette matière est très importante, puisque 
la découverte de lIntisy, en.1891, a fait monter, en une seule année, 
mais pour une seule, il est vrai, la quantité de caoutchouc exporté de Ma- 
dagascar, de 20,000 kilogrammes à 400,000. | 

Il ne semble pas utile de faire connaître ieï les procédés de récolte et de 
fabrication du caoutchouc. Intisy; on trouvera d° excellents renselgnements 
sur ce point dans les articles publiés par M. Girod-Genet dans «Notes, 
Reconnaissances et Explorations de a colonie de Madagascar ©» et par 
M. Prudhomme, dans la Revue de Madagascar ©. Je rapportérai toutefois, 
en passant . une petite anecdote relative à la découverte de l'Intisy. - 

Le jeune fils d’un créole de Fort-Danphin vit un jour, ‘entre les mains 
d'un pelit indigène, un tambour dont la peau lui parut d’une élasticité mer- 
veilleuse. Ï] demanda à l'enfant d’où ui vénait un pareïl instrument : «Il y 
a dans la brousse, répondit le peut Malgache, un arbre d’où coule une 
gomme que nous recuelllons; nous l'étalons sur notre ventre et, quand 
elle est sèche, elle nous donne la peau de tambour que voilà». Le ] jeune 
créole rapporla le fait à son père, qui alla s’enquérir lui-même de l'existence 
de cet arbre, et trouva le curieux végétal et le Pr produit que 
l’on sait. | | 

Si l’Intisy-est parfaitement connu au point de vue économique, il n’en 
avait pas encore été.de même, jusqu’à présent, au point de vue botanique. 
La présence du latex, la.constitution des’ graines, qui avaient déjà été étu- 
diées, portaient les botamistes à croire que cette plante était une Euphor- 
biacée, et peut-être un Euphorbia ; mais rien ne leur permettait de l’affir-- 
mer. Aujourd'hui, grâce.aux matériaux qui m'ont très obligeamment été 
communiqués par M. Dybowski, directeur du Jardin colonial de Nogent, 
par M. Fron, chef .des travaux botaniques au même établissement , et par 
M. Guillaume Grandidier, Jai. pu étudier, d’une manière complète, les 
fleurs et les fruits de Platisy, et acquérir la conviction que cette plante 
est un Euphorbia nouveau, auquel j je donnerai le nom d’Euphorbia Intisy. 

Laissant à M. Fron le soin d’en faire connaître ultérieurement l’ana- 
lomie, je n’en étudierai aujourd’hui_que l'organographie. Je m’empresse 
d'ajouter que l'intéressant àr ücle de M. Prudhomme et les renseignements 
que M. Guillaume Grandidier a bien voulu me donner n'ont été très utiles 
pour la description des organes’ vépétalifs de VIntisy et pour l’indication de 
sa distribution géographique. 

L'Intisy est un petit arbre dont la hauteur maxima est de six ou sept mè- 


0 Les végétaux producteurs de caoutchouc à Madagascar, 1898, p.999-1015. 
% Le caoutchouc sur la côte Est de Madagascar, 1899, p. 366-384; avec 


planches et cartes, 1900, p. 43-5a. 


le M. Prudhomme. 
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Extrait de la Revue de Madagascar, Cliché de M. Prudhomme, 


IL Rameau D'ÉUPHORBIA INTISY. 


Extrait de la Revue de Madagascar. Cliché de M. Prudhomme. 


IUT. Racines D'EvPnorera INTIsr. 


Extrait de la lievue de Madagascar. Cliché de M. Pradhomme. 


IV. BRoUSSE AU MILIEU DE LAQUELLE POUSSE L'ÉUPHORBIA INTISY. 
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tres, et la circonférence, à un mètre du sol, de soixante-dix à quatre- 
vingts centimètres. Les racines présentent de curieux renflements gorgés 
d’eau et de suc. L'arbre est quelquefois rameux dès la base, et les branches 
en sont plus ou moins étalées et touffues; d’autres fois, il s'élève à une cer- 
taine hauteur sans produire de ramifications. Les premières branches sont 
irrégulières et tortueuses; mais, peu à peu, les rameaux et les ramules 
naissent plus réculièrement et présentent une disposition dichotome ou 
subverticillée, de sorte que les jeunes branchages ont un peu l'apparence du 
Gui; les ] jeunes ramules sont légèrement charnues et articulées sur le ra- 
meau qui les porte. Les feuilles sont éparses et réduites à de tout petits 
mamelons. Les inflorescences naissent non loin ou immédiatement au-des- 
sous du sommet des dernières ramules; ce sont de pelites cymes extrême- 
ment raccourcies, sur lesquelles on voit généralement, à côté d’une fleur 
développée, deux ou trois autres avortées; les cymes portent un petit 
nombre de bractéoles étroites et légèrement charnues. Les sexes sont tou- 
jours séparés; mais je ne puis dire si l'Intisy est monoïque ou dioïque, 
n'en ayant vu que des ramules détachées. Le périanthe des fleurs mâles est 
urcéolé : 11 présente à son sommet, généralement, cinq divisions en forme 
de languettes lacimiées sur les de. et alternant avec autant de glandes 
disciformes. Le réceptacle est assez épais; il porte cinq faisceaux de trois ou 
quatre étamines, inclus dans le périanthe, ou faiblement exserts. Les filets 
de ces dernières sont articulés très près de l’anthère. Avec ces faisceaux, 
alternent autant de glandes liguliformes, très profondément laciniées. Les 
fleurs femelles présentent un périanthe qui ne diffère pas de celui des fleurs 
mâles; 1l ceint la moitié inférieure d’un ovaire très brièvement stipité, etne 
montrant pas de traces de glandes à sa base; mais autour du gynécée se 
voient cinq languettes laciniées semblables à celles dont les fleurs mâles sont 
munies, et incluses dans le périanthe. L’ovaire est biloculaire : ce fait, sans 
être rare dans la famille des Euphorbiacées , est exceptionnel parmi les Eu- 
phorbia. L'ovule. comme dans toute la famille, est descendant, à raphé 
ventral et à micropyle extérieur et supérieur. Le style est à deux branches 
bifides, à peu. près cylindriques, et d’une épaisseur modérée. La capsule 
est globuleuse, un peu déprimée au sommet el à la base; elle est marquée 
de quatre sillons verticaux le long desquels s'opère la déhiscence; les deux 
sillons qui correspondent à la commissure des coques sont plus profonds 
que les deux autres, qui suivent la nervure médiane des feuilles carpel- 
laires. Lorsque la capsule a atteint un diamètre de deux ou trois centi- 
mètres, elle se divise en deux coques qui, elles-mêmes, se séparent en 
deux valves. par. une déhiscence loculicide. Les oraines ontune forme semi- 
globuleuse; sur leur face dorsale, elles montrent un angle peu saillant : 
cle présentent une caroncule faiblement développée ; le test est lisse, brun 
et d’une dureté médiocre: lalbumen est abondant; l'embryon, avec une 
radicule courte, est muni de deux cotylédons largement cordiformes. 


Lee 


On connait donc, maintenant, à Madagascar, quatre Euphorbes arbores- 
centes : V’Æ, stenoclada où Famata, Y Euphorbia laro (?), TE. enterophora et 
VE. Intisy. 

Les affinités de cette dernière sont avec les précédentes, c’est-à-dire avec 
les espèces des sections Arthrothamnus et Tirucalli de Boissier, dont elle a le 
mode de ramification. À ce point de vue, les espèces du Cap, telles que les 
E. decussata E. M., E. Burmanni E.-M., E. spicata E. M., pourraient en 
représenter des types amoindris. Les feuilles éparses de l’Intisy le rappro- 
chent des Tirucalli, mais son port et son ovaire biloculaire le distinguent 
entre tous les Euphorbia ; V'Intisy a des rameaux moins charnus que les 
autres espèces de Madagascar: les réserves aqueuses sont donc fournies 
par les renflements des racines. 

L’aire de distribution géographique de lIntisy s'étend entre la côte 
Ouest et 4o° 45’ de longitude Est, et entre le cap Sainte-Marie et 29° 1/4 
de latitude Sud; elle est à peu près circonscrite par la côte Sud-Ouest 
el par une liene qui, partant de Tuléar, remonterait vers le Nord-Est jus- 
qu'à la latitude d’'Thosy, à un point situé à peu près à égale distance de 
cette dernière localité et la mer, et descendrait ensuite, en suivant une 
courbe assez irrégulière, jusqu'à Andrahombe, non loin de Fort-Dauphin. 
La contrée la plus riche en Intisy est vers Behata et Tsilamahana. 

Voici maintenant la diagrnose latine de ce nouvel Euphorbia : 


Euphorbia Intisy, sp. nov. 


Arborea, corlice oriseo, ramulis glabris dichotomis vel subverticillatis inser- 
Lione articulalis carnosis. Folia sparsa, minuta, pulviniformia. Cymæ brevissi- 
mæ, sub apice vel infra apicem ramulorum insertæ, flore unico et duobus vel 
tribus abortivis bracteola lineari crassiuseula instruetis. Flores unisexuales, in 
utroque sexu perianthii urceolali lobis brevibus laceris quinque cum glandulis 
disciformibus totidem alternantibus. Staminum fasciculi quinque, haud (vel vix?) 
exserli, in quoque circiter tres, filamentis crassiusculis paulo infra antheram par- 
vam articulatis. Glandulæ laceræ tot quot fasciculi, in perianthio femineo pariter 
conspicuæ. Germen exsertum, perianthium duplo superans, vix stipitatum , biocu- 
lare, styli ramis duobus bifidis teretibus. Capsula carnosula, subglobosa, ceraso 
communi major, quadrisulcata. Semen semiglobosum , læve ; caruncula parva; co- 
tyledones late ovatae. 

Oritur in apricis Madagascariæ australi-occidentalis. 
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Sur L'ARarTacro DU BRESIEI. 


par M. Juzes Poisson. 


Parmi les objets de botanique économique rapportés par mon fils de ses 
voyages en Amazonie et autres contrées de l'Amérique centrale, se trouve 
un produit qui avait attiré son altention lorsqu'il était au Brésil, et qui 
serait, paraît-il, en usage de temps immémorial par les populations indi- 
œènes d’une partie au moins de ce vaste territoire. C’est une écorce de racine 
qui se présente sous la forme de copeaux à reflets blanchâtres sur leur 
porlion externe, aspect dû à la couche subéreuse et incolore de la surface, 
mais légèrement rosés par suite de la présence d’une matière brune, rési- 
noïde, située dans les cellules du parenchyme sous-jacent. 

Dans la province du Para, cette écorce est habituellement nommée Ara- 
tacio, appellation vraisemblablement fort ancienne. Par ailleurs, mais tou- 
jours en pays brésilien, le nom vernaculaire serait différent; quoi qu'il en 
soit, 1l n’en résulte pas moins que l'emploi de ce végétal est fort répandu 
dans le pays. 

La décoction ou la macération de la racine servirait aux Indiennes comme 
eau de toilette pour tonifier la peau, atténuer ou faire disparaître les rides, 
en un mot tous usages ayant pour but de rendre leurs attraits plus du- 
rables. Mais là ne se bornent pas les applications de l'Aratacio qui est aussi 
employé pour un usage externe ayant plus d'importance. 

Ce n’est pas précisément comme apérilif, quoiqu'elle en tienne souvent 
lieu, qu'est estimée la liqueur faite avec de la racine d’Aratacio, mais bien 
parce qu'on la considère comme un tonique qui tempère l'excès de la 
transpiration. L’Aratacio a aussi la réputation d’avoir des vertus excitantes 
et quelque peu aphrodisiaques qui contribuent pour une part à son succès. 
C’est en macération dans du rhum en proportions mesurées que cette drogue 
est consommée. 

I est bon de faire remarquer que sa saveur est assez forte et légèrement 
poivrée; aussi l'association d’un peu d’eau et l'adjonction d’un morceau de 
sucre, pour un palais européen, ne paraissent pas superflues. 

"écorce d’Aratacio avait intrigué d'autant le jeune voyageur qui l’a rap- 
portée qu il apprit au Brésil qu'une maison française, depuis quelques 
années, s’en faisait expédier de grandes quantités; son succès serait done 
assuré chez nous sans avoir été ébruité et nombre de personnes en ont fait 
usage, vraisemblablement, sans s’en douter. 

Le rôle du naturaliste étant de faire la lumière dans le domaine scienti- 
lique à quelque degré que ce soit, nous devions nous efforcer de découvrir 
le nom botanique de l’Aratacio. En conséquence, je recommandai à mon 


fils de s'appliquer à se procurer des spécimens du végétal qui le produit , 


et c'est ce qu'il put faire durant son second voyage; mais il manquait 


malheureusement des fleurs et des fruits et il fallut se tirer d'affaire avec 
ces seuls éléments : feuilles, tiges et racines. 

L'examen microscopique de la racine prouva qu'il y avait identité avec 
l'écorce précédemment envoyée. Quant aux feuilles, à pétiole articulé, elles 
pouvaient être attribuées à des plantes de diverses familles, et il yeut heu 
de les comparer aux Sapindacées, aux Sterculiacées et enfin aux Euphor- 
biacées. Les botanistes de Kew, consultés occasionnellement, opinèrent 
pour cette dernière et c’est en effet à l’un de ces genres que devait se rap- 
porter l’Aratacio. 

Le genre Sagotia, créé par Baïllon pour perpétuer la mémoire d’un savant 
justement regretté, ne renferme jusqu’à présent qu'une seule espèce (S. ra- 
cemosa), mais représentée par de nombreuses formes larsement répandues 
dans le bassin de l’Amazone; aussi s’explique-t-on la diffusion de l'usage 
de cette Euphorbiacée, laquelle s'accorde fort bien avec les jeunes plantes 
recueillis en 1899 au Para. La coupe du pétiole donne bien la mémé image, 
de même l’examen altentif des deux surfaces épidermiques de la feuille , ete. ; 
lout prouve qu’il ne reste guère de doute pour attribuer les écorces d'Ara- 
tacio au Sagotia racemosa Baïll. 

Cette note est une indication qui pourra peut-être engager les cher- 
cheurs à vérifier de près quelles sont les vraies propriétés de ce végétal, si 
elles étaient réellement méconnues en Europe. La décoction d’écorce 
d’Aratacio ne paraît pas contenir de traces importantes de tanin, mais dans 
les cellules de cette écorce abonde une matière quasi résineuse à laquelle, 
peut-être, ce produit doit sa vogue dans le Nord du Brésil. 


SUR L'OXYDATION DE L' ÉRYTHRITE PAR LA BACTÉRIE DU SORROSE. 
PRODUCTION D'UN NOUVEAU SUCRE : L'ÉRYTHRULOSE. 


PAR M. GaBriez BERTRAND. 


Comme j'ai déjà eu l’occasion de le signaler ©?, la bactérie du Sorbose est 
susceptible de se développer aux dépens de l’érythrite dissoute dans une 
décoction de levure. Elle fixe l'oxygène de l’air sur cet alcool et utilise 
l'énergie mise en liberté dans la combustion d’une partie de l'hydrogène 
qu'il renferme. 

Une des conséquences de cette oxydation bactérienne est l'apparition 
dans ce liquide de culture d’un sucre réducteur nouveau , à quatre atomes 
de carbone. C’est l'existence de ce sucre, où érythrulose, que j'essaierai 
d'établir dans cette note. 


(1) In Adansomia, I, 53. 
@) Bulletin du Muséum. 
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Les cultures nécessaires sont obtenues, suivant la méthode habituelle, 
avec une décoction de levure de bière, renfermant cinq grammes de ma- 
lières solubles par litre. On y ajoute 4 pour 100 d’érythrite ”, Le liquide 
_ est ensuite réparti, en couche de deux centimètres et demi d'épaisseur, 
dans de grands matras à larges cols fermés par des tampons d’ouate un 
peu lâches et des doubles capuchons de papier à filtres. Après stérilisation 
et ensemencement, on maintient les matras à la température de 28 à 29 de- 
orés. L’oxydation est terininée après trois semaines environ. 

On répare les zooglies, on sature exactement le liquide avec un peu 
d’eau de baryte et on évapore à consistance de sirop épais, par distillation 
dans le vide. Le sirop est repris peu à peu par un demi-litre d'alcool absolu 
auquel on ajoute ensuite son volume d’éther : il se fait un précipité épais, 
qu'on épuise par un second traitement à l'alcool éthéré, et les solutions, 
réunies et filtrées, sont évaporées dans le vide. On obtient de cette ma- 
uière environ 85 à 90 grammes d'un sirop jaune paille, presque entière- 
ment formé d’érythrulose, mais resté jusqu'ici incristallisable, 

Comme la dioxyacétone, l’érythrulose réduit rapidement à froid la 
liqueur de Fehling, se dissout en abondance dans l'alcool absolu, même 
additionné de plusieurs volumes d’éther, et se combine au bisulfite de 
sodium. 

En solution aqueuse , il est dextrogyre. Le pouvoir rotatoire augmente 
pendant les heures qui suivent la dissolution et, après une journée au 
moins à la température ordinaire, presque immédiatement, si l’on chaufte, 
il atteint 11 degrés environ par rapport au sirop desséché dans le vide 
sur l'acide sulfurique. 

L’érythrulose n’est pas fermentescible. On en a dissous un demi-pramme 
dans 10 centimètres cubes d’une forte décoction de levure et après avoir 
ajouté o gr. 25 de levure pressée, on a introduit le tout sous une petite 
cloche, sur la cuve à mercure. En même temps on a préparé une cloche té- 
moin, sans érythrulose Après trois jours, à la température de 15 à 18 de- 
prés, la petite quantité d'acide carbonique qui s'était dégagée avait exacte- 
ment le même volume dans les deux cloches. La levure avait d’ailleurs 
conservé son pouvoir ferment, car un peu de saccharose introduit dans les 
cloches déterminait déjà, après une demi-heure, un dégagement de gaz 
abondant. 

L'érythrulose, dissout dans un peu d’eau, se combine à la phénylhydrazine 
avec dégagement de chaleur, mais, pas plus qu'avec les autres sucres à 
fonction atonique, je n'ai pu obtenir d'hydrozone cristallisée. La même 
chose se passe avec la parabromophénylhydrazine et la benzylphénylhy- 
drazine. 


- () La plus grande partie de l’érythrite qui m'a servi dans ces expériences m'avait 
été donnée par M. de Luynes et M. Hanriot, que je suis heureux de remercier ici. 


Le 


À chaud, au contraire, en solution acétique étendue, il se précipite très 
rapidement de magnifiques orazones en aiguilles jaune d’or. 

La phénylhérythrulosazone est légèrement soluble dans la benzine bouil- 
lante, très soluble à froid dans lacétone et l'alcool éthylique. Recristallisée 
par refroidissement d’une solution dans l'acétone étendue, elle a donné à 
l'analyse les résultats suivants : 

CALCULE 
TROUVÉ. pour C'SH#Az?o?, 


Carboge si sui O6 SRE AR : 64.72 Ghhe 
Hydrogène :;. citer 2e 6.49 6.0 
Abba EEE RTE SPORE 18.82 18 79 


Elle est fusible à 174° (au bloc Maquenne) et dévie de 0° 5 à droite quand 
on lexamine au polarimètre, suivant la méthode de Neuberg ©? 

La parabromophénylérythralosozone présente à peu près les mêmes 
propriété que la précédente, mais elle fond à 194-195. Par calcination avec 
de la chaux pure, elle a donné : Br. 34,81 (calc. : 35,08). 

Une propriété très importante de l'hérythrulose est sa résistance à l'oxy- 
dalion de brome en présence de l’eau. Contrairement à ses deux 1somères 
aldéhydes récemment connus ©), il ne donne pas d'acide monobasique cor- 
respondant en C". L'érythrulose ne saurait être, par suite, qu'un sucre 
célonique, et sa formule de constitution doit s’écrire : 


CHOH—CH .OH—CO —CH0H. 


Reste à savoir, en dépit du pouvoir rotatoire observé, s'il apparent à la 
série droite ou à la série gauche, ou même sil n'est pas formé par un 
m'lange des deux inverses optiques en quantités niégales. Je montrerai 
bisntôt, par l’hydrogénation, qu'il appartient à la série droite. 


D Bericht, t. XXXIE, p. 3384-3388 (1889). 
® À, Waus, Bericht, t. XXXII, p. 3666 (1900), et O. Rure, 1bid,, p .3672. 
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PRÉSIDENCE DE M. EDMOND PERRIER. 


DIRECTEUR DU MUSEUM. 


M. Le Présipenr dépose sur le bureau le cinquième fascicule du 
Bulletin pour l'année 1900, paru le 26 Juin; ce fascicule contient 
les communications faites dans la réunion du 29 mal 1900. 


Par décret de M. le Président de la République, en date du 
27 mai 1900, M. Perrier (Jean-Octave-Edmond), membre de 
l’Académie des Sciences, professeur de Zoologie (Annélides, Mol- 
lusques et Zoophytes) au Muséum d'histoire naturelle, a été nommé 
directeur de cet établissement, pour une période de cinq ans, en 
remplacement de M. À. Mrexe Enwarps, décédé. 


Par arrêté de M. le Ministre de lnstruction publique, en date 
du 15 juin 1900, M. DarraGow, chargé temporairement des fonc- 
tions de préparateur de la chaire de Minéralogie au Muséum d'his- 
toire naturelle, a été nommé titulaire de ces fonctions. 


M. re Présinenr prononce l'éloge de Henri Milne Edwards et 
d'Alphonse Milne Edwards. Le texte de cette allocution sera publié 
dans les Nouvelles Archives du Museum. 
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CORRESPONDANCE. 


M. Capus, directeur de l’agriculture et du commerce de lIndo- 
Chine, a adressé au Muséum des échantillons de produits du Tonkin. 
Ces échantillons sont arrivés le 20 Juin. 


M. Brarp Dp'Auxay, consul général de France à Sydney, a envoyé 
une collection de Mollusques Gastropodes et Lamellibranches 
d'Australie et de Tasmanie. Les exemplaires se font remarquer par 
leur excellent état de conservation et quelques-uns ont une grande 
valeur. 


M. Léon Varcuanr, professeur délégué, annonce que le premier 
fascicule du tome IT de la 4° série des Nouvelles Archives du Muséum 
d'Histoire naturelle à été présenté à l’Assemblée des professeurs. H 
contient : | 


Le père de la Zoologie française, Pierre Gilles d'Alby, par le D' E.- 
T. Hay. 


La Tortue de Perrault (Testudo indica, Schneider). Étude histo- 
rique, par M. Léon Varzcanr (PI. VII). 


Lichenes Extra-Europæi a pluribus collectoribus ad Museum parisiense 


missi et ab À. M. Hus elaborati (suite). | PI 1 à VI.] 


Contribution à l'étude de la Jaune ichtyologique de la Guyane fran- 
çaise et du Contesté franco-brésilien, par M. Leon Varczanr (PI. VIT). 


M. Albert Cocrgau, notaire à Paris, offre au Muséum, par l’in- 
termédiaire de M. le professeur Léon Vaillant, le portrait de son 
cousin, Théodore Cocteau, bien connu par ses travaux sur les 
Reptiles et dont le nom est honorablement cité en plusieurs en- 
droits dans l’Erpétologie générale de Duméris et Breron. 

C’est un crayon relevé de blanc sur papier chamois; 1l mesure, 
avec le cadre, 42 centimètres sur 34 centimètres; la partie supé- 


. à , À 
CS REG ne de cn : 


Jours. 
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rieure du buste seulement est figurée; la tête a 10 centimètres de 


hauteur. Au revers, le même savant est représenté sur son lit de 
mort, la tête seule cette fois; on lit en haut : «Jean-Théodore 
Cocteau, docteur-médecin, né le 15 mars 1798, à Paris, décédé 


le 15 mai 1838, à Paris»; et à la partie inférieure gauche : « À ma 


mort sera remis à M. Percheron et, après lui, à M. Cocteau, notaire 
à Melun. À. Lefebyre» (1). Ces indications portent à présumer que 
ce portrait, ou plutôt ces portraits, dus à un artiste dont le nom 
ne nous est pas connu, avaient été légués à Alexandre Lefebvre, 
auteur de nombreuses notes sur Îles Insectes el fondateur de la 
Société entomologique de France. Il était intimement lié avec 
Théodore Cocteau, comme cela ressort de la notice nécrologique 
qu'il publia sur celui-ci, en 18380), et de leur amitié commune 
avec Percheron F). 

Nos collections avaient fourni à Cocteau les éléments pour la 
plupart de ses mémoires; sa figure avait donc sa place marquée 
dans cette série, aujourd’hui si riche, de portraits que possède le 
Muséum d'Histoire naturelle; aussi ne saurions-nous témoigner 
trop de reconnaissance au généreux donateur qui veut bien s'en 
dessaisir en faveur de notre établissement. 


M. À. Lacroix dépose sur le bureau la seconde édition du Guide 
de la collection de Minéralogie — qui sera mis en vente dans quelques 
[4 

La publication de cette brochure de 112 pages était rendue né- 
cessaire par les nombreux accroissements et les transformations 
apportées à notre collection depuis 1896. 

Ce guide comprend la liste par ordre systématique de toutes les 
espèces et variétés de minéraux possédés par le Muséum, avec, en 


G) Les mots ici en italique ont été intercalés après coup; ils paraissent de la 
même main mais écrits avec une encre différente et sont, en tout cas, devenus 
peu lisibles. 

@) Revue zoologique par la Société Cuviérienne, 1838, p. 91 à 96. L'article est 
simplement signé : A. L, 

&) Voir Desmarest, 1868. Notice sur la vie et les travaux entomologiques 
d'Alexandre Lefebvre. Ann. Soc. entomolog. de France, 4° série, t. VIIT, p. 877- 
884. 


20, 
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outre, lindication de leur formule chimique, de leur système 
cristallin et du numéro de la vitrine qui les contient. 

Une exacte indication des diverses collections spéciales annexées 
à la collection générale et un index alphabétique détaillé, aug- 
menté des principaux synonymes usuels, terminent ce guide et 
faciliteront les recherches des visiteurs. 


M. Pnisaux présente la thèse de M"° Phisalix-Picot : Recherches 
embryologiques, histologiques et physiologiques sur les slandes à venin 
de la Salamandre terrestre. 


M. Denixer offre à la biblothèque son ouvrage intitulé : Les Races 
et les Peuples de la Terre; Éléments d' anthropologie et d'etinographe, 
Paris, Schleicher, 1900, in-16 avec 176 planches et figures. 

0 trouvera condensé, dans ce petit volume de 692 pages, tout 
ce qu'il y à d'important à connaître en anthropologie et en ethno- 
graphie pour quelqu'un qui ne s’est jamais occupé de ces sciences. 
Mais le caractère scientifique du livre n’a pas souffert pour cela : 
les spécialistes eux-mêmes y trouveront groupés de nombreux ren- 
seisnements épars d'ordinaire dans une foule de recueils en toutes 
langues et souvent difficiles à se procurer. 

L'ouvrage comporte deux parties. Dans la première, l’auteur, 
après avoir établi la distinction entre la notion de la race et celle 
de groupe ethnique (peuple, tribu, peuplade, etc.), passe en revue 
les caractères physiques ou somatologiques qui distinguent les races 
(taille, indice céphalique, pigmentation, cerveau, etc.), et les ca- 
ractères ethniques qui différencient les groupes ethniques. Parmi - 
ces caractères, les uns sont linguistiques (gestes, paroles, écriture), 
d’autres sociologiques (vie matérielle, vie psychique, vie fami- 
liale, vie sociale). La seconde partie comprend la classification 
des races et des peuples et leur description dans l’ordre géogra- 
phique, avec un court aperçu du préhistorique de chaque partie du 
monde. 

Les trois appendices se composent des tableaux des mesures, de 
la taille, de l'indice céphalique et comprennent plusieurs centaines 
de séries suffisantes. 


AN 
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Les illustrations ont été choisies avec un grand soin; ce sont 
pour la plupart des photogravures des sujets authentiques observés 
ou mesurés par'des savants autorisés ou par l’auteur lui-même. 

Les nombreuses notes bibliographiques au bas des pages per- 
meltent de compléter les notices, souvent trop brièvement énoncées. 


M. G. Seurar fait hommage à la Bibliothèque d’un tirage à part 
de son Mémoire intitulé : Observations biologiques sur les Parasites 
des Chênes de la Tunisie. Ge mémoire à été publié dans les Annales 
des Sciences naturelles. 


COMMUNICATIONS. 


\ ? 
CONTRIBUTION À L ANTHROPOLOGIE DE LA HAUTE-ALBANIE, 


par M. E.-T. Hay. 


I 
M. Deprand, actuellement consul de France à Philippopolt , était parvenu 
en 1898 à pratiquer une fouille dans une nécropole de Albanie, à l'est 
de Scutari où il résidait alors, et il rapportait un peu plus tard au Musée 
national de Saint-Germain les pièces qu'il y avait découvertes. 
M. Salomon Reimach a signalé, au nombre des antiquités ainsi recueillies 


par M. Deorand, «une bague en argent, dont le chaton est orné d’une fi- 


| | pe ; RETE 
oure de Mercure qui permet d’aflirmer que cette nécropole appartient à 


une époque voisine des premiers temps de l'Empire». Parmi les autres 
objets, continue M. Reinach ©, «il y en a beaucoup qui présentent un ca- 
ractère tout particulier, constituant une série très curieuse qui se rattache 
à celles dont on est redevable à l'exploration des nécropoles de Bosnie». Et 
il ajoute en terminant que, comme l’Albanie est encore, au point de vue 
archéologique, complètement inexplorée, il convient de signaler, dès à 


(1) Compt. Rend., Acad. Inscript. et Belles-Lettres ; 1899, p. 10. 
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présent , l'importance d’une collection recueillie ainsi au cœur d'une pro- 
vince demeurée jusqu'ici à peu près inaccessible à l'étude. 


L'anthropologie albanaise est tout aussi peu avancée. À peine a-t-on, 
récemment, imprimé quelques renseignements sur la population actuelle 
du pays ©”. Les deux cränes, de date ancienne, de cette même nécropole 
à l’est de Scutari, que M. Desrand veut bien nous offrir, viennent donc 
fort à propos, pour permettre aux anthropologistes de prendre un premier 
aperçu de la morphologie céphalique entièrement inconnue des [yriens 
d'autrefois 2), En voici une brève description. 


IT 


Ces deux crânes sont dans un état de conservation qui permet d'en 
faire une étude assez complète. Le premier, masculin, adulte, a gardé sa 
mandibule: le second, féminin, évalement adulte, est sans maxillaire in- 
férieur . 

L’ossature des deux pièces est plutôt délicate, la structure en est fine; 
les os sont minces et denses, les apophyses sèches et plutôt un peu grêles. 

Les sinus frontaux de l’homme dessinent des arcades assez volu- 
mineuses qui se rejoignent en une pglabelle relativement saillante. Les 
bosses frontales se détachent faiblement de chaque côté, bordées en dehors 
par des demi-canaux vasculaires, dont les sillons, dédoublés, sont assez 
profondément creusés à la surface de l'os. 

Au-dessus des bosses, la courbe du front se développe harmonieusement, 


0) C’est M. Virchow qui a donné, en décembre 1877, la première description 
d’un crâne d’Albanais. C'était celui d’un bariaktar, petit chef héréditaire, tué en 
combattant avec les Turcs contre les Monténégrins, et que M. Stillman, correspon- 
dant du Times près de l’armée monténégrine, avait envoyé de Cettinie à Berlin. 
(R. Vincuow. Zür Cramologie Ulyriens. Monatsbericht der Kônipl. Akad. der Wis- 
senschaft. zu Berlin) [17 déc. 1877, s. 774-780]. Depuis lors, le D' Raphaël 
Zampa a décrit quatre crânes de montagnards de Scutari «de la race albanaise la 
plus pure» (Zawpa. Anthropologie Ilyrienne.) [Rev. d'Anthrop., 3°sér., t. I, p. 630 
et suiv. nov.-déc. 1886] et le D' Léopold Glück, premier médecin de lhôpital 
national de Bosnie-Herzésovine, en a fait connaître neuf autres, recueillis à Del- 
biniste et Kavaja, au nord de la Schkumbi (L. Glück. Zur physischen Anthropo- 
logie der Albanesen | Wissenschafil. Mittheil. aus Bosnien und der Hercegavina her - 
ausgegeben von Bosnisch. Hercepovimischen Landesmuseum in Saragevo; redig. von D’ 
M. Honwes. Bd. V.s. 376-402, 9 fig, 1897]. On doit aussi à ce dernier les 
trente premières observations qui aient été prises sur le vivant à Prizzen, Djakova, 
etc. (s. 366-375). 

@ Voir sur l'ancienne Illyrie et ses habitants la thèse de Porxsiexor : Quid præ- 
cipue apud Romanos adusque Diocletiani tempora Illyricum fuerit. Paris, Joubert, 
1846, avec carle. 


LD si on à | 
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à peine un peu surbaissée en son milieu, et la loge frontale ainsi délimitée 
se fait remarquer à la fois par son amplitude en longueur (courbe frontale, 
o m. 130) et sa dilatation (d. front. max., o m. 127). Les pariétaux mon- 
trent des bosses assez volumineuses, mal arrêtées dans leur contour et 
tournant assez rapidement en arrière, pour aboutir à un magnifique épac- 
tal , d'une parfaite symétrie, qui occupe toute la région au-dessus de la 
protubérance, dont le sépare nettement une articulation transverse élé- 
gamment denticulée. La base du crâne présente des attaches musculaires 
robustes, et tous les détails anatomiques s’y montrent fort visibles. 

Les diamètres cräniens sont o m.182, om. 149 et o m.133?; et les 
indices mesurent par suite 81,8, 73,0? et 89,2? Les circonférences hori- 
zontale et transverse sont représentées respectivement par les chiffres 
o m. 92 et o m. 458 ©), 

Avec ce cràne sous-brachycéphale s’harmonise une face, plutôt un peu 
courte (haut. tot.,82 millimètres), modérément dilatée (d. bizye:., 132 milli- 
mètres) et dont l'indice ne dépasse pas 63,6. 

La racine du nez est étroite; le diamètre orbitare mesure seulement 
21 millimètres; le nez est mince (laro., 22 millimètres) pour sa hauteur 
(47 millimètres); son indice reste à 46,7; sa leptorhinie est done fort 
accentuée. 

Les orbites, un peu obliques, sont très bas et très allongés, et l’indice 
correspondant est des plus microsèmes (75,6). 

La détérioration des alvéoles ineisifs interdit malheureusement de mesurer 
le léver degré de prognathisme qu'ils devaient offrir. Les dents, générale- 
ment mauvaises, sont en grande partie tombées de bonne heure; il ne 
reste à gauche que l’incisive, profondément cariée, et la première grosse 
molaire, demeurée seule intacte sur le bord alvéolaire résorbé. À droite, les 
molaires, grosses et petites, étaient malades en masse et plus qu’à demi 
consumées. 

Le maxillaire inférieur n’a plus que ses dents antérieures, et la seule 
demeurée debout est creusée à son sommet d’une profonde cupule patho- 
logique. 

Cet arc osseux n'offre d’ailleurs qu’un seul caractère intéressant , c’est la 
force relative de ses branches montantes et l’extroversion de leurs angles, 
qui fait monter à 104 millimètres le diamètre bigonial. 


Le crâne de femme de la collection Deprand répète, en plus petit, toutes 
les formes de son compagnon. Il n’a pas d’épactal, mais par contre un os 


() L’antéro-postérieure fait défaut, par suite d’une perte de substance au trou 
occipital. 

@) Cet os surnuméraire est d’un type tout à fait classique; sa forme est celle 
d’un triangle isocèle, haut de 55 millimètres et large de 101; et sa base est à 
2 centimètres au-dessus de linion. 
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wormien assez large (haut., 8 à 10 millimètres, long., 20 et 27 milli- 
mètres) dans chaque fontanelle antérieure et inférieure. 

Les diamètres cräniens mesurent o m. 167, o m. 137 et o m. 193: 
les indices céphaliques égalent 82,0, 73,6 et 93,7. 

La courbe frontale totale sagne 126, le diamètre frontal maximum est 
de 112. 

La face est proportionnellement un peu plus étroite, et l'indice facial 
augmente de près de cinq centièmes. Les orbites sont également plus 
étroits (larg., 36 millimètres), tout en demeurant aussi peu développés 
en hauteur (haut., 31 millimètres), et leur indice s'élève à 86,1. Mais la 
leptorhinie s’accentue avec l'indice 43,1. 

L’arcade dentaire est à peine un peu projetée en avant et en bas: les 
dents sont belles, saines et bien plantées. 


En résumé, nos deux sujets des anciens tombeaux de Scutari sont l’un 
et l’autre sous-brachycéphales, avec l'indice céphalique 81,6. Leur indice 
facial commun égale 66,1; ils sont leptorhines à 44,9 et microsèmes 
à 80,8. Les habitants actuels de la même région sont également le pto- 
rhinos (46,1) el microsimes (81,4); mais leur indice facial est sensible- 
ment moindre (59,3), etsurtout ils exagèrent leur brachycéphalie, au point 
de présenter l'indice moyen de 89,5 exceptionnel ©”. 


Norz sur HyBoLates nasurus (A. M. Epu.), 
par M. E. ne Pousarques. 
Hylobates concolor Harlan. Journ. Ac. Nat. Sc. Philadelphia vol. V. 
p. 229. PL. IX et X. 1825 à 18927. 
— nasutus À. Milne-Edwards. Le Naturaliste, n° 65, p. 497. 1884. 


— nasutus Künckel d'Herculais. Science et Nature, vol. IF, n° 53, p. 86. 


1884. 
© — hainanus O. Thomas. Ann. Mag. nat. hist., série 6, vol. IX, p. 145. 
_ 1892. 
— concolor Matschie. Sitz-Ber. Ges. naturf. Freund., p. 209. 1895. 
L'espèce Hylobates nasutus, mal connue, pour ne pas dire ignorée des 
zoologistes, fut créée en 1884 par À. Milne Edwards pour un jeune Gibbon 
femelle ramené vivant-à Paris par M. le docteur Harmand. M. Künckel 


d'Herculais, ayant pu observer de près ce spécimen à la ménagerie du 
Muséum, l’a dépeint dans les termes suivants: +1 est tout de noir habillé , 


Q) Zampa, op. cit., p. 632. 
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avec la face, les oreilles et la partie inférieure des quatre mains dépourvues 
de poils mais évalement noires. Du milieu du visage émerge un fin et délicat 
petit nez. Si, comme le fait remarquer Darwin, un commencement de cour- 
bure aquiline se manifeste dans le nez du Gibbon hoolock , les autres espèces 
ont en général le nez camard. La présence d’un appendice nasal dont les 
formes soient nettement dessinées constitue donc un caractère important el 
justifie le nom de nasutus donné au Gibbon tonkinois. Le D° Harmand n'a 
malheureusement pu recueillir sur ce Gibbon que fort peu de renseigne- 
ments. [1 se rencontrerait sur les côtes du Tonkin, au voisinage de la baie 
d'Along. Ne serait-ce pas le Gibbon noir que Swinhoe mentionne comme 
existant dans les régions à l’ouest de Canton et peut-être même dans l'ile 
de Haïnan ?» 

Cette hypothèse a été confirmée, car le Gibbon noir, provenant de 
Haïnan , décrit par M. O. Thomas sous le nom de 11. hainanus, est, à n’en 
pas douter, le même que Ü. nasutus. Tous deux ont le pelage complète- 
ment noir, sans aucune trace de bandeau frontal blanc, ni de syndactylie 
aux membres postérieurs ; leurs lieux de provenance, bien que différents , 
sont trop rapprochés pour ne pas entrainer la réunion de ces deux types 
en une seule espèce. 

Dans sa monographie du genre Hybolates , M. Matschie fait de H. hainanus , 
et par conséquent de H. nasutus , un synonyme de l'espèce H. concolor 
(Harlan nec Muller). En effet, dit avec raison le savant zoologiste allemand, 
H. concolor diffère nettement de H, Mulleri (Mart.) avec lequel on l’a tou- 
jours confondu ; d'autre part, sa provenance n’est pas plus authentique que 
celle du Gibbon de Haïnan ; enfin les diagnoses des deux espèces sont 
rigoureusement concordantes. 

Un peut ajouter de nouveaux arguments en faveur de l'identité spécifique 
de ces Gibbons. La présence d’un Gibbon noir à Bornéo devient de jour en 
jour moins probable, et n’a pas été confirmée une seule fois depuis Harlan 
(1826). Au contraire, c’est la deuxième fois (H. nasutus, 1884 ; H. hainanus , 
1892) que les faits signalés en 1870 par Swinhoe se trouvent vérifiés, et 
l'on peut admettre aujourd’hui comme authentique l'existence d’un Gibbon 
noir à l'ile de Haïnan et dans la zone côtière continentale voisine. D'autre 
part, l’hermaphrodisme du type H. concolor (Harl.), auquel M: 0. Thomas 
attache grande importance, ne me parait rien moins qu'établi. Harlan 
décrit et figure d’une façon très précise les organes femelles; il est très 
réservé et beaucoup moins catésorique en ce qui concerne les organes 
mâles ; ses dessins vagues et peu explicites, ses expressions douteuses n’en- 


4) Faute de renseignements précis, M. Matschie avait assimilé A. nasutus à 
H. pileatus (Gr.). Nous venons de voir que cette assimilation est erronée; tous les 
arguments invoqués par M. Matschie au sujet de H. hainanus doivent être appli- 
qués à H. nasutus. 
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traînent pas la certitude et ne supportent pas le contrôle, Les organes 
génitaux externes de H, nasutus présentaient exactement la même confor- 
mation et les mêmes apparences d’hermaphrodisme que ceux de F. concolor. 

Une dissection minutieuse m’a montré des organes femelles absolument 
normaux, sans aucun indice d'appareil mâle. En réalité, FH. concolor et H. 
nasutus sont deux jeunes femelles à clitoris très développé, sillonné inférieu- 
rement et percé près de sa base d’une fente linéaire qui ne constitue pas la 
véritable entrée du vagin, mais donne accès dans un large vestibule au fond 
duquel débouchent les vrais orifices urinaire et gémital. Il est probable 
d'ailleurs que ce mode de conformation n’est pas spécial aux deux individus 
qui nous occupent, mais commun à toutes les espèces du genre Hylobates. 

Malgré la certitude indéniable de l'unité spécifique de ces Gibbons et la 
priorité du terme concolor, 11 y aurait avantage à rejeter cette dénomination , 
en raison des acceptions multiples sous lesquelles elle a été employée par 
les auteurs, et de la confusion qui en résulte. En 1841, S. Müller décrivit 
sous le nom de concolor des Gibbons de Bornéo non seulement différents 
du type de Harlan, mais même appartenant à deux espèces distinctes. L’une 
de ces espèces, localisée dans le Sud-Est de l’île, devint H, Mülleri (Mart.) 
auquel bon nombre d'auteurs assimilent 1. funereus (1. Geof.) de l’île Solo; 
l'autre, cantonnée près de la côte Ouest, conserva pour Schlegel le nom de 
concolor. Gette dernière, d’après M. Matschie, serait le véritable H. leuciscus 
(Schreb.), dénomination que l’on aurait jusqu’à présent attribuée à tort au 
Gibbon de Java, qui, de ce fait, devient H. javanicus (Mitsch.). Enfin, 
plusieurs zoologistes, Schlesel entre autres, considèrent le type de 
Harlan comme un jeune Siamang , H. syndactylus (Raffi.). Si, à côté de ces 
fausses synonymies, nous mettons celles, bien fondées, qu’entraîne la nou- 
velle interprétation de M. Matschie, nous obtenons le tableau suivant, qui 
permettra de démêler plus facilement cet imbroglio : 


H. coxcocor (Harl.) 
(?) Bornéo. 


PCUA 

st" ñ 

PL A 

se? : 

ass” : 

ss" H 

T2 : 

s , 


H. concozor (Mül.) H. synpacryzus (Raîl.) (?) H. rivearus (Swinh.) 
Bornéo. Sumatra. Chine S. E., Haïnan. 


, A. M. Edw. 
H. Müvcen: (Mait.)  H. concoror (Schl.) x dns. Nord jé 


S. E. Bornéo. N. O. Bornéo. 


| 
| | Thos. 
H. runereus (I. Geof.) H. Leucisaus (Schreb). H. ue 05.) 
Ile Solo. N. O. Bornéo. 


H. savanicus (Misch.) 


Java. 
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Pour obvier aux inconvénients de ces synonymies trompeuses, 1l serait 
préférable, je crois, d'employer le terme nasutus. Gette dénomination pré- 
sente en outre l'avantage de rie rien préjuger de l'habitat n1 des teintes du 
pelage pour une espèce qui n’est pas localisée dans la seule île de Haïnan 
et dont les femelles () seules nous sont connues. 

Le spécimen type du À. nasutus était jeune encore et à la fin de sa 
dentition de lait; ses mesures sont les suivantes : 


Longueur de-la tête et du corps............. TT 0"51 
10 AU DFAS. Le 8 SG REX NT RAC EME A TO 
et ee LE EN 2 ere 0 20 
2 Vo 14 AT INR S VERRE CR ER 0 15 


CIGHLIDÉS NOUVEAUX DE L' AFRIQUE ÉQUATORIALE, 


par M. ce D' Jacques PELLEGRIN. 


Parmi les Poissons de la famille des Cichlidés de la collection du Mu- 
séum, dont nous avons entrepris la revision, se trouvent quelques exem- 
plaires qui ne peuvent rentrer dans aucune des espèces connues. Nous 
donnons ici la description de trois d’entre eux, qui viendront s'ajouter à 
ceux de cette famille déjà décrits par nous et dont les deux premiers de- 
vront être joints à notre liste des Poissons nouveaux ou rares du Congo 
français, rapportés par la mission de Brazza, en 1886 ©. 


1. Pelmatochromis lepidurus nov. sp. 


La hauteur du corps est comprise à peine plus de deux fois dans la lon- 
oueur (sans la caudale), la longueur de la tête trois fois. Le diamètre de 
l'œil est contenu une fois deux tiers dans la longueur du museau, une fois 
un quart dans l’espace interorbitaire et un peu plus de trois fois dans la 
longueur de la tête. Le maxillaire supérieur dépasse lévèrement la verticale 
abaïssée de la narine. [ y a 5 rangées, peu distinctes, de petites dents coniques 
à la mâchoire supérieure, 5 à l’inférieure; les dents de la rangée externe 
sont les plus volumineuses. IT existe 3 séries d’écailles sur la joue. On 
compte 18 branchiospines à la partie inférieure du premier arc. Les épines 
de la dorsale sont subégaies à partir de la cinquième; la dernière fait la 
moitié de la longueur de la tête. La première épine de anale est courte et 
rudimentaire, la deuxième et la troisième, au contraire, sont très épaisses 
et très développées: la deuxième est aussi longue que la dernière épine de 


0) M. O. Thomas n’a malheureusement pas indiqué le sexe de son H. hainanus. 
@) C£ Bull. Mus., 1900, n° 3, p. 98, et n° A, p. 176. 
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la dorsale et beaucoup plus forte; la troisième est notablement plus longue. 
Les pectorales falciformes atteignent l'origine de l'anale et sont un peu plus 
longues que la tête. Les ventrales à deuxième rayon filiforme dépassent un 
peu l'origine de l’anale. La caudale, presque entièrement recouverte de pe- 
tites écailles, est tronquée, très faiblement émarginée. Les écailles sont ey- 
cloïdes. La ligne latérale supérieure s'étend sur 23 écailles; l'inférieure , très 
longue, commence au-dessous de la huitième épine de la dorsale , environ à 
égale distance de l'extrémité du museau et de l’origine de la caudale; elle 
perce 25 écailles et se ramifie en 3 branches peu distinctes sur la caudale. 
Il y a 2 rangées d’écailles entre les deux lignes latérales. La couleur géné- 
rale est prisätre, avec des reflets dorés. IL existe des traces de 7 ou 8 bandes 
transversales foncées s'étendant sur la moilié supérieure du corps; la pre- 
mière, entre les yeux, la seconde, sur la nuque, sont encore nettes. La 
membrane de la dorsale est traversée par des raies horizontales alternative- 
ment claires et foncées. 


D. XIV, 13; AIT, 7; P. 414; VE 5; Longs 92350 
N° 86—/450. Coll. Mus. — Noanchou. Mission de l'Ouest africain (M. de 


Brazza). 

Longueur totale : 210 millimètres. 

Chez un autre spécimen de la même localité, qu'on peut considérer 
comme une variété de cette espèce, la forme est un peu plus allongée et la 
coloration sensiblement différente; les raies de la dorsale sont remplacées 
par des lignes de points et la caudale est mouchetée de taches noires au 
lieu d’être incolore, comme dans l'individu précédent. 

Cette espèce du Bas-Congo vient se placer entre P. Jentinki Stemdachner 
de Libéria et P. lateralis Boulenger, du Congo supérieur. Elle se distingue 
. de cette dernière, avec laquelle el'e présente le plus d’affinités, par la hauteur 
plus grande du corps, les séries de dents: plus nombreuses à la mâchoire 
supérieure, le nombre moindre d’épines à la nageoire dorsale, la lione laté- 
rale inférieure commençant plus en arrière et la coloration. 


Tilapia bilineata nov. sp. 


La hauteur du corps est contenue trois fois dans la longueur totale (y 
compris la caudale), celle de la tête trois fois et deux tiers. Le diamètre de 
l'œil est contenu trois fois et demi dans la longueur de la tête, une fois un 
quart dans l’espace interorbitaire, une fois trois quarts dans la longueur du 
museau. Le maxillaire supérieur s'arrête au-dessous du milieu de la distance 
qui sépare la narine du bord antérieur de l'œil. I existe chez l'adulte, à la 
mâchoire supérieure, une rangée externe composée de 72 dents bicuspides 
plus volumineuses , séparées par un assez grand espace de 5 rangées régu- 
lières de dents tricuspides; même disposition à la mâchoire inférieure, où 
l'on ne compte que 4 rangées de dents bicuspides. Les pointes des dents 
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sont brunes. Il y à À séries d’écailles sur la joue et de grandes écailles sur 
l'opercule. Les branchiospines sont au nombre d'une dizaine à la partie 
inférieure du premier arc. La dorsale est composée de 17 à 18 épines, 
égales à partir de la quatrième, et de 8 à 9 rayons mous, dont les premiers 
ne sont branchus que tout à fait à l'extrémité supérieure, seulement chez 
l'adulte. Les pectorales courtes, pointues, font à peine les trois quarts de la 
tête et finissent bien en avant de l’origine de lanale. Les ventrales n’at- 
teignent pas l’anus. L’anale possède 3 épines croissantes ; la troisième est 
plus longue que la plus longue épine de la dorsale. La caudale est recou- 
verte de petites écailles Ÿ à lobes arrondis. Les écailles sont cycloïdes 
chez l'adulte. La ligne latérale supérieure perce 21 écailles, l'inférieure , 
12. La couleur générale est brun jaunâtre. Une bande longitudinale noire 
s'étend le long de la ligne latérale supérieure jusqu'à l'extrémité de la 
dorsale; une seconde bande noire va de l'angle supérieur de l’opercule à 
l’origine de la caudale au niveau de la ligne latérale inférieure. 

D'XVIL— XVIII, 8-9; A.ITI,7; P.14; V.I,5; L. long. 30; 


L. transv. 13. 


N° 86-455. Coll. Mus. — Diélé. Mission de l'Ouest africain (M. de 
Brazza). 

Longueur totale : 185 millimètres. Un jeune : 112 millimètres. 

Parmi les Tilapia à épines dorsales multiples et à branchiospines en pe- 
tit nombre, ce Poisson peut être rapproché de T. aurata et T. zebra, du 
lac Nyassa, de T. Dardenni , du lac Tanganyika, et surtout de T. polyacan- 
thus, du lac Moero, espèces récemment décrites par M. Boulenger. II se 
distingue de cette dernière principalement par sa forme plus ramassée, ses 
écailles plus grandes, ses dents plus nombreuses à la première rangée de la 
mâchoire supérieure et sa coloration. 

Quant à T. polycentra À. Duméril, de Gorée, l'examen de l'exemplaire- 
type nous a montré que les chiffres indiqués par À. Duméril ©? sont erronés. 
Ce n’est pas, en effet, XVIIT, 8 qu'il faudrait lire comme rayons à la na- 
geoire dorsale, mais XV, 11. Dans l'individu en question, les 3 premiers 
rayons mous de la dorsale sont cassés juste au niveau des rayons durs, ce 
qui explique qu'on a pu les prendre pour des épines. T. polycentra À. Dum. 
doit donc rentrer dans Ÿ. affinis À. Dum., car le principal caractère sur 
lequel l'espèce était fondé n'existe pas en réalité. 


Tilapia sexfasciata nov. sp. 


La hauteur du corps est comprise deux fois environ , la longueur de la 
tête trois fois dans la longueur (sans la caudale). Le profil est convexe de- 


} A. Dumériz. Poissons de la côte occidentale d'Afrique. Arch. Mus., X, 1859, 
p. 254. 
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puis l'œil jusqu’à l'origine de la dorsale, lévèrement concave de l'œil à la 
lèvre. Le diamètre de l'œil fait le quart de la longueur de la tête; il est 
compris une fois et demi dans l’espace interorbitaire, une fois deux tiers 
dans la longueur du museau. Le maxillaire supérieur dépasse la verticale 
abaissée de la narine. [1 y a 4 rangées régulières de dents à la mâchoire 
supérieure, à à l'inférieure. La rangée externe, composée de dents bicus- 
pides plus volumineuses, est séparée par un certain espace des rangées in- 
ternes formées de dents tricuspides. Les pointes des dents sont brunes. Il 
existe trois séries d’écailles sur les joues et de grandes écailles sur l’oper- 
cule. Les branchiospines sont au nombre de 10 à la partie inférieure du 
premier arc. La dorsale est composée d'épines progressivement croissantes 
et de rayons mous prolongés en pointe; les plus longs atteignent les quatre 
cinquièmes de la longueur de la tête. Les pectorales, pointues, un peu 
plus longues que la tête, atteignent juste l’origine de l’anale. Les ventrales 
arrivent à l'anus. L’anale est composée de 3 épines croissantes, la troi- 
sième plus forte mais plus courte que la dernière épine de la dorsale et 
de ravons mous semblables à ceux de la dorsale. La caudale est oblique- 
ment tronquée. Le pédicule caudal est plus haut que long. Les écailles 
ont, en général, le bord muni d’une rangée de fines denticulations. La 
ligne latérale supérieure s'étend sur 22 écailles, linférieure sur 14. La 
teinte de l'animal conservé est brun rougeûtre à la partie supérieure, jau- 
nâtre sur le ventre, avec 6 larges bandes transversales foncées. Sur les 
côtés, le bord externe de chaque écaille est marqué d’un point sombre, La 
dorsale molle est foncée avec quelques taches claires peu distinctes. Il existe 
un point noir operculaire. 


D. XVI, 13; A. IT, 10; P.a5: V.1,5: L long. 3210 
N° 95-24. Coll. Mus. Afrique centrale. (Région des Grands Lacs.) 


Édouard Foa. 

Longueur totale : 175 millimètres. 

Cette espèce présente certains rapports avec T. pectoralis Pfeffer !? de 
l'Afrique orientale allemande. Elle en diffère par la forme plus élevée, les 
rangées de dents et les bandes transversales moins nombreuses, les rayons 
mous en plus grande quantité à la dorsale et à l’anale, l'absence d’ocelles. 


G) Prerrer, Jahrb. Hamb. wiss. Anst., X., 1893, p. 153, et Therw. O.-Afr., 
Fische, p. 16 (1596). 
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SUR LA MORPHOLOGIE DE L'APPAREIL RESPIRATOIRE DE LA LARVE 
DU TRYPHON VESPARUM RATZEBURG, 


PAR M. L. G. Seurar. 


(Lagonatorres DE Z00LOG1E ANATOMIQUE pu Muséum er DE M. Le PROFESSEUR Bouvier.) 


M. R. du Buysson m'a remis récemment de nombreuses larves vivantes 
du Tryphon vesparum Ratzeburg, dues à l’obligeance de M. Oberthür, de 
Rennes. Ces larves, qui avaient passé l'hiver, sont parasites des nymphes 
de Vespa vulgaris L.; bien qu'elles aient filé leur cocon depuis longtemps, 
elles sont à un état de développement encore peu avancé; les disques ima- 
ginaux des paites sont peu développés et entièrement invaginés. 

Le corps est formé d’une tête et de treize seoments, y compris le seo- 
ment anal ; sur les parois latérales sont situées neuf paires de stiymates 
arrondis, très pelits : la première paire est située sur la région postérieure 
du prothorax, à la limite avec le mésothorax, les huit autres sur les flancs 
des huit premiers seoments abdominaux (seoments 4° à 11° du corps). 

L'appareil trachéen comprend essentiellement deux gros troncs latéraux, 
courant dans toute la longueur du corps’ à une petite distance de la sur- 
face, en communication avec les stigmates par neuf paires de branches 
stiymatiques qui se font remarquer, dans cette espèce, par leur extrême 
brièveté ; les troncs latéraux se réunissent dans la région antérieure du 
prothorax, en arrière de la tête, par une commissure sus-æsophagienne ; 
dans la résion postérieure du 12° segment, ils s’unissent ventralement 
par rapport au rectum. Sur chacun des deux troncs latéraux s’insèrent, 
entre la première et la dernière branche stigmatique, dix rameaux latéro- 
dorsaux et dix latéro-ventraux ; le rameau latéro-dorsal a son insertion 
immédiatement en avant de la branche stigmatique , le rameau latéro-ventral 
immédiatement en arrière ; le premier rameau latéro-dorsal naît en arrière 
de la première branche stigmatique; le second rameau latéro-dorsal et le 
second latéro-ventral naissent au niveau de la limite du mésothorax et du 
métathorax ; à une faible distance de son origine , le second rameau latéro- 
ventral présente un léger anévrisme qui est l’ébauche d’une dixième 
branche stigmatique qui s'ouvrira dans la suite du développement. 

Les rameaux latéro-dorsaux se dirigent vers la face dorsale du corps, où 
ils se résolvent en nombreuses branches qui ne s’anastomosent pas avec 
celles de l’autre côté du corps. 

Les rameaux latéro-ventraux se divisent, à une faible distance de leur 
origine, en un tronc latéro-ventral superficiel, qui se dirige vers la face 
ventrale du corps, où il se résout en nombreuses ramifications, sans s’anas- 
tomoser avec celui du côté opposé du corps; et un tronc latéro-ventral 
plus profond, qui se résout également en nombreuses branches à la face 
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ventrale du corps, et sur lequel naissent les branches trachéennes destinées 
aux organes Internes. Les trois premiers troncs latéro-ventraux sont unis 
entre eux, latéralement, par un tronc commissural parallèle au tronc latéral 
longitudinal, l’ensemble du tronc commissural, du tronc latéral et des trois 
premiers troncs latéro-ventraux profonds formant un double quadrilatère 
caractéristique de l'appareil trachéen des larves des Ichneumonides l), 


Région antérieure. — Immédiatement en avant de la première branche 
stiwmatique, le tronc latéral émet un rameau latéro-ventral qui se divise 
en un rameau latéro-ventral prothoracique et un rameau latéral qui court 
parallèlement au tronc principal et va se ramifier dans la répion latérale 
et ventrale de la tête; à l'extrémité du tronc latéral principal s’insère un 
rameau latéro-dorsal, qui se résout en nombreuses branches sur les faces 
dorsale et latérale de la tête. 


Répion postérieure. — Les trachées destinées au seoment anal prennent 
naissance sur la branche anastomique sous-intestinale des troncs latéraux. 

L'appareil trachéen de la larve du Tryphon vesparum ressemble beau- 
coup à celui de la larve de Paniscus cephalotes. Ses caractères les plus 
importants sont l'absence des commissures latéro-ventrales de l'abdomen, 
et la brièveté des branches stigmatiques. Cette larve est probablement un 
parasite externe ; son mode de vie aurait besoin d’être étudié d’une façon 
précise. | 


Norz sur UNE PAYCIDE VIVANT EN PARASITE DANS UN NID DE CHENILLES 
PROVENANT DE Maromsa (Cowco), 


PAR M. L'Aggé J. DE Joannis. 


( Lagoraroire DE M. LE proresseur E. L. Bouvier.) 


M. Verones a recueilli à Mayomba (Congo français), en 1899, un nid 
de chenilles appliqué à plat contre un tronc d'arbre; par suite de la dessic- 
cation , le morceau d’écorce détaché s’est enroulé sur lui-même, maisil est 
fcilea de saisir l’état primitif des choses. 

Le nid en question est sensiblement circulaire et mesure de 25 à 30 
centimètres de diamètre; largement bombé dans toute la région centrale: 
où il atteint de 2 à 2 cent., 5 d'épaisseur; il est recouvert par une toile 
qui, en s'étendant tout autour, se raccorde avec la surface de l'écorce. Il est 


(ML. G. Seurar. — Hyménoptères entomophages. Ann. Sc. Nat. Zoologie, 1899, 
8° série, t. X, p. 86-06. 
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roux dans toutes ses parties. La toile qui le recouvre se compose de trois 
enveloppes ; la plus extérieure est d’une texture remarquable, on dirait 
une espèce de velours à deux faces, formée qu’elle est d’une trame centrale 
hérissée de chaque côté de poils courts et perpendiculaires. Après cette 
couche se trouve une nouvelle enveloppe formée en réalité de deux trames 
distinctes que l’on peut séparer assez facilement l’une de l’autre. Au-dessous , 
est le nid lui-même, composé d’un feutrage de soie et de poils urticants, 

au milieu duquel sont disposés, plus ou moins obliques, plus ou moins 
perpendiculaires à lécorce, des cocons cylindriques terminés par deux 
calottes hémisphériques. 

Dans quelques-uns de ces cocons se trouvaient des chrysalides mortes 
et sèches, d’un brun rougeàtre, et garnies de quelques poils jaunâtres, 
abondants surtout aux derniers seoments de l'abdomen. Celui-ci se ter- 
mine par un fort mucron pourvu de crochets multiples. De l’une de ces 
chrysalides mortes, j'ai pu extraire le papillon non développé, mais tout 
formé, une femelle. Les antennes sont fortement pectinées, les ailes brunes 
avec une bordure dentelée blanche. La Chrysalide, les antennes, la nervu- 
lation montraient que cet Insecte appartenait à la famille des Lymantride. 
Sir George F. Hampson, du Musée britannique, a eu l'obligeance de me 
le déterminer, c’est le Dasychira Goodi Holland. 

Or, de ce nid, sont éclos, du 2 février au 11 avril dernier, onze Pa- 
pillons appartenant à la famille des Pyralidæ, sous-famille des Phycitine ; 
ceux-ci n'étaient point, évidemment, les fabricants du nid; ils avaient du 
y vivre en commensaux ou en parasites. Et c’est bien du parasitisme, et 
à l'état le plus aigu, qu'il s’agit, semble-t-il, car on rencontre des chrysa- 
hides de Dasychira à moitié mangées, et les chrysalides de la Phycide se 
lrouvent Jusque dans les cocons eux-mêmes du Dasychra. 

Cette Phycide appartient au genre Wetoecis Mab., qui jusqu'a présent 
ne renfermait qu'une seule espèce, M. carmfex Coquerel, très distincte 
de la nôtre d’ailleurs (celle-ci est donc inédite), mais possédant des mœurs 
identiques. Voici, en eflet, ce que dit Ragonot (Monopraphie des Phycitinæ 
el Gallerünæ , t. 1, p. 135) à propos de M. Carnfex, résumant les obser- 
vations des auteurs précédents qui ont parlé de cette espèce. 

“Elle vit en parasite dans les nids des Bombyx Radama et B. Dieoo (ainsi 


que ceux de l’Anaphe Panda). Ces nids sont de la orosseur du poing et 


davantage, de forme ovale , et contiennent plusieurs rangs de cocons (50 à 
100) des Bombyx, serrés et pressés les uns contre les autres à peu près 
comme des grains de raisin sur une grappe; ils sont enfermés dans une 
enveloppe commune assez résistante (comme du cuir) et que le bout de 
chaque cocon rend bossuée ct inégale. La chenille de la Phycide vit sans 
doute des poils des chenilles et surtout de leurs déjections, peut-être aussi 
des cadavres de celles qui périssent et des chrysalides qui se dessèchent 
(Mabille), et aussi des chenilles vivantes (Fromholz), mais Coquerel dit 


Muséuu. — vi. 21 
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qu'elle se nourrit des chrysalides du Bombyx, les dévorant, ne laissant 
que la partie chitineuse. 

«Le docteur Fischer rapporta des nids de l'A. Panda de Fa de 
l'Afrique le 20 novembre; cés nids devaient avoir été récoltés cinq mois 
auparavant par les indigènes, qui assurent que la chenille vit deux ans 
avant de se transformer en papillon. En effet, rapportés en Europe, l'édu- 
calion continua jusqu'au mois de décembre de l’année suivante ; les che- 
nilles se transformèrent alors, filant leurs cocons dans les cocons vides de 
l'A. Panda, et la première éclosion eut lieu le 11 janvier ; d’autres eurent 
lieu encore jusqu'au 14 février, et un dernier papillon parut le 23 sep- 
tembre. D'autres chenilles restèrent sans se transformer jusqu'au mois 
d'octobre (Fromholz). 

«Le type de Coquerel existe au Musée national à Paris, ainsi que les 
exemplaires dont M. Mabille s’est servi pour sa description et qui sont 
éclos au Musée». 

On voit les analogies qui cxbbene entre le À. carnifex et la nouvelle 
espèce que J'appellerai Metoecis vorax. 

S'il existe d’autres espèces de Metoecis, il est bien vraisemblable qu’elles 
doivent vivre de même ; il serait donc très intéressant de recueillir, en 
Afrique spécialement, les nids de chenilles; on pourrait obtenir ainsi des 
éclosions de nouvelles Phycides parasites. 


Metoecis vorax, x. Grandeur naturelle, 


Voici la description de la nouvelle espèce : 


M. vorax n. sp. 


Alis anticis brunnco-priscis, squamis nigris leviter conspersis. Punctis discalibus 
nigris. Duabus lineis transversalibus albis, squamis nigris utrinque delineatis, ad 
marginem internum convergentibus ; 1° fere recta, 2° angulosa inter venas 4 et 5 
ante 1°" et post °° usque ad marginem externum, fascia alba utrique lineæ 
respective contigua, squamis nigris leviter compersa. 

Alis posticis albidis, leviter flavido-brunneo tinctis; costa lineaque marginali du- 
plici, brunneis. 

Capite, thorace, abdomine griseis; tribus primis annulis abdominalibus supra 
late albido marginatis. 


Aïles supérieures, base et disque gris brunâtre saupoudrés d’écailles 
noires. Lignes transversales blanches, convergentes sur le bord interne, 


— 283 — 


finement bordées de noir de chaque côté. La première ligne très oblique, 
plus large vers la côte qu’au bord interne, présentant en son milieu un 
petit angle saillant vers l'extérieur. Elle est précédée, du côté de la base, 
par une bande blanche qui lui est contiguë, deux fois plus large qu’elle, 
à bords parallèles, lévèrement saupoudrés de noir. L'espace médian est 
traversé obliquement , de l'extrémité costale de la deuxième ligne à l’extré- 
mité interne de la première, par une ombre noirätre un peu sinueuse. 
Points discoïdaux bien distincts, noirs, obliques. La deuxième ligne, coudée 
entre les nervures 4 et 5. La fine bordure noire qui la précède et celle qui 
la suit sont formées principalement par une série de petits traits noirs, 
courts, sur les nervures, ce qui les fait paraître finement dentées. Ces petits 
traits sont bien distincts et presque complètement isolés les uns des autres 
chez le S', sauf à la côte; ils sont, au contraire, réunis par quelques écailles 


_ gris-noirâtre entre les nervures chez la ©. Espace terminal blanc sau- 


poudré de noir , points marginaux noirs et bien marqués. Frange grise. 

Ailes inférieures blanches, lavées de jaune-brunätre ; espace costal, partie 
supérieure de la nervure transverse , un liséré marginal bruns. Frange blanc- 
jaunàtre, divisée par une ligne d’écailles brunes parallèle au bord. 

Dessous des supérieures gris-brunâtre avec les nervures plus foncées ; des- 
sous des inférieures comme en dessus. 

Tête, thorax, abdomen gris. Les trois premiers segments abdominaux, 
presque entièrement blancs sur la partie dorsale, les autres simplement 
lisérés de blanc. Dessous de l'abdomen blanchätre. Pattes grises; les tibias 


des 2° el 8° paires, blancs, tachetés de noir, très poilus; tarses marqués de 
noir aux articles en dessus. 


.6 C', 32 à 33 millimètres ; 5 ©, 35 à 38 millimètres. 

Ragonot signale (Loc. cit.) dans le genre Metoecis la présence, chez la ©, 
d'un revêtement d'écailles sur les antennes; il a figuré cette disposition re- 
marquable, pl. I, fig. 37. Ges écailles sont extrêmement caduques; c’est seu- 
lement sur les individus absolument intacts qu'on peut les observer. Il est 
permis de se demander si les & ne possèdent pas le même caractère au 
moment de l’éclosion. Sur les onze exemplaires que J'ai pu examiner, un 
seul a conservé ses écailles, et c’est une ®. De nouvelles observations sont 
donc nécessaires pour décider s’il s'agit à d’un caractère sexuel propre à 
la ®, ou si les deux sexes le possèdent lorsqu'ils sont dans toute leur frai- 
cheur. | 

La chrysalide est brun-rougeätre, le mucron est obtus, un peu élargi, 
sans crochets, mais le dernier anneau de l’abdomen possède quelques poils 
recourbés. 
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CONTRIBUTION À L'ÉTUDE DES EAUX ET DE LA FAUNE SOUTERRAINES Du 
Garp. — Un Î1sopone Nouveau, CæcospharromA Faucaert Dozzrus 
ET VIRE, 

par M. ArwanD VIRÉ. 


(LasoraroRe DE M. ze proresseur E.-L. Bouvier). 


D'après les statistiques, la vallée du Vidourle (Gard) semble loujours 

plus particulièrement éprouvée par les épidémies. 
‘étude du sous-sol nous en montre la cause. 

On se rappelle les recherches que nous avons effectuées en 1897, en 
collaboration avec M. Martel, sur le sous-sol des environs de Sauve. Une 
rivière souterraine fut découverte par tronçons au fond de cinq cavités sou- 
terraines, les avens du «Frère», de la «Sœur» et de l’xAven», et deux 
puits du village de Sauve, l’un naturel, l’autre artificiel. Cette rivière sou- 
terraine débouche au bord du Vidourle par la source de Sauve, laquelle 
reçoit souterrainement tous les détritus du village qui viennent la conta- 
miner. 

Voici encore un fait qui vient nous donner un nouvel exemple de la 
contamination possible des eaux souterraines dans la même région. 

Le long de la vallée du Vidourle, existent un certain nombre de puits 
alimentant les villages et les hameaux. 

L'un d'eux, situé à Levesque, près de Sauve, présente, à ce point de 
vue, un intérêt tout particulier. 

M. Paul Faucher, propriétaire à Sauve, jeune, actif et plein de bonne 
volonté, avait été frappé du résultat de nos travaux de 1897 et avait bien 
voulu se mettre à notre disposition pour les recherches de la faune souter- 
raine de sa région. Muni d'instructions et d'engins, il a déjà mis la main 
sur de très intéressants spécimens de Wiphargus, au fond de l’aven de la 
Sœur, ainsi que quelques Thysanoures. 

Or, il existe, dans sa propriété même, un puits artificiel, creusé dans le 
calcaire néoconnien, il y a 15 ou 20 ans; sa profondeur est d'environ 
h mètres; le niveau de ses eaux est variable; il est alimenté par une fissure 
de fond et se déverse, lorsque les eaux s'élèvent, par un déversoir artificiel 
situé près du sol. La profondeur de l’eau est actuellement d'environ 
3 m. bo, et l’on y constate parfois la présence de Poissons. 

Ce fait, à lui seul, paraît suflisant à indiquer sa communication pro- 
bable avec les eaux du Vidourle même, dont la pureté, à cet endroit, est 
déjà très altérée par les détritus des villages d’amont. 

De plus, linclinaison des couches des calcaire très fissuré rend possible 
la contamination par les infiltrations des hameaux du plateau qui le do- 
minent. 
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Mais ce puits présente encore un intérêt, celui-là purement zoologique. 

Au mois de janvier 1900, M. Faucher trouva dans une de nos nasses 
descendues au fond de ce puits deux Planaires (Planaria cavatica ?), un 
| Niphargus puteanus et deux individus d’une espèce qui le frappa pour ne 
…. lavoir pas encore rencontrée autre part. Au mois de mai, il capturait deux 
_ nouveaux individus de cette même espèce. 
| En examinant ces animaux avec le concours de M. Adrien Dollfus, l'ai- 
F mable et zélé spécialiste, nous reconnümes en eux une nouvelle espèce 
d'Isopode, rentrant dans le genre Cæcosphaeroma créé, il y a quelques 
3 années, par M. Dollfus pour des animaux recueillis par nous à Baume-les- 
es Messieurs, et par M. Galimard, à la Douix (Côte-d'Or), mais en différant 
| par cerlains caractères. Nous en faisons le type d’une nouvelle espèce que 
nous dédions à juste titre à M. Paul Faucher, le Cæcosphaeroma Fau- 
cheri. 
% Voici rédigée par M. Dollfus, la description de cette nouvelle espèce 


4 (fig. 1): 


Fig. 1. — Ceæcosphaeroma Faucheri Dollfus et Viré, 


1. Animal déroulé vu de dos. 2. Animal enroulé vu de côté. 3. Antenne 
et organes olfactifs. 4. Un organe olfactif plus grossi. 5. Màchoire. 
6. Maxillipède. 7. Partie du pléon vu en dessous. 8. Un uropode. 


Corps médiocre, peu convexe, muni de très petits poils espacés. Ce- 

…  phlaon arrondi antérieurement, épistome très réduit, scutiforme ; clypeus 
_ (mélépistome) bien développé, à parties latérales peu prononcées ; labre 
grand ; yeux nuls ; antennes très rapprochées. Celles de la première paire 
E à tige 3-articulée et fouet 5-articulé, les quatre premiers articles du fouet 


Fast 
r' 
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étant munis de lamelles olfactives très développées ; antennes de la deuxième 
paire, un peu plus longues que celles de la première paire, à tige 4-arti- 
culée et fouet 7-articulé; maxillipèdes à palpe grand, 4-articulé; mandibules 
à palpes 3-articulé. Pereion : parties coxales (épimères) non distinctes sur 
le premier segment, qui est très développé; elles sont petites, mais nette- 
ment séparées du somite sur les deux segments suivants et beaucoup plus 
développées sur les quatre derniers segments. Pléon, telson : coalescence 
presque complète des seyments pléonaux avec le telson, les parties laté- 
rales des deux premiers segments pléonaux sont seules distinctes et dirigées 
obliquement. Pléopodes très. petits. Uropodes à base très développée, 
s’emboîtant exactement contre les côtés du pléotelson, munis d’un exopo- 
dite et d’un endopodite rudimentaires, l'un couvrant l’autre. 

Chez les deux autres Cæcosphaeroma, la coalescence des parties du 
pléon et les uropodes avec le telson est plus complète encore, mais l’en- 
semble des caractères rattache bien cette nouvelle espèce au genre Cæcos- 
phaero ma. 

Cet animal est le cinquième Isopode nouveau que l’on a recueilli de- 
peu d'années dans nos cavernes de F rance, et le moment semble venu de 
présenter ici quelques considérations d'ensemble sur ces espèces. 

Par leur morphologie, ces animaux présentent des caractères tout à fait 
archaïques. 

Chez les Cæcosphaeroma, le telson est soudé avec le pléon; mais celte 
soudure est loin d’être complète ,-et on voit nettement plusieurs lignes de 
suture. 

Dans le Sphæromides Raymond, la satire n'existe plus " le pléon est 
formé de parties mobiles et libres. 

H en est de même chez le Stenasellus du puits de Padirac, qui ne présente 
d’ailleurs que peu de rapports avec les espèces actuelles d’Asellus cavaticus 
el À. aquaticus, 

De plus, à l'heure actuelle, tous les Sphæromiens sont des animaux la- 
ounaires où marins. On ne connaît aucune forme d’eau douce. : 

Pourquoi donc nos Sphæromiens cavernicoles sont-ils seuls à vivre dans 
es eaux douces ? 

L'examen des localités où furent récoltés ces types semble nous donner 
une indication à cet évard. 

Si l'on jette un coup d’æil sur une carte géologique où l'on a pointé 
les différentes localités, on remarque, non sans surprise, que toutes 
(Baume-les-Messieurs, La Douix, Sauve, La Dragonnière, Padirac) sont 
situées à quelques kilomètres seulement des formations tertiaires du bassin 
du Rhône et du bassin de la Garonne. | 

Il paraît donc de plus en plus probable, jusqu'à nouvel ordre, que ces 
animaux sont des formes anciennes disparues de nos continents et re l'on 
ne trouve plus que dans certaines cavernes. 


Le MOT 


Nous n’insisterons pas davantage pour l'instant sur cette question, ren- 
voyant à un travail antérieur (). 


NOTE SUR UNE COLLECTION D'ANIMAUX 
RECUEILLIS AU LABORATOIRE MARITIME DE S4tNT-VaasT-14-Houcur 
EN AOÛT 10699, 


par M. Cu. GRAVIER. 


Le Muséum d'Histoire naturelle possède de riches collections d'animaux 
exotiques provenant de toutes les parties du monde; mais, si la faune du 
Cap Horn ou celle de la Nouvelle-Calédonie, par exemple, y sont largement 
représentées, en revanche, un grand nombre d'espèces de nos côtes n’y 
fiourent point. C’est pour combler cette lacune que M. le professeur Edmond 
Perrier a résolu de constituer peu à peu une collection des types des côtes 
de France intéressant le service de la Chaire de Malacologie, et d'utiliser 
d'abord dans ce but le Laboratoire maritime du Muséum, aujourd'hui com- 
plètement installé et outillé pour les recherches biologiques de tout ordre. 

Les Invertébrés marins dont l'étude relève du service de la Chaire de 
Malacologie sont, pour la plupart, difficiles à préparer convenablement pour 
les Collections. Autrefois, on se contentait d'immerger directement les ani- 
maux dans l'alcool; le plus généralement même, on laissait les choses in- 
définiment en l’état. Lorsque l'animal avait un volume voisin de celui de 
l'alcool dans lequel on le plongeait, il apportait lui-même une certaine 
quantité d’eau contenue dans ses tissus qui faisait baisser’ considérablement 
le degré de concentration du liquide; au bout d’un temps plus ou moins 
Jong', il s’établissait une macération qui limitait fort la durée de la conser- 
vation. C’est ainsi que certaines pièces recueillies 11 y a une cinquantaine 
d'années, très précieuses parce qu'elles sont des types, ne sont plus guère 
étudiables aujourd’hui; ce sont des reliques qu'on n'ose toucher, tellement 
leur consistance est faible, 

Aujourd’hui, afin d'assurer une conservation plus longue, on procède 
d’abord à la fixation, c’est-à-dire qu'avant de placer l'animal dans l'alcool 
où il demeurera, on cherche à donner à ses tissus, à l’aide de réactifs ap- 
propriés, une consistance spéciale que l'alcool est, en général, incapable 
de leur procurer. Mais si l’on essaie de plonger directement les animaux 
mous dans un liquide fixateur convenablement choisi, on voit chez beau- 
coup d’entre eux se produire des contractions violentes, des ruptures, et, 
en tout cas, des déformations qui rendraient les études ultérieures très dif- 


(0) A. Viré. La faune”souterraine, Paris, Baillière, 1900. 
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ficiles, sinon impossibles. Aussi doit-on préparer les animaux à la fixation 
en les anesthésiant préalablement. Ces opérations préliminaires sont sou- 
vent longues, toujours délicates et varient avec le genre d’animaux auxquels 
on s'adresse. 

Grâce à l'assistance zélée et éclairée de M. Charles Richard, préparateur 


au Muséum, nous avons pu recueillir pendant le mois d’août une collection: 


d'animaux variés, dont l'étude n’est pas achevée, dont on jugera l'importance 
par les nombres suivants : 
GENRES. ESPÈCES. 


DPONBIATOE ES YEN SEE CNE A RE À 6 8 
Polypess 2. + nee NUS DL ES De ES SUN OS UNE 13 16 
Échinodermes.. ...... ER TERRE ER se CRE 8 8 
Nora. SORA UAE REP RR Es AOAUE EE RE 89 
Mollusques : 4 4e AT RE ET SSI LA 71 
Trier series De DT RAT EE ITR PUR 3 3 

TOME ce SN Ts d'u se Le ROUE 199 


Parmi les animaux recueillis, il en est un certain nombre qui présentent 
un intérêt particulier : ce sont ceux qui ont été décrits par les zoologistes 
étrangers qui sont venus étudier la riche faune de Saint-Vaast-la-Houpgue 
(Grube, Keferstein, Claparède, etc.), et dont un certain nombre man- 
quaient aux Collections du Muséum. Parmi les Annélides Polychètes, un 
dragage eflectué le 31 août 1899, dans la baie de la Hougue, nous a fourni 
une espèce nouvelle du genre Procerastea Langerhans (voir ci-dessous). . 


SUR UNE NOUVELLE ESPÈCE DU GENRE PROCERASTEA LANGERHANS 
(P. Perrigri) DE S4ainr-Vaasr-14-Houcur, 


PAR M. CHARLES GRAVIER. 


Dans les matériaux provenant d’un dragage effectué le 31 août 1899 
dans la baie de la Hougue (région du Petit-Nord), j'ai recueilli quatre in- 
dividus d’une espèce nouvelle de Syllidiens qui appartient au genre Proce- 
rastea Langerhans ©, Chacun des individus se compose de deux parties net- 
tement distinctes : 1° une partie antérieure ou la souche; +° une partie 
postérieure ou le stolon sexué. La souche présente des caractères uniformes, 
qui seront décrits en premier lieu; le; stolons sexués, tous du sexe mâle, 
se trouvent être à des stades différents les uns des autres de maturité et 


(0 P. Lavcernans, Die Wurmsfauna von Madeira (Zeitsch. für wissensch. Zool. 


Bd. XL, 1884). 
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méritent chacun une mention spéciale. L'un des exémplaires, auquel il ne 
manque probablement que les cirres anaux, mésure 8 millimètres de ton 
gueur, o millim. 30 de largeur et compte 48 segments sétigères. Un second 
exemplaire, incomplet, a 10 nullim. 5 de longueur avec 46 sétigères. Un 
troisième exemplaire, auquel il manque également un certain nombre de 
seements postérieurs, mesure 11 millimètres de longueur, o millim. 35 
dans sa plus grande largeur et compte 55 sétigères, Enfin, le quatrième 
exemplaire, le seul complet, a 14 millim. 5 de longueur avec 61 sétigères. 
Dans chacun des individus, les 13 premiers sétigères appartiennent à la 
souche: les autres seoments forment le stolon sexué toujours unique. Le 
corps tout entier, de forme très oréle, est d’un vert peu foncé, sans aucune 
ornementation spéciale. 


I. Sououe. — Le prostomium, arrondi en avant (fig. 1), un peu plus 
large que long, n’est séparé du reste du corps, en arrière, par aucune dé- 
limitation nette. Les yeux sont fort développés, presque au contact l’un de 
l’autre de chaque côté, et munis de lentilles volumineuses et très saillantes ; 
celles des yeux antérieurs ont leur axe dirigé en avant (fig. 2), celles des 
yeux postérieurs sont orientées latéralement (fig. 3). Les trois antennes sont 
relativement puissantes, longues et massives, cylindriques, un peu étran- 
glées à leur base. Il n’y a aucune trace de palpe visible sur la face dorsale. 

Le corps s’élargit immédiatement en arrière du prostomium. Les deux 
cirres tentaculaires fixés de chaque côté au niveau de la partie postérieure 
de ce dernier sont beaucoup plus courts que les antennes. Le cirre dorsal 
du second sewment, premier sétigère, inséré plus haut que les appendices 
du premier seoment, est légèrement renflé en massue. Il n'existe pas plus 
de séparation apparente entre le second segment et le premier qu'entre 
celui-c1 et le prostomium. 

Les seoments suivants du stolon ne portent ni cirre dorsal, ni cirre 
ventral. Le parapode, réduit ici à son plus grand état de simplicité, est 
constitué uniquement par un mamelon séligère conique assez peu saillant, 
situé dans la région médiane et renflée de chaque segment, et traversé par 
un acicule droit axial. Les soies sont de formes extrêmement variées, les 
unes simples, les autres composées. Parmi les premières, les unes (fig. 4) 
renflées au sommet, se terminent par deux pointes recourbées inépales ; 
certaines de ces soies, plus épaisses, portent des pointes plus courtes et 
plus trapues (fig. 5). D’autres soies de même forme (fig. 6) sont lévère- 
ment dilatées au sommet, avec deux pointes brèves recourbées l’une vers 
l’autre. Enfin certaines soies simples ont, à leur sommet un peu renflé et 
couvert de petites saillies régulières, un prolongement latéral, fin et recti- 
ligne (fig. 7). Parmi les soies composées, les unes (fig. 8) ont une hampe 
droite, renflée au sommet, avec un rostre saillant, pointu , un peu recourbé, 
au-dessous duquel on remarque une série de petites aspérités, el une serpe 
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très courte et arquée; les autres (fig. 9) ont une hampe un peu recourbée 
et une serpe plus réduite que dans le type précédent. 


L’orifice de la trompe est fort étroit; il n’y a aucune apparence de sépa- 
ration des palpes sur la face ventrale, La gaine pharyngienne est extrême- 
ment courte; la trompe pharyngienne commence en effet (fig. 1) presque 
au niveau de l'insertion des cirres dorsaux du premier sétigère : à son extré- 
mité antérieure, elle présente une couronne de dents dont le nombre ne 
paraît pas dépasser huit. La trompe s'étend en ligne droite presque jusqu’à 
la moitié du quatrième sétigère, puis remonte pour déboucher à la limite 
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de séparation du troisième et du quatrième setigère, dans le proventricule, 
Celui-ci, à peu près aussi long que le quatrième séligère, est ovoïde; sa 
paroi est relativement très épaisse; on n'aperçoit qu'une étroite lumière 
axiale par transparence. 


IL. Srocon sexué. — A. L'individu dont le stolon est le plus éloigné de 
état de maturité est celui qui mesure 8 millimètres de longueur et compte 
48 sétigères, dont 13 pour la souche et 35 pour le stolon. On remarque 
après le troisième sétigère (fig. 10) une petite bande très étroite, mais net- 
tement délimitée toutefois, et qui est la première indication du stolon. De 
chaque côté, 11 existe sur cette bande une grande cellule claire qui est 
peut-être l’ébauche primitive de la lentille des yeux antérieurs. À partir du 
quinzième segment et jusqu'à l'extrémité postérieure, il existe, au-dessus et 
un peu en arrière de chaque mamelon sétigère, un cirre dorsal aplati ayant 
la forme d'une petite languette ovale. 


B. L'individu qui, après le précédent, était le plus éloigné de la ma- 
turité sexuelle au moment où 1l fut dragué, est l’exemplaire entier qui me- 
sure 14 millim. 5 de longueur et compte 61 sétigères, dont 15 pour la 
souche et 48 pour le slolon. Le quatorzième sétigère présente (fig. 11) 
l’ébauche du prostomium du stolon; ce prostomium est de forme quadran- 
oulaire arrondie aux angles. Les yeux antérieurs sont bien marqués, les 
postérieurs réduits à deux petits points. L'emplacement des antennes la- 
térales et celui des cirres dorsaux du second segment sont marqués par de 
courts mamelons un peu plus développés ? à droite qu'à gauche. Il n’y a pas 
encore trace de l'antenne médiane, ni des cirres tentaculaires. Tous les 
segments, du quinzième au dé possèdent un cirre dorsal de chaque 
côté. Le pygidium, de forme arrondie (fig. 12), presque aussi long que 
les deux derniers segments, porte deux cirres anaux foliacés, brièvement 
pédiculés. 


CG. Chez le troisième individu, la formation du prostomium au quator- 
zième sétigère est beaucoup plus avancée que chez les deux précédents. Des 
quatre yeux, les antérieurs seuls sont bien développés et munis chacun d’un 
cristallin visible; les postérieurs sont encore réduits à de simples taches pig- 
mentaires. En avant, on peut remarquer les ébauches des deux antennes 
latérales ; l'antenne médiane n’est pas encore indiquée. Latéralement, on 
observe deux éminences situées l’une derrière l'autre ; la plus antérieure, 
la moins dévoloppée, correspond au cirre tentaculaire dorsal du premier 
seoment; l’autre est le cirre dorsal du premier sétigère, qui apparaît plus 
tôt que les cirres tentaculaires. Tous ces appendices sont un peu plus dé- 
veloppés du côté droit que du côté gauche. 
également incomplet, d’une longueur de 


7 


D. Le quatrième individu, 
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10 millim. 5, avec A6 segments, dont 13 pour la souche et 33 pour le 
stolon , est le plus intéressant de tous, à cause du degré de développement 
de ce dernier. La constriction en arrière du treizième sétigère est ici beau- 
coup plus accentuée que chez les autres exemplaires (fig. 14). La souche et 
le stolon ne sont plus reliés l'un à l’autre que par un pédicule fort étroit. 
Les deux antennes latérales, larges à leur base, se divisent chacune en 
deux lobes, un intérieur et un extérieur plus développé; ces appendices 
bifides rappellent les appendices de même forme qui sont caractéristiques 
du stolon mäle (Polybostrichus) des Autolytés. L’antenne médiane, insérée 
beaucoup plus en arrière, est sraduellement renflée à sa base. Les cirres 
dorsaux du premier sétigère du stolon sont de beaucoup les plus développés. 
Les cirres tentaculaires sont beaucoup moins longs, et les ventraux sont 
plus courts que les dorsaux. Bien que l’évolution du stolon paraisse avancée, 
aucun sement n’est porteur des soies natatoires caractéristiques de la forme 
épitoque. Cependant le treizième sétigère n’est relié au reste du corps que 
par un étroit cordon, ce qui fait présager la mise en liberté prochaine du 
stolon. 

Le genre Procerastea a été créé en 1884 par Langerhans pour un Syili- 
dien qu’il découvrit à Madère. La Procerastea nematodes Langerhans mesure 
de 4 à 7 millim. 5; sa taille est done moitié moindre que celle de l'espèce 
décrite ci-dessus. Elle diffère en outre nettement de cette dernière par le 
prostomium qui est quadrangulaire et porte quatre petits yeux, par la 
forme plus trapue des antennes, par la forme et la répartition des sotes 
et par les caractères de la trompe. 

Malaquin ©? a décrit et figuré une seconde espèce du même genre, la 
Procerastea Halleziana des côtes du Boulonnais. Celle-ci diffère de la Proce- 
rastea Perrieri par le prostomium qui porte quatre yeux de petites dimen- 
sions, surtout les antérieurs, et des antennes plus courtes, en massue, par 
les cirres tentaculaires qui ont sensiblement la même longueur que les an- 
tennes, par la forme des soies, par la longueur plus grande de la trompe et 
le nombre plus considérable des dents au trépan. Le nombre des seoments 
paraît être moindre dans les deux espèces de Madère et du Boulonnais que 
dans celle de Saint-Vaast-la-Hougue. 

Dans le genre Procerastea , le parapode est réduit à sa plus simple ex- 
pression, au mamelon sétigère qui, lui-même, est assez peu saillant, dans 
la partie antérieure du corps surtout; à l’absence de cirre ventral com- 
mune à tous les Autolytés s'ajoute ici celle du cirre dorsal. Les appendices 
lactiles sont représentés uniquement par les antennes, les cirres tentacu- 
laires et les cirres dorsaux du premier sétigère. Dans l’état actuel de nos 
connaissances, ce genre réalise la forme la plus simple que lon puisse . 


(D A. Maraouix. Recherches sur les Syllidiens (Mémoires de la Soc. des Sc. et 


Arts de Lille, 1893). 
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ciler dans la tribu des Autolytés, la plus primitive de la famille des Syl- 
lidiens (?, 


SUR UNE COLLECTION D ANIMAUX RECUEILLIS AUX ÎLES CHAUSEY 
EN AOÛT 1899, 


par M. Cu. GRAVIER. 


La richesse de la faune des îles Ghausey est bien connue depuis le séjour 
qu'y firent, en 1828, Audouin et H. Milne Edwards, accompagnés de leurs 
jeunes femmes. Treize ans plus tard, de Quatrefages ©? y demeura pendant 
trois mois et donna de ce minuscule archipel, si pittoresque, si curieux à tous 
égards, une description des plus charmantes, dont la lecture vous incite 
fortement à le visiter. Depuis, un certain nombre de naturalistes, notam- 
ment L. Crié, L. Corbière, Joyeux-Lafluie et tout récemment H. Gadeau de 
Kerville (, ont parcouru les Chausey pour en étudier les animaux et les 
plantes. 

C'est vers ces îles, qui constituent une localité priviléoiée pour les zoolo- 
gistes, que, grâce aux précieuses indications fournies par M. A. Pizon, M. le 
professeur Ed. Perrier a dirigé une excursion des plus fructueuses, quoique 
de courte durée, du 19 au 26 août 1899. C'est surtout le fameux + Saca- 
viron», situé entre la Meule» et «les Oiseaux», qui ne découvre qu'aux 
plus grandes marées (le jeu des marées atteint son maximum d'amplitude 
sur les côtes françaises dans cette région de la Manche, de Granville à 
Saint-Malo) et dont Audouin, H. Mine Edwards et de Quatrefages avaient 
vanté les ressources, que nous avons exploré avec ardeur. Aucun de nous 
ne pourra oublier les recherches fatigantes, sans doute, mais si intéres- 
santes, que nous avons faites sous un soleil ardent, dans ce goulet profon- 
dément encaissé; les srandes plages formées par les Ascidies composées 
sous des pierres si rarement relournées, présentaient en particulier des 
teintes d’une vivacité et d’une variété admirables. 


U) Ch. Gravier, Sur une nouvelle espèce du genre Procerastea Langerhans, 
l’évolution et les affinités de ce genre (Ann. des Sc. nat., Zool., 8° série, t. XI, 
p- 97-52, pl. I). 

@) Aupouix et H. Mise Enwanros, Recherches pour servir à l’histoire naturelle du 
littoral de la France (1°° vo'ume : Voyage à Granville, aux îles Chausey et à Saint- 
Malo), Paris, Crochard, 1839-1834. 

G) À, pe Quarreraces, Souvenirs d’un naturaliste, Paris, Charpentier, 2 vol. 
in-12, 1894. 

4) H. Gapeau pe Kerviux, Recherches sur la faune marine et maritime de lu 
Normandie (1° voyage : Région de Granville et iles Chausey), Paris, 1894, J.-B. 
Baillière et fils. 
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L'étude encore inachevée des matériaux recueillis à Chausey, pour la pré- 
paration desquels M. le docteur Pierre Fauvel a eu la complaisance de 
m'aider constamment, a fourmi les résultats suivants : 
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NOTE SUR UNE COLLECTION DE MOoLLUSQUES D AUSTRALIE 
PARVENUE RÉCEMMENT AU LABORATOIRE DE MALACOLOGIE, 


par M. CH. GRAVIER. 


M. Georges Biard d’Aunay, consul général de France à Sydney, a adressé 
tout récemment au Muséum d'Histoire naturelle une caisse de Mollusques 
provenant de l'Australie (New South Wales, Queensland) et des îles voisines 
(Nouvelle-Guinée, Îles Salomon, ete.). Les exemplaires recueillis avec soin 
sont tous dans un état de conservation des plus remarquables et forment 
dans leur ensemble une collection de grande valeur. 

Bien que la faune malacologique de ces régions soit assez largement 
représentée au Muséum, l'envoi de M. G. Biard d’Aunay renferme les échan- 
ülons de treize espèces que cet élablissement ne possédait pas encore; ces 
espèces se rapportent aux genres Patella (1 espèce), Pupina (1 espèce); 
Leptopoma (1 espèce), Voluta (1 espèce), Helix (7 espèces) et Bulimus 
(2 espèces). 


LecnERcuEs EMBRYOLOGIQUES, HISTOLOGIQUES ET PHYSIOLOGIQUES 
SUR LES GLANDES À VENIN DE LA SALAMANDRE TERRESTRE, 


par Me C. Puisauix. 


Dans une communication précédente), j'ai exposé quelques faits relatifs 
à la structure de la peau de la Salamandre terrestre et de sa larve. Les 


0) Bulletin du Muséum d'Histoire naturelle, 230 février 1900. 
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recherches que j'ai continuées sur le même sujet, particulièrement sur les 
glandes venimeuses et les venins de cet Urodèle, m'ont conduite à la dé- 
couverte de faits nouveaux qui sont exposés avec détails dans une thèse 
illustrée de sept planches en couleurs ©, et dont je résume les principaux 
points. | 

Les auteurs qui ont étudié les mœurs de la Salamandre terrestr 
ne sont pas d'accord sur l’époque et Îles circonstances de la ponte : 
du fait qu'on rencontre de toutes jeunes larves au printemps et en automne 
ou plutôt de l'automne au printemps, quelques auteurs, comme Gachet ©, 
concluent à deux pontes par an; d’autres, comme Parâtre *, pensent qu'il 
n'y a qu'une ponte, et qu'elle dure d'octobre à mars. Ces divergences 
s'expliquent par ce fait, assez rare chez les animaux, que la Salamandre 
peut choisir son moment pour pondre et différer à volonté, si les conditions 
extérieures de température et de lieu sont défavorables à la vie de ses 
larves. 

J'ai pu vérifier le fait en soumettant des Salamandres, capturées vers la 
fin du mois d'avril, alternativement à des conditions différentes : avaient- 
elles de l’eau claire et une température convenable, elles se mettaient à 
pondre; les plaçait-on dans des conditions défavorables , elles s’abstenaient. 
Comme une même portée se compose d’une soixantaine de larves, il est 
aisé de répéter un certain nombre de fois la même expérience sur le même 
animal, et de s'assurer de la réalité des faits précédents. 

D’après mes observations , la Salamandre porte environ un an, du com- 
mencement de l'été au printemps suivant. Elle commence à. pondre vers 
les premiers jours d'avril, plus ou moins tôt, suivant le temps de la saison. 
Cette ponte est discontinue et dure ordinairement une huitaine de Jours, 
lorsque l'animal n'a aucune raison de détenir ses larves, sinon elle se pro- 

longe, chaque ponte partielle étant suivie d'une ou de deux semaines de repos. 

Quant aux œufs fécondés, ils se développent assez rapidement pour 
donner en juillet de jeunes embryons pourvus de leur vitellus, et en 
octobre des larves prêtes à être pondues. Si l'automne est beau, il peut y 
avoir ponte de ces larves de l’année ; de même en captivité, on a des pontes 
d'hiver et aussi dans la nature, d’après Parâtre; mais ce sont là des pontes 
partielles et anticipées qui ne s’achèveront qu'au printemps suivant. 

Les larves nées au printemps se développent pendant l'été et effectuent 
leur transformation en jeunes Salamandres terrestres vers la fin de lété. 

Au moment de leur transformation, la peau des larves contient les 
deux espèces de glandes à venin que l’on rencontre chez l'adulte : les unes, 


. 
« 


@) Schleicher frères, éditeurs, 15, rue des Saints-Pères, Paris. 
@) Notice sur la Salamandre terrestre. Société Linéenne de Bordeaux, t. Il, 729. 
6) Notes sur la «Salamandra maculosa». Mémoires de la Société Zoologique de 


France, t. VIT, 1894. 
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qui apparaissent de bonne heure, alors que l’embryon est encore pourvu 
de son vitellus, ce sont les glandes granuleuses; elles ont une topographie 
déterminée, affectant certains rapports avec les organes de la ligne latérale, 
et occupent surtout la face dorsale de tout l'animal. Les autres n’appa- 
raissent qu'à la fin de la vie larvaire; elles achèvent, comme les premières, 
leur complet développement après transformation de la larve âgée en jeune 
Salamandre; ce sont les glandes muqueuses. 

Ces deux espèces de glandes venimeuses ont une même origine méso- 
dermique et suivent pendant quelque temps un développement parallèle. 
Leur bourgeon glandulaire se forme par la division mitosique d’une cellule 
située dans la moitié supérieure du derme, immédiatement au-dessous du 
réseau vasculaire supérieur. Î ne se fait pas immédiatemont de cloison- 
nement intercellulaire, et les noyaux de ce bourgeon sont plongés dans un 
protoplasme commun. Quand les cellules du bourgeon se différencient, la 
division indirecte cesse, et les multiplications cellulaires qui surviennent 
se font par division directe. La périphérie du bourgeon glandulaire s’orga- 
nise en membrane propre, dont les cellules deviendront des fibres muscu- 
laires lisses. Cette membrane est épaissie, au niveau du futur canal 
excréteur, en une sorte de calotte ou muscle orbiculaire, que le venin 
devra franchir pour s'échapper de la glande. Tout autour de ce bourgeon 
se trouve un réseau vasculo-pigmentaire serré, provenant de la réunion 
des deux réseaux qui limitent le derme. Enfin celui-ci, refoulé par l’ex- 
pansion croissante du bourgeon, lui forme une enveloppe primitive. 

L’acinus achève son développement morphologique complet, dans le 
derme, avant la formation du canal excréteur. Au fur et à mesure que 
l'acinus se développe, son pôle externe se rapproche de plus en plus 
de la face profonde de l’épiderme jusqu’à lui devenir tangent. On voit alors 
les fibres centrales du muscle orbiculaire de la calotte s’écarter et ménager 
un orifice par lequel s’insinue le contenu glandulaire, qui arrive ainsi en 
contact direct avec la face interne de l’épiderme. Dans celui-ci, apparaît, 
suivant un trajet perpendiculaire à sa surface, un mince cylindre de 
gélification qui intéresse seulement la partie moyenne des cloisons inter- 
cellulaires; puis ce cylindre s’entrouve sur sa face profonde sous la pression 
croissante du contenu, qui agit comme un coin, et fait céder peu à peu 
l’'épiderme gélifiée jusqu'à la euticule, qui se rompt la dernière. Lorsque le 
canal excréteur est ouvert au dehors, et que la glande a expulsé son trop- 
plein , le canal excréteur devient complètement cylindrique, et sur ses parois 
se développe une cuticule. En outre, 1l se trouve fermé inférieurement 
par le muscle orbiculaire, qui se comporte comme un véritable sphincter. 

Ainsi, glandes granuleuses et glandes muqueuses ont en commun leur 
origine mésodermique, et par conséquent les mêmes tissus périglandu- 
laires. Les seules différences que nous puissions noter Jusqu'à présent 
tiennent à l'apparition précoce des premières, à leur développement lent, 
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à leur répartition fixe sur la face dorsale et à leurs dimensions énormes 
et variables, comparés à l'apparition tardive, au développement rapide, à 
la dissémination sur tout le corps et à la grandeur uniforme et limitée des 
secondes. 

Les différences qui surviennent portent sur l’évolution des cellules 
centrales du bourgeon glandulaire qui donneront l’épithélium typique et 
réoulier chez les glandes muqueuses, irrégulier et atypique pour les glandes 
oranuleuses. Dans les glandes muqueuses, le protoplasme, d'abord diffus, 
se condense et se limite, par une membrane, autour de chaque noyau, et 
constitue un épithélium qui recouvre toute la moitié profonde du cul-de-sac 
olandulaire. Get épithélium est formé de grandes cellules cylindriques , à 
noyaux pelits, à protoplasme clair et homogène, qui se distingue à peine 
du contenu excrété dans la lumière de la glande. Ces noyaux sont tous 
semblables ; 1ls ont la forme de pyramides triangulaires à base périphé- 
rique en rapport avec la membrane propre, et à sommet eflilé comprimé 
par la confluence du sommet libre des cellules. La glande conserve un tel 
aspect pendant toute son existence et la sécrétion nuageuse que le proto- 
plasme élabore acquiert d'emblée ses propriétés toxiques. 

Les glandes granuleuses ne possèdent pas de revêtement épithélial con- 
tinu. Les noyaux provenant de la division directe des cellules internes du 
bourgeon sont aussi appliqués directement sur la membrane musculaire, 
mais ils se distinguent nettement de ceux des glandes muqueuses par leur 
forme sphérique, leurs dimensions très inégales et leur dissémination. 

En outre, le protoplasme reste diffus dans toute la cavité de la glande, 
de telle sorte que les noyaux sont libres à la périphérie d’une masse proto- 
plasmique commune. À l'inverse de ce qui se produit dans la glande mu- 
queuse, c’est surtout le noyau qui évolue pour fournir le produit de sécré- 
tion. 

En suivant le développement embryogénique des glandes à venin, on 
peut saisir l’origine et la formation des granulations réfringentes qui cons- 
tituent la partie active du venin. 

D’après l'opinion de Drasch, ces granulations seraient formées par le 
protoplasme général de la glande, le syncytium dans lequel plongent les 
cellules géantes de Leydig. Les granulations qu’on rencontre dans ces der- 
nières n'auraient aucune importance et différeraient totalement par leur 
diamètre, leur pouvoir fixateur des colorants, leur inactivité sur la lumière 
polarisée, des grosses granulations venimeuses , fortement colorables et bi- 
réfringentes. 

Mes recherches sur ce sujet ne me permettent pas d'accepter cette ma- 
mère de voir. J'ai pu suivre tous les stades de l’évolution des grains de 
venin sur des coupes en série faites après fixation au Pérenyi, puis colorées 
à l’hématoxyline alunée et à l'éosine. 

Comme je l'ai indiqué, l’épithélim discontinu des glandes granuleuses 
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est représenté au début par des noyaux égaux, intimement appliqués sur la 
membrane musculaire, et plongés dans un protoplasme commun. Quelques- 
uns de ces noyaux, au voisinage de l'équateur de l’acinus, ne (ardent pas 


à entrer en activité; ils grossissent de manière à acquérir cinq ou six fois 


le volume des noyaux inactifs, fixent plus fortement les colorants; l’héma- 
toxyline alunée les colore en bleu sombre, tandis que le protoplasme envi- 
ronnant et la membrane propre se colorent en rose par l’éosine. À leur 
intérieur, on aperçoit de gros tubes nucléiniens à paroi bleu sombre, à con- 
tenu irrégulier et moniliforme qui transparaît en ton violet rosé. Ces tubes 
nucléiniens, disposés parallèlement entre eux et à la surface, sont réunis 
par de fins tractus qui se colorent évalement en bleu. 

C'est à l'intérieur de ces tubes nucléiniens qu’on voit tout d’abord se 
différencier les premiers grains de venin sous forme de petites sphères 
homogènes, léoèrement colorées en rose par l’éosine. Ces granulations 
deviennent de plus en plus distinctes; elles s'accumulent dans les mailles 
du réseau et, suivant leur place, se groupent au centre du noyau ou ten- 
dent à se rapprocher de la périphérie. Puis il apparaît de ces granulations 
à la surface du noyau, formant de petits chapelets à quatre ou cinq grains 
qui semblent émis par le même orifice de la membrane réticulée. Toute la 
surface externe du noyau émet ainsi des granulalions qui refoulent peu à 
peu le protoplasme général et s’en forment une sorte de paroï adventice. 
On a ainsi autour de chaque noyau en travail un amas de granulations 
nettement limité par une membrane réticulée, sur laquelle s’insèrent les 
mailles du réseau protoplasmique. On ne peut conserver à ces formations 
secondaires le nom de cellules géantes que leur donnait Leydige, pas plus 
que celui de cellules venimeuses, comme les désigne Drasch. Ge sont des 
sacs a venin, formés directement par le noyau en activité. 


EN n4 P \ e 0 \ ; " 
Ces sacs à venin, qui commeneent à se former chez la larve et qui sont 


déjà assez nombreux dans les glandes de la toute jeune Salamandre, ne dif- 
fèrent pas, à première vue, par les réactions histologiques, des sacs à venin 
des Salamandres adultes. Et cependant ces jeunes granulations ne possèdent 
pas encore la propriété convulsivante caractéristique du venin de l'adulte. 

À ce moment, le noyau n'a pas achevé son évolution; les grains de venin 
continuent à se former et, en s’accumulant à son intérieur, refoulent le ré- 
ticulum nucléaire. 

Celui-ci, pressé à la base du noyau contre la paroi musculaire de la 
glande, s’amincit de plus en plus et finit par disparaître, de sorte que le 
noyau prend la forme d’une eupule, ou d’un parachute fixé par ses cor- 
dages à la membrane propre. 

de fur et à mesure que le nôyau émet des granulations, il deal plus 
clair, les tubes nucléiniens disparaissent ; 1l ne Le plus que les’fins tractus 
du réseau nucléaire qui se modifient et se colorent ef rose, comme le pro- 
toplasme environnant. C’est le terme ultime de tous les noyaux. 
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Quelques noyaux , au lieu d'accomplir sur place leur évolution, tombent 
avec leur sac à venin dans le syncytium glandulaire; 1ls conservent leur 
forme sphérique primitive, peuvent se diviser et finissent par se résoudre en 
oranulations ; d’autres, au contraire, forment successivement plusieurs sacs 
qui s’'avancent comme une masse bourgeonnante vers l’intérieur de la 
glande. 

Le grain de venin est done une formation nucléaire, mais 1l ne possède 
pas d'emblée toutes ses propriétés; 1l semble n’arriver à maturité complète 
que dans le sac à venin ou dans le syneytium où il grossit et acquiert ses 
caractères définitifs. 

De ce venin granuleux, on peut retirer plusieurs alealoïdes ayant même 


action que le venin lui-même, et ne différant entre eux, au point de vue 


physiologique, que par leur toxicité. Ces alcaloïdes n'existent pas à l’état 
libre dans le venin; ils résultent probablement d’une hydratation des prin- 
cipes immédiats suivie de dédoublements. 

Au point de vue physiologique, ces alcaloïdes agissent tout d’abord sur 
le cerveau, puis sur le bulbe et enfin sur la moelle. Le symptônie dominant 
est la convulsion, et la mort arrive par arrêt des mouvements respira- 
toires. 

Le poison n'agit pas directement sur le cœur, mais il détermine une 
élévation considérable de la pression sanguine. 

La résistance des différents animaux à ces alcaloïdes est très variable. 
Pour tuer les Batraciens et en particulier la Salamandre elle-même , le Triton 
crêté, l’Alyte, il faut de très fortes doses, tandis que les Oiseaux et les Mam- 


_mifères carnivores sont très sensibles : il suffit de 1 millier. 8 de Salaman- 


dridine par kilogramme pour tuer un Chien, quand on choisit la voie sous- 
cutanée. Par le tube digestif, 1 faut, pour produire les mêmes effets, une 
dose de 10 à 20 fois plus grande. 

C'est à cette circonstance qu'il faut rapporter l'échec d’une tentative 
d’empoisonnement citée par Laurentius, et dans lequel une femme admi- 
nistra à son mari une soupe à la Salamandre. Pour produire quelques 
symptômes dans ces conditions, il faudrait au moins quatre ou cinq Sala- 
mandres, et cette femme n’en avait mis qu’une | 

Tandis que le venin est en partie annihilé ou détruit dans l'intestin et le 
foie, il est au contraire absorbé rapidement par la cavité buccale , et il suffit 
_de le projeter directement sur la langue d’un Chien ou d’une Grenouille 
pour les faire mourir avec les symptômes caractéristiques. 

Quant au venin muqueux, produit de l’activité protoplasmique de l’épi- 
thélium glandulaire , je n’ai pu. jusqu’à présent en isoler de principe toxique 
défini. Relativement à l'animal, il se comporte à peu près comme la sueur, 
et sa sécrétion est influencée par les mêmes causes. Mai il a, principale- 
ment sur la Grenouille, les Oiseaux, les petits Rongeurs, une action stupé- 
fiante, paralysante, qui amène la mort en trois ou quatre jours, suivant la 
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dose employée. Chez les Mammifères supérieurs, ce venin ne détermine 
ouère qu'un peu d’asthénie et de somnolence passagères. 

Indépendamment du rôle que ces glandes à venin jouent comme moyen 
de défense, elles ont aussi une autre fonction , celle-là moins connue, qui 
se traduit par l'existence dans le sang des principes venimeux ; leur appa- 
rition est corrélative du développement des glandes. Si l’on considère que 
celles-ci sont d’abord closes, et que leur produit de sécrétion n’acquiert 
toutes ses propriétés toxiques que chez l'adulte, on est amené à cette con- 
clusion, qu'au début, elles fonctionnent uniquement comme glandes à sécré- 
lion interne ; c'est seulement par suite d’une adaptation secondaire qu'elles 
ont acquis un rôle important pour la défense et la conservation de l'espèce. 


PRÉSENCE DE L'I0DE DANS LE SANG, 


par M. E. Gzey, EN cozLaBorarion Avec M. F, Bourczr. 


J'ai indiqué dernièrement (Bull. du Muséum, V, p. 395, 28 no- 
vembre 1899) les principales raisons théoriques qui, étant donnée la 
présence de l’iode dans la glande thyroïde, peuvent faire supposer que ce 
corps existe dans le sang. 

Sa recherche, il est vrai, y est rendue difficile par ce fait que, pour le 
déceler, 1l faut opérer sur de grandes quantités de matière, sur un litre 
environ. Or, depuis l’année dernière, M. F. Bourcet, dans le laboratoire du 
professeur Armand Gautier, emploie un procédé qui lui permet d'isoler 
aisément la faible proportion d'iode contenue dans une pareille masse de 
malière organique (). | 

En mettant en œuvre ce procédé, nous avons toujours trouvé de liode 
dans le sang des Chiens sur lesquels nous avons fait cette recherche. Le 
sang était obtenu directement de la carotide et immédiatement traité 
de la façon indiquée dans la note citée ci-dessus de M. Bourcet. L'animal 
une fois mort ou sacrifié par section du bulbe, on enlevait la glande thy- 
roïde, dans laquelle on dosait aussi l’iode. Nous pouvons donc comparer la 
leneur du sang en iode à celle de l'organe dans la composition duquel, 
selon lopinion générale, il entre comme principe caractéristique. 


0 F, Bourczr, Recherche et dosage colorimétrique de petites quantités d’iode 
dans les matières organiques (Comptes rendus de lAcad. des Sc., t. GXXVIN, 
p. 1120, 1° mai 1899). 


Rés. |: 


Trarer 
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Voici, réunis en un tableau, les résultats que nous avons obtenus : 


POIDS QUANTITÉ D'I0DE 


POIDS de D PL 1 Len TA Pt 
ANIMAUX. LA GLANDE 


DE L'ANIMAL. 1 PAR LITRE 
thyroïde DE LA GLANDE. 


(poids frais). 
grammes. milligr. milligr. 
1. Chien bâtardé, jeune. .... 2 6o8 o 6 0 013 
2. Chien de montagne, jeune.| 24 200 1 0 18 0 016 
3. Chien de berger bälardé...| 925 500 1 o 4 0 05 
4. Chien terre-neuve, vieux..| 36 500 06 o 006 


H était Important de savoir dans quelle partie du sang se trouve l’iode. 
Nous avons trouvé qu'il n'existe que dans le sérum. De plus, en soumet- 
lant à la dialyse le sérum ou le plasma oxalaté, nous avons vu que 
liode ne se trouve pas dans le liquide dialysé, mais seulement dans la 
partie qui reste dans les dialyseurs. Il existe donc dans le sang, combiné à 
une substance protéique, sous une forme analogue , par conséquent, à celle 
sous laquelle se trouve l’iode de la thyroïde. 


Résumons, comme précédemment, les résultats de ces expériences : 


POIDS| POIDS | QUANTITÉ . |  IODE NA 
de de pong | QUANTITÉ | 55 sérum x 
POUR 1,000 


ANIMAUX. 


L’ANI- | LA GLANDE de cine ou 


thyroïde. | la glande. du plasma. de sang. 


kilogr.| grammes. | milligr. ‘| cent. eub. | milligr. milligr, 


5. Chien bâtardé, adulte! 35 | 1 ohg| 0 46 | 1,000 | 0 06 | o 060 
(Poids sec.) 


6. Caniche, âgé .....| 22 | 2 o9 0 26 800 | 0 06 | 0: 075 


7. Chien bâtardé, adulte! 26 | 31 020 | o 33 800 | 0 09 | 0 112 
( Goitre.) (Dans 
le plasma.) 


Si l’on rapproche ces chiffres de ceux du tableau précédent, on remarque 
que la teneur du sang en iode est très variable, oscillant de o millier. 013 
à o milhgr. 112 par litre, soit de 1 à 10. — Le sang qui contient le plus 
d'iode (Chien n° 7) est celui d’un Chien goitreux. Quand on eut saigné 
cet animal, on s’aperçut que le lobe gauche de la thyroïde était de la gros- 
seur d’un œuf de poule et kystique; cependant il restait un peu de tissu 
en apparence sain; les deux parathyroïdes paraissaient normales: ce lobe, 
qui pesait 28 gr. 292, ne contenait que o milligr. 1 d'iode. Le lobe 
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gauche, un peu hyperthrophié aussi, pesait + gr. 729 et en contenait 
o milligr. 23. | 

Il sera très intéressant de suivre les variations de l’iode thyroïdien et de 
l'iode du sang suivant une alimentation déterminée, dont on connaîtra la 
teneur en iode. H ne le sera pas moins de rechercher ce que devient l’iode 
du sang après la thyroïdectomie, s’il augmente ou s’il disparaît. On jugerait 
peut-être ainsi la qestion de la provenance de ce métalloïde, que nos re- 
cherches permettent de considérer, dès maintenant, comme un élément 
normal du sang. 


MON EXPLORATION BOTANIQUE DE LA SÉNÉGAMBIE, 


Par M. Auc. Cnevazrer. 


À mon retour à Saint-Louis, au mois de novembre 1899, au moment 
où j'allais rentrer en France, M. Chaudié, gouverneur général de l'Afrique 
occidentale, me confiait une mission, pour explorer, au point de vue bota- 
nique, la colonie du Sénégal, afin de réunir les productions végétales de la 7 
Sénégambie pour l'Exposition universelle et pour continuer mes recherches 
sur la flore et sur la géographie botanique de l'Afrique occidentale 
française. 

Les plus grandes facilités me furent données pour accomplir mor ex- 
ploration ; aussi, malgré le temps relativement court qu'a duré cette mis- 
sion (quatre mois), j'ai pu rapporter une collection de plantes et un 
nombre d'observations assez important dans un pays où la flore était déjà 
en partie connue, grâce surtout aux recherches déjà anciennes d’Adanson, 
de Leprieur, de Perrottet, de Heudelot, et à celles plus récentes du 
R. P. Sébire. 

Mes recherches en Sénégambie ont porté dans trois régions : 

1° Les rives du Bas et du Moyen Sénégal jusqu'à Kayes; 

2° La presqu'ile du Cap-Vert et les cantons situés entre cette presqu'ile 
et l'embouchure du Sénégal; 

3° Les territoires baignés par la Casamance et ses ramifications. 


Î. Les RIVES Du SÉNÉGAL. 


J'ai profité des transhbordements et des arrêts, parfois de plusieurs 
jours, pour herboriser sur les rives du Sénégal, soit en montant an 
Soudan, soit en en revenant. ET 

Les points où j'ai le plus longtemps séjourné sont : Richardtoll, Podor, 
Kaédi, M'Bohou, en amont de Matam, Bakel, enfin Tamboukhané, le 
dernier seuil rocheux que franchit le Sénégal. 


Ce. 


. < . 
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Le Sénégal ne possède dans sa région moyenne jusqu’à l'embouchure 
ni l’épais rideau de végétation qui longe le Niger sur la plus grande partie 
de son cours, depuis ses sources jusqu’au-dessus de Sansanding, n1 les 
immenses plages sablonneuses ou vaseuses, transformées en prairies de 
bourgrou à lhivernage, depuis Mopti Jusque bien au delà de Gao. Les 
dunes couvertes d'Acacia et de Balanites, si communes dans la région de 
Tombouctou, sont rares ici, au moins le long du fleuve. En revanche, les 
vastes savanes peuplées de très rares arbres s'étendent à perte de vue sur 
- les deux rives du fleuve. 

Le Niger a un lit large mais peu profond, à peine accusé, À l’époque de 
l'hivernage, ses eaux s’épandent dans la vallée parfois sur de vastes éten- 
dues. Le Sénépal, au contraire, est fortement endigué et ses deux berges 
sont ordinairement assez fortes, même aux plus grandes crues, pour retenir 
toutes les eaux. C'est seulement dans le pays compris entre Dag'ana et Podor 
que ces eaux peuvent déborder et couvrir Jusqu'au lac de Nouer des terri- 
toires coupés de chenaux assez analogues à ceux du Niger compris entre 


s Diafarabé et la révion de Tombouctou. 
E Le lit du fleuve est ordinairement creusé dans des terres ou des arpiles 
A d’alluvions. Les rives se présentent sous forme de seuils successifs lévère- 


ment inclinés, distants verticalement les uns des autres de quelques déci- 
mètres, ou seulement de quelques centimètres, recouverts après la crue 
d’une très mince couche de limons. Souvent aussi, après les crues ou après 
les tornades, lorsque l’âu vient battre avec violence les rives du fleuve, 
4 les terres des rives s’éboulent d’un seuil à l’autre et forment ainsi une série 
de gradins successifs dont les terres s’écroulent facilement d’un gradin à 
l'autre, à moins qu'elles ne soient fixées par des rhizomes de Cypéracées 
communes sur les bords. Ces terres sont plantées en Mil, en Maïs, en Ta- 
bac, en Doliques, en Solanum Pierreanum Pailleux et Bois, à mesure du re- 
3 trait de l’eau. 

<# À hauteur du niveau atteint par L'eau vers le milieu de janvier, c’est-à- 
dire lorsque la baisse est déjà très avancée, croit un cordon d’Arbustes qui 
restent presque complètement submergés pendant plusieurs semaines. Les 
plus communs de ces arbustes sont le Salix Senegalensis, 'Herminiera Ela- 
phoæylon, le Mimosa polyacantha, le Cratæva religiosa Forst. Ils perdent 
D. leurs feuilles mais ne paraissent pas autrement souffrir de ce bain prolongé. 
| Hs reprennent des feuilles et se couvrent de fleurs à la partie supérieure 
Re avant même que toute la plante soit sortie de l'eau. 

Au bout de la saison sèche, lorsque le niveau de l’eau est très bas, ces 
plantes restent néanmoins en relation avec la terre humide par de très 
# longues et très puissantes racines, souvent en partie déterrées par les ra- 
L: vinements et qui descendent jusqu’au fleuve en suivant à peu près la ligne 
À de plus grande pente. Le Salix Senegalensis surtout est très commun et ses 
É racines fixent assez solidement les berges pour qu'on puisse l'employer pour 
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arrêter les ravinements qui se produisent à l’époque des pluies dans toutes 
les régions de l'Afrique tropicale. 

Les rives du Sénégal sont souvent encombrées de troncs d'arbres déraci- 
nés et charriés parfois à de grandes distances en juillet et août, quand le lit 
du fleuve est rempli et que son courant est impétueux. On observe aussi 
fréquemment des arbres à moitié déracinés, couchés en partie dans le fleuve 
et continuant cependant à vévéter. 

Près de Bakel commence une série de seuils et de rochers de grés et de 
micaschistes en bancs souvent très relevés et très tourmentés, injectés de 
nombreux filonnets de quartz. 

Dans ces rochers fluviatiles qui découvrent en partie à la période sèche, 
croissent des Saules et divers Arbustes, et les pierres sont tapissées d’une 
petite Podosiemonacée que nous avons rencontrée surtout en abondance aux 
chutes de Billy. 

Sur les bords du Sénégal, dans les endroits où le courant est faible, se 
rencontrent généralement Nymphæa Lotus L., Nymphæa cærulea Sax. , Unri- 
cularta stellaris L., et sur les vases exondées, divers Jussiæa et le minuscule 
Alisma humile Kunth. 

Près de son embouchure, les rives du Sénégal présentent quelques 
touffes de Palétuviers : Rhizophora et Avicennia, jusqu'aux environs de Ri- 
chartoll, mais ces plantes sont bien moins communes que sur les bords des 
Rivières du Sud. 


9, De Sanr-Louis À Dakar, PREsoU’îLE pu GaP-VERT 
ET RÉGION DES NIAYESs. 


Pas plus que dans la région de Tombouctou où le désert s'étend par 
delà le Niger, jusqu'aux monts Hombori, le fleuve Sénégal ne forme 
une limite tranchée entre la flore du Sahel et la flore de la Sénégambie 
proprement dite. Les plantes les plus caractéristiques du Sahel comme 
l'Euphorbe Sélan très voisine, sinon identique à Euphorbia Balsamifera L. 
des Canaries, l’Adenium Honghel À. DC., à belles fleurs roses et à port de 
Sälan, le Callotropsis procera, le Poivreu aculeata DC., l'Acacia Vereck 
Guill. et Perr. se retrouvent sur la rive gauche, dans les terrains sablon- 
neux et arides du Cayor. 

En quittant Saint-Louis, le chemin de fer traverse d’abord une région 
de marécages littoraux couverte de Phænix spinosa, de Suæda, de Tamaris 
Senevalensis, d’Avicennia, de Typha, et de Roseaux divers. 

Puis la voie se déroule à travers la plaine du Cayor, en grande partie 
défrichée et cultivée à l’'hivernage en Sorgho et en Arachides; le pays est 
surtout jalonné de pieds chétifs de Balanites Æpryptiaca et d’Acacia Sing. À 
mesure qu'on descend vers le Sud, la brousse devient plus épaisse et plus 
arborescente. Les arbres les plus dominants de la zone moyenne et qui 
donnent au couvert son aspect général sont : 1° le Parinarium Senegalense 
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Guïll. et Perr., appelé par les Européens «Pommier du Cayor». Il a, en 
effet, le port d’un Malus, et les fruits qui couvrent chaque arbre ressemblent, 
vus du train, à de belles reinettes grises; 2° l’Acacia albida Delile avec son 
tronc tortueux, ses rameaux en parasol, son feuillage très léger, donnant à 
peine de l'ombre, apparaît évalement partout. Get arbre, qui s'étend d’un 
bout à l’autre de l'Afrique, de la Sénégambie à l’Æthiopie, est certainement 
l'un des plus caractéristiques de cette zone située à quelques degrés au Sud 
du Sahara et que nous avons appelée zone soudanienne. Îl présente cette 
particularité exceptionnelle dans la flore de la Sénégambie de perdre ses 
feuilles à la saison des pluies, au moment où la fonction chlorophyllienne 
est la plus active pour la plupart des végétaux de l’Afrique tropicale. IL re- 
prend au contraire ses feuilles et se couvre de longs épis de fleurs d’un 
blane-jaunâtre à la fin de l’hivernage (novembre), au moment où la plupart 
des arbres perdent leurs feuilles et entrent dans la période de repos. Un 
autre Acacia commun dans cette région est l’Acacia Seyal, très remarquable 
par ses troncs qui sont couverts d’une pulvérulence de couleur rouge ou 
orangée, de sorte qu'à distance ces troncs paraissent couverts de Trentepohlia 
ou de jeunes thalles de Lichens. En réalité, ce sont les vieilles cellules du 
périderme qui, avant de s’exfolier, prennent cette teinte. 

À partir de Piregourèye, les mêmes arbres sont encore en prédominance, 
mais de nouvelles essences, qu'on n'avait aperçues çà et là qu'à l'état d'in- 
dividus isolés, croissent en grand nombre et donnent un autre aspect au 
paysage. C'est d’abord le Baobab (Adansonia digitata L.), l'arbre géant 
d'Afrique, dont le tronc atteint parfois 20 mètres de circonférence , qui 
vient dans toute la région du Cayor, du Baol, de Niander où il est incon- 
testablement spontané, alors que plus dans l’intérieur, comme dans la boucle 
du Niger, ou plus au Sud, comme dans les Rivières du Sud, il se présente 
ordinairement avec les allures d’un arbre introduit autour de chaque vil- 
lage. 

Puis c’est le Palmier rônier de l'Afrique : Borassus Æthiopium , probable- 
ment identique au Borassus flabelliformis de l'Inde, qui croit là en si grande 
abondance , que l’on a pu dire qu'il formait une forêt entre Piregourèye et 
Tivaouane, forêt sans ombrage, à individus espacés ordinairement de 
5o mètres les uns des autres, forêt bien claire, comme toutes les forêts 
de la Sénépambie, si on les compare à nos belles futaies verdoyantes de 
Chênes, de Hétres ou de Conifères en Europe. 

Le Tamarinier (Tamarindus indica L.) est évalement plus abondant e; 
plus vigoureux. Ses rameaux retombants, couverts de feuilles, employées 
par les indigènes pour la préparation de la sauce de couscous, donnent 
plus d'ombre, et c’est au pied de cet arbre ou de divers Ficus que s'étendent 
les noirs Sérères pendant la journée. 

Le Khaya Senegalensis et le Ficus Sycomorus peuvent être évalement cités 
au nombre des arbres les plus nombreux de la région. 
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Entre Thiès et Pout, le voisinage de la mer et des Niayes commence à se 
faire sentir. 

Les plus grands arbres sont séparés par des buissons ou des Lianes, dont 
quelques-unes sont épineuses et rendent souvent les fourrés impénétrables. 
La latérite, sous forme de grès ferrugineux, affleure en beaucoup d’en- 
droits, et les plateaux qu’elle constitue sont couverts de Guiera Senegalensis 
et de quelques buissons de Landolphia Senesalensis Rodschy et Peyritseh 
et de Strophantus sarmentosus P. DC. 

Dans le Ravin-des-Voleurs, existe le srand Bambou de l'Afrique tropi- 
cale : Oxythenanthera Abyssinica Munro et, près de Pout, Parkia Africana, 
le Nété des Noirs, très remarquable par ses inflorescences en boules rouges 
semblables à des pompons de soldats. C’est à Pout également que commence 
à apparaître le Palmier à huile : Eleis Guineensis, qui forme, dans presque 
toute la presqu'ile du Cap-Vert, des bosquets nombreux et qui remonte un 
peu au nord de M” Bidgem, dans la révion des Niayes. Quelques plantes 
littorales, comme Phænix spinosa et Tamaris Senegalensis, s’avancent aussi 
dans l'intérieur jusqu’à Pout, à la faveur des ravins en partie asséchés qui, 
des étangs du littoral, pénètrent dans l'intérieur du Ndiander. 

À Sebikhoutane, on commence à apercevoir, sur les bords de la ligne du 
chemin de fer, de petits buissons de la Liane à caoutchouc des Niayes : Lan- 
dolphia tomentosa (Leprieur) Devèvre, qu'aucun caractère ne distingue ni 
de Landolphia Michelin Benth., ni de Landolphiu Traunii Sadeb., et qui n’est 
elle-même qu’une simple forme littorale du Landolphia Heudelotu À. DC., 
source de presque tout le caoutchouc de l'Afrique sénégrambienne. 

Cette plante devient plus commune quand on pénètre dans l’intérieur de 
la presqu'ile du Cap-Vert, à partir de la gare de Tiaroye-Kaut. C'est éga- 
lement à partir de ce point que le sol présente une série de dunes et de 
petites euvettes couvertes d’elflorescences de sel et occupées par presque 
toutes les plantes balophiles du littoral. 

La compagnie du chemin de fer de Dakar à Saint-Louis a planté en bor- 
dure de la ligne, surtout dans la presqu'île du Cap-Vert, des Eucalyptus et 
des Opuntia, qui s’y sont naturalisés et sont en voie de s’y répandre en mo- 
difiant complètement l'aspect du pays. 

Si, au lieu de venir de.Saint-Louis à Dakar à travers le GCayor et le 
Baol, on longe la côte, la végétation que lon rencontre est bien différente. 
M. Camille Sambuc a déjà signalé le caractère équatorial d’une colonie vé- 
oétale, cantonnée dans une étroite zone littorale qui s'étend de lembou- 
chure du Saloum jusqu'aux environs de Saint-Louis, à l'embouchure du 
Sénépal, en passant par les Niayes. «Dans cette zone littorale, le voisinage 
de la mer entretient une plus grande humidité de l'atmosphère; en outre, 
dans le Ndiander et la région des Niayes, de nombreux lacs parsèment le 
sol, et la nappe aqueuse souterraine est peu profonde : deux conditions qui 
contribuent à maintenir une plus grande humidité dans le Cayor eL les 
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autres contrées plus intérieures. On y trouve donc constitué un milieu qui 
se rapproche, jusqu'à un certain point, de celui des Rivières du Sud, et à 
l'abri de ces conditions favorables, quelques espèces méridionales ont pu se 
glisser dans cette portion restreinte du Sénégal ©.» 

La flore des Niayes est, en effet, très remarquable par le mélange d’es- 
pèces saheliennes et d'espèces guinéennes, L'un des végétaux les plus re- 
marquables est le Palmier à huile : Eleis Guineensis, qui forme çà et là, 
dans les petites cuvettes, des îlots de verdure ou qui, plus souvent, con- 
stitue des bandes allongées remplissant le fond des ravins d’eau douce, 
ordinairement asséchés la plus grande partie de l’année, mais à niveau 
d’eau presque superficiel, ravins disposés presque normalement à la côte 
nord-est et venant ordinairement s’aboucher avec les étangs du littoral, qui 
sont, les uns, salés et en rapport avec la mer, les autres, d’eau douce. 
À l'ombre de ces Palmiers, croissent la plupart des plantes qui accompagnent 
les Eleis dans les Rivières du Sud, notamment des Bambous, des Aroïdées, 
des Fougères (Pteris, Lygodium), Tetracera alnifolia Wild. Sur les dunes 
qui bordent ces ravins, on rencontre encore d’autres arbres ou arbustes du 
Sud. Tels sont : Detarium Heudelotianum BaiHon, Zanthoxylum Senegalense , 
Xylopia Æthiopica Rich., Diailum nitidum Guill. et Per., Landolphia Heude- 
lotu À. DC. Ces végétaux, se trouvant à leur limite septentrionale extrême, 
croissant dans le sable et étant exposés aux vents fréquents de la mer, ont 
généralement un port trapu, une taille réduite, et les espèces velues ont un 
pilosisme plus développé. 

Quant aux plantes qui constituent le fond de la flore maritime, elles se- 
ront l’objet d’une étude ultérieure. 


3. CASAMANCE. 


J'ai consacré les mois de janvier et de février à étudier, en Casamance, 
la géographie botanique du bassin de cette rivière. On ne possédait d’autres 
matériaux sur cette région que les quelques plantes rapportées autrefois 
par Perrottet, Leprieur et Heudelot et les notes, en partie inexactes, rap- 
portées par Lécard ©, 

Ce pays est un des plus intéressants de l'Afrique occidentale française et 
au nombre de ceux qui sont appelés au plus grand avenir économique. 

Déjà, en 1899, ce petit pays a exporté près de oo tonnes de caout- 
chouc, d’une valeur en Europe de plus de 3 millions. Tout ce caoutchouc 
est fourni par Landolphia Heudeloti À. DC.: une petite quantité de mau- 


0) G. Samsuc, Contribution à l’étude de la Flore et de la matière médicale de la 
Sénégambie, p. 27. 

2) Lécar», Notice sur les productions de la Casamance, des Sérères et du Oualo. 
Documents sur la colonie du Sénégal. Impr. du gouvernement, Saint-Louis (Séné- 


gal), 1866. 
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vaise qualité (appelée Dob dans le commerce) provient de Ficus (Urostigma) 
Vogel Miq. 

Enfin j'ai trouvé dans mon voyage une autre plante caoutchoutifère, 
qui vient d’être appelée par M. Hua Carpodinus hirsutus , donnant par coa- 
œulation du latex une substance visqueuse, qui serait un caoutchouc de 
qualité secondaire, utilisable comme agpglomérant, d’après les essais de 
M. Henri Hamet, ingénieur des arts et manufactures. 

La flore de la Casamance est une des plus riches et des plus variées de 
l'Afrique occidentale. Par le littoral et la région moyenne, elle appartient 
à la zone guinéenne, mais, par l'intérieur, elle se lie à la zone souda- 
nienne. À Samandini déjà, sur la rive gauche, à hauteur de Sedhiou, la 
plupart des types guinéens ont disparu. 

Les régions que jai explorées sont : l'ilot de Carabane et ses environs: 
puis, sur la rive gauche, les pays qui bordent le marigot de Cajinolle : 
Géromaïd, Séléki, Floup-Fedyau. Jai eu le plaisir de parcourir cette der- 
nière région en compagnie de M. Osenat, directeur du service des douanes 
de la Casamance. Les habitants de Séléki et de Floup-Fedyau ne sont point 
anthropophages, comme on le croit ordinairement ; ils se contentent de faire 
mourir ceux des leurs suspectés d’être sorciers, en leur faisant absorber un 
breuvage contenant des viscères humains en putréfaction et des décoctions 
d'écorce de Tali (Erythrophlæum Guineense), arbre très répandu en Casa- 
mance. Loin de nous faire boire le Tah, les Floups-Fedyau, chez qui nous 
étions venus sans escorte et sans armes, nous versèrent copieusement un 
vin de palme exquis, qu'ils retirent de la base des régimes de l’Éleis Gui- 
neensis. 

Remontant ensuite la Casamance, je visitai successivement Ziguinchor, 
Sinedone, Adéane, Mangacounda, sur la rive gauche. 

Guidé par MM. Roy et Laglaize, qui, par un très long séjour en Casa- 
mance, sont arrivés à en connaître les coins les plus intéressants, je pus 
faire d’abondantes récoltes dans les environs de Sedhiou. Je traversai en- 
suite le Yacine et le Fogny en compagnie de M. Clieny, qui poursuivait des 
recherches sur la faune de la Sénégambie. 

Nous avons ainsi parcouru successivement dans le Yacine et le Fogny : 
Tambanaba, Marsasoun, Mampalago, Koulaye, Bignona, Marancounda , 
Sindialone. 

Je rendrai compte dans une autre notice des résultats scientifiques de 
mon voyage en Casamance, mais je tiens dès maintenant à remercier 
M. Valzi, administrateur de la Basse-Gazamance, et M. le capitaine Séouin, 
administrateur supérieur, pour les facilités.très grandes qu’il m'ont données 
pour poursuivre mes recherches dans cette région intéressante, 


— 309 — 


DOCUMENTS NOUVEAUX CONCERNANT LES LANDOLPHIÉES UTILES 
DE L'AFRIQUE OCCIDENTALE FRANÇAISE, 


par M. Henri Hua. 


Gette nole concerne deux plantes sur lesquelles diverses personnes ont 
attiré notre attention, intéressées qu'elles étaient par la richesse de leur 
latex en produits plus ou moins utilisables. Pour arriver à leur connaissance 
parfaite, 1l a fallu le concours de plusieurs , auxquelles nous adressons nos 
plus sincères remerciements. M. le professeur Arnaud, dont je n’ai pas à 
rappeler les recherches récentes sur les caoutchoucs, MM. Bouéry, ingé- 
nieur à Dubréka, qui poursuit sur place d’intéressantes études, A. Cheva- 
lier, dont les belles explorations au Soudan et au Sénégal n’ont pas besoin 
d'être vantées ici, Godefroy-Lebeuf, l'importateur et le divulgateur de tant 
d'espèces économiques, Lecerf, son correspondant de Conakry, Eugène 
Poisson, chargé de recherches spéciales en Afrique occidentale, Paroisse, 
dont le Muséum apprécie depuis longtemps le zèle et lhabileté dans la ré- 
colte des échantillons, doivent, à des titres divers, être unis dans notre 
gratitude. 

Et, remarquons-le en passant, un seul voyageur, si bon botaniste füt-i, 
ne peut, par des matériaux recueillis au cours d’une exploration passagère, 
être assuré d’avoir tous les documents utiies à la bonne identification de 
ses échantillons. Souvent devra-t-il, pour avoir l'expression parfaite des 
résultats espérés par lui à la suite de ses récoltes, attendre que d’autres 
aient complété les notions fournies par elles. Celui qui séjourne a de grands 
avantages sur celui qui passe, car il peut suivre l’évolution des végétaux 
qui l’intéressent. Mais rien ne vaut, pour l'identification aussi parfaite que 
possible d’une espèce exotique, la réunion de divers échantillons, à divers 
états, recueillis dans diverses localités, à diverses époques. L'histoire des 
deux plantes dont nous nous occupons 11 est un bon exemple de ce que 
nous venons d'avancer. 

L'une d'elles est le plus anciennement connu des Landolphia, le L. owa- 
riensis de Palisot de Beauvois, sur laquelle M. Armand a naguère attiré 
notre attention; l’autre est une nouvelle espèce de Carpodinus, CG. lrsuta, 
que M. Chevalier a récemment soumise à notre examen; à l’une et l’autre se 
rattachaient divers documents nouveaux dont la mise en œuvre fait l’objet 
du présent travail. 


À. Lanpozrura owartensis P, B. 


M. Arnaud, professeur de chimie au Muséum, reçut cet hiver de 
M. Bouéry, ingénieur fixé à Dubréka, près Conakry (Guinée française), en 
vue des études qu'il a entreprises sur les caoutchoucs, des échantillons d’un 
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excellent produit exploité dans la région, accompagnés d’un rameau flori- 
fère conservé dans le formol afin d'en permettre la détermination. L'analyse 
de ce rameau, qui fut soumis à notre examen, nous y fit reconnaître le 
Landolphia owariensis P. B., qui, à ma connaissance, n'avait pas encore été 
signalé authentiquement dans notre colonie de la Guinée française. 

Cette espèce, intéressante au point de vue industriel, puisqu'elle donne 
un caoutchouc de bonne qualité, et au point de vue botanique, puisqu'elle 
est le type du genre Landolpha, était restée longtemps méconnue dans 
l'Herbier du Muséum, où il n°y avait qu'un exemplaire d’une authenticité 
incontestable, provenant de Palisot de Beauv ois, et faisant partie de l’'Her- 
bier de Jussieu. Depuis, parmi les échantillons de l’Herbier genéral , on a 
pu lui rapporter sûrement les numéros 1773 et 1810 de Barter, provenant 
d'Onitska, dans la région du Bas-Niger, et le numéro 5930 de Welwitsch à 
provenant de la région de Golungo Alto en Angola , station la plus méridionale 
de l'espèce. On trouvera une bonne description détaillée, d’après les échan- 
tillons de Welwitsch, dans le Catalogue of Welwüschs African Plants, de 
M. Hiern, 1, p. 661, où la plante porte le nom de Pacouria owariensis. 

De plus, parmi les plantes récoltées au Baoulé (Côte d'Ivoire), en oc- 
tobre 1896, par M. Pobéouin, figure, sousle n° 194, un « Landolphia à fleurs 
blanc jaunâtre, à fruit en boule, orange, de la grosseur d’un citron, don- 
nant du caoutchouc», qui doit également se rapporter à cette espèce. 

H en est de même pour un échantillon (n° 17), malheureusement de 
mauvaise conservation, et sans fleurs, rapporté l’an dernier par M. Bouéry, 
et accompagné d’aquarelles représentant la liane dépourvue de feuilles, 
avec son récorce d'un gris sale, tirant un peu sur le rouge, surtout aux 
extrémités» ; deux rameaux feuillés; et un autre portant de jeunes fruits 
piriformes arrondis, attachés den au pédoncule, avec quelques 
lobes du calice persistant, mais sans cette atténuation de la base du péri- 
carpe qui est caractéristique du L. Heudelotu. «Les jeunes feuilles, dit le 
collecteur, sont d’un vert rouge, puis d’un vert jaune; quant aux pousses, 
elles sont rouges au début; le fruit, analogue à des oranges, est vert, 
puis jaune sale, el alors les feuilles sont d’un vert sombre en dessus, plus 
clair en dessous.» Les feuilles sèches sont identiques à celles de l’échan- 
{illon du Bénin de Palisot de Beauvois. 

Les aquarelles sont étiquetées Foré, comme certains échantillons de 
L. Heudelot de MM. Paroisse et Maclaud. Ce serait donc un nom géné- 
rique pour les Lianes à bon produit. 

Enfin nous avons acquis la connaissance des fruits eux-mêmes, rabais 
reusement pas encore arrivés à maturité complète, par de beaux rameaux 
fractifères, rapportés ces Jours derniers par M. Lecerf, de Conakry. Ils 
sont bien identiques à ceux représentés par l'aquarelle de M. Bouéry : les 
plus grands, contenant une vingtaine de graines, ayant de 6 à 7 centi- 
mètres de long sur 5 à 6 centimètres de large ; les plus petits, uniséminés, 


— 311 — 


ayant environ 2 centimètres sur 1 cent. b.—— Des rameaux fleuris, récoltés 
et mis en herbier par M. Eugène Poisson, et que M. Lecerf aflirme appar- 
lemir à la même espèce que ses fruits, sont remarquables par la taille des 
fleurs, un peu supérieure à ce qu'elle est dans le type. Mais l'aspect géné- 
ral des feuilles et de l'inflorescence à bractées caduques de bonne heure 
nous amène à ne pas douter de leur identité. 

Comme une certaine confusion règne encore dans les esprits touchant 
les espèces de Landolphia du Sénégal et de la Guinée, nous croyons devoir 
résumer dans le tableau ci-dessous les caractères des trois espèces que l’on 
peut être appelé à rencontrer dans la région: les L. Heudeloti et Senega- 
lensis, un peu partout, mais ne dépassant pas Conakry au Sud sur la côte : 
le L. owariensis remplaçant le premier vers le Sud seulement, où le 


second serait représenté par le Landolphia florida Benth. 


L. Heupezori:. 


Jeunes pousses très pu- 
bescentes. 


F. petites (4 à 10 cm.) 
elliptiques, peu acumi- 
nées, pubescentes en des- 
sous, au moins sur la ner- 
vure médiane et le pétiole, 


Infl. élémentaires très 
serrées; bractéoles sem- 
blables aux sépales, persis- 
lantes. 


Lobes du calice ovales, 
velus en dehors, finement 
pubescents en dedans; les 
extérieurs plus petits. 


Limbe de Îa corolle large 
de plus de 1 centimètre, à 
lobes oblongs linéaires in- 
curvés suivant le bord 
gauche. 


Æ 
Etamines insérées vers le 
milieu du tube, 


Ovaire turbiné poilu au 
sommet, lobules du stig- 
mate, subaigus de même 
longueur que le manchon 
cylindrique. 


L. OWARIENSIS. 


Jeunes pousses médio- 
crement pubescentes. 


F. assez grandes (12 à 


L. SENEGALENSIS. 


Jeunes pousses glabres. 


F. assez grandes (8 à 


15 cm.), ordinairement aï-| 15 cm.), souvent arrondies 


guës à la base, acuminées 
au sommet ; à la fin, glabres 
sur les deux faces. Très pe- 
Utés stipules dans la jeu- 
nesse. 


Infl. élémentaires un peu 
moins serrées; bractéoles 
promptement caduques. 


Lobes du calice ovales, 
velus en dehors, finement 
pubescents en dedans; tous 
sensiblement égaux. 


Limbe de la corolle de 
1 centimètre environ, à 
lobes ovales, relativement 
larges, droits. 


r 
Etamines insérées au- 
dessus du milieu du tube. 


Ovaire turbiné poilu au 
sommel, lobules du stig- 
male plus obtus, égaux au 
manchon cylindrique. 


au sommel, ou aiguës, à 
acumen peu distinct; tou- 
jours très glabres. 


Infl. élémentaires lâches ; 
bractéoles persistantes. 


Lobes du calice tron- 
qués apiculés, glabres en 
dedans. 


Limbe de la corolle de 
3 centimètres de diamètre 
euviron et plus, à lobes 
plus larges au-dessus de 
ia moitié. 


Étamines insérées au- 
dessous du milieu du tube. 


Ovaire turbiné glabre, 
stiymate à lobules beau- 
coup plus courts que le 
manchon oblong. 


L. Heupecoru. L. owariensis. L. SENEGALENSIS. 
Fruit, comme une grosse Fruit, comme une pe- Fruit, comme une belle 


prune, un abricot ou une |tite orange, piriforme glo- orange, globuleux long, à 
petite orange , globuleux , |buleux, non atténué à la| pédoncule renflé vers l’in- 


atténué à la base. base, sépales persistants. |sertion. 
Excellent caoutchouc. Caoutchouc de bonne| Produit mauvais. 
qualité. 


Notons enfin que les fruits de toutes ces espèces varient considérablement 
de taille sur le même individu et sur la même branche, suivant le nombre 
de graines venues à bien. Chez tous, il peut y avoir des fruits monospermes , 
gros comme des cerises , à côlé de fruits polyspermes atteignant les tailles 
indiquées. 


9. CARPODINUS HIRSUTA D. sp. 


En 1898, M. G. Paroisse rapportait, des plateaux ferrugineux de Bam- 
baya (Fouta-Djallon), deux rameaux, en feuilles seulement, d’une Apocy- 
nacée sur laquelle son attention avait été attirée par l'abondance de son 
latex, et qu'il désigna sur ses étiquettes sous le nom sousou de Bonkhe. 

Cest, dit-il, une +orande liane, orosse comme le bras à la base, à fruit 
jaune, de la grosseur d’une orange, à noyaux entourés d’une pulpe acidule 
sucrée». Les jeunes rameaux sont hérissés de poils longs, roussâtres sur le 
sec, et qui persistent quelque temps, quoique plus rares, sur les parties 
plus vieilles, où l'écorce devient de teinte foncée et se parsème de grosses 
lenticelles blanches, arrondies, éparses. Les feuilles, opposées, à pétiole 
assez long, à limbe elliptique, arrondi au sommet et même parfois émar- 
giné chez les feuilles de la base des pousses, plus allongé et très courtement 
acuminé chez celles du sommet, souvent vaguement tronqué ou cordiforme 
à la base, ont la face supérieure glabre, sauf sur la nervure médiane, où 
se trouvent des poils analogues à ceux de la tige, et la face inférieure plus 
päle, munie des mêmes poils hirsutes sur les nervures jusqu’au 5° ordre; 
entre ces nervures, un réseau serré de veines fines. 

Nous n'avions alors trouvé, dans l’herbier du Muséum, rien qui res- 
semblät à celte plante, et, bien qu'il y eût toutes chances pour qu'elle vint 
se placer parmi les Landolphiées, l'absence de fleurs ne permettait de rien 
affirmer à son égard : ce qui nous empêcha d'en parler quand, il y a un 
peu plus d’un an (Bulletin du Muséum, 1896, p. 178), nous avons signalé 
les plantes à latex du Soudan et du Fouta rapportées par M. Paroisse dans 
la même série d'échantillons. 

Quelque temps après, M. Godefroy-Lebeuf, l'importateur bien connu, 
apportait au Muséum, pour en connaître le nom, une plante nouvellement 
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germée dans ses cultures sous le nom de Caoutchouc mandingue, et remar- 
| quable par les longs poils d’un beau violet, qui couvraient les parties jeunes, 

bois et feuilles. Les feuilles assez longuement acuminées, elliptiques ou 
obovales, ne nous rappelèrent rien de prime abord, quand M. Poisson, à 
qui ces germinalions furent d’abord présentées, voulut bien nous demander 
notre avis. Nous eûmes le soupçon d’être en présence d'une nouveauté. Mais 
| tout ce qu'il nous fut alors possible d'aflirmer, c'est que ce ne devait pas 
êlre un des Landolphia connus dans la région : en particulier le L.tomentosa , 
dont nous venions d'établir, dans la note citée plus haut, l'identité spéci- 
fique avec le L. Heudelotu, dont 1l est une forme des terrains secs ou mari- 
times, circonstances expliquant suffisamment ses feuilles plus coriaces et sa 
pubescence plus accentuée. 

M. Godefroy-Lebeuf nous mit alors en rapports avec M. Lecerf, dont il 
tenait les graines, et qui, en résidence à Conakry, était, mieux que per- 
sonne en mesure de fournir des renseignements complets sur celte plante 
intéressante. M. Lecerf se mit à notre disposition avec la meilleure bonne 
gràce, et son concours nous fut des plus précieux. 

Les choses en étaient là quand M. Auguste Chevalier, chargé de mission 
botanique au Soudan d'abord, par M. le général de Trentinian, alors lieu- 
tenant gouverneur du RE français, puis au Sénégal, par M. Chaudié, 
gouverneur général de l'Afrique occidentale, détacha, des très nombreux et 
fort intéressants documents récoltés par lui, pour nous en confier l'étude, 
une Apocynacée, récoltée vers la fin de janvier, en Casamance, et qu'il 
estimait susceptible de fournir un produit utilisable. 

Les rameaux hirsutes, l'aspect général des feuilles nous rappelèrent im- 
médiatement le Bonkhe de M. Paroisse. Les inflorescences, sessiles à l’aisselle 
des feuilles (déja souvent tombées au moment de la floraison), la situation 
des étamines vers le sommet du tube renflé à ce niveau, la forme de ces 
étamines à filets relativement longs, grêles, arrondis, à anthères aiguës au 
sommet, arrondies à la base des loges, nous amenèrent à rapprocher cette 
plante du genre Carpodinus. À cause de ses longs poils, nous la nommons 
Carpodinus hirsuta. 

Les matériaux d'herbier en fleurs que nous avions demandés à M. Lecerf, 
et que M. Eugène Poisson se chargea de rapporter de Conakry, conjoin- 
tement à d’autres, non fleuris, récoltés par lui-même sous le nom de Bonkay, 
ont complété les notions acquises par l'examen des échantillons de MM. Pa- 
roisse et Chevalier. [s nous ont permis notammént d'apprécier la variabilité 
de taille et d'aspect présentée par les feuilles, qui peuvent avoir depuis 
L centimètres de long sur 2 cent. 8 de large à la base de pousses déve- 
loppées sous l'influence de la sécheresse, sur des branches buissonnantes, 
jusqu'à près de 20 centimètres de long sur 0 centimètres de large sur des 
pousses vigoureuses , d’allure sarmenteuse. Un échantillon , dû à M. Poisson, 
et qui présente ces feuilles gigantesques (la moyenne étant de 8 à 12 centi- 
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mètres sur à cent. 5 à 5 centimètres), montre d'ailleurs des vritles termi- 
nales longues de 30 à 4o centimètres, à rameaux rares et très courts, 
formant des crochets alternes, et, à l’aisselle des feuilles qui précèdent im- 
médiatement la plus jeune des vrilles, de jeunes pousses de remplacement 
munies d’un épais revêtement de ces poils violets qui avaient attiré l’atten- 
tion sur les germinations de M. Godefroy-Lebeuf. La présence de ces vrilles 
terminales, constatée également sur des échantillons de M. Lecerf, dans 
une plante à inflorescences axillaires sessiles, confirme le rattachement du 
Bonkhé au genre Carpodinus, dont l'espèce type, le C. dulcis Sabine, végète 
absolument de cette manière, mais avec des vrilles plus grêles. 

Enfin les fruits, tout récemment récoltés par M. Lecerf à Tanéné, près 
Conakry, à la fin d'avril et rapportés par lui, il y a seulement dix Jours, 
ont achevé de nous donner Îa notion, aussi complète et aussi précise que 
possible, de cette plante, sur laquelle tant de points d'interrogation avaient 
été posés de divers côtés depuis l’an dernier. 

Ces fruits sont rattachés, le plus souvent isolés ou par deux ou trois, au 
moyen d’un pédoncule épaissi mais très court, à certains nœuds de la pénul- 
tième pousse, dont les feuilles sont tombées vers l’époque de la floraison , en 
janvier-février, et qui, en avril-mai, à l’époque de la maturation, est con- 
tinuée par une pousse récente, présentant le caractère hirsule propre à 
l'espèce et garnie de feuilles qui paraissent devoir persister jusqu’à la florai- 
son suivante. Îls rappellent absolument, par leur aspect extérieur, une 
orange à peau lrès lisse; ils en ont la forme ellipsoïde régulière, presque 
globuleuse, la couleur, la taille même, variant, sur les exemplaires mis 
entre nos mains, de 5 à 8 centimètres en diamètre. Leur surface laisse 
exsuder une substance poisseuse élastique, analogue au latex de la tige, et 
qui se retrouve aussi dans l'intérieur de la cavité. Le péricarpe, dans son 
ensemble, est charnu, homogène, sans couche scléreuse (ce qui, d’après 
M. Pierre, est un caractère des Carpodinus, quoique non exclusif d'autres 
genres), et épais de 7 à 10 millimètres. Dans la cavité unique, à paroi 
très lisse, — où les côtes placentaires peuvent encore être distinguées avec 
quelque attention, alors que, d’ailleurs, toute connexion avec les grames 
nous parait rompue, — les graines sont agglomérées en une boule pul- 
peuse, fibreuse, d’un jaune intense ; dans cette pulpe sont dispersées, sans. 
ordre apparent, de 6 à 19 graines environ, comprimées, d’une forme 
générale ellipsoïdale aplatie, d'environ 2 centimètres sur le plus grand dia- 
mètre, 1 cent. 7 sur le plus petit, avec une épaisseur de o cent. 7 à 1 cen- 
timètre au maximum; sous le téoument, qui est de couleur pâle, se trouve 
un albumen corné, divisé en deux lobes par un embryon aussi large que la 
graine, dont les cotylédons, extrêmement minces, sont étroitement appli- 
qués à la surface de l’albumen; ce fait explique, étant le même chez le 
Carp. dulcis, l'erreur des auteurs, qui, en l'absence de documents en bon 
état, ont pu croire à l'absence de l'albumen dans les graines de Carpo- 
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dinus. La radicule, courte, épaisse, obtuse, logée entre les oreillettes des 
cotylédons, achève l'analopie entre ces graines et celles des autres Landol- 
phiées que nous connaissons, et qui diffèrent par la taille, la couleur, 
l'épaisseur du tégument, plus que par la structure générale. 

Les indigènes, rapporte M. Chevalier, comparent ce fruit à celui du Saba 
(Landolphia Senegalensis Radik.), dont, en effet, 1l se rapproche par son 
aspect général. Il paraît donc utile de noter les différences les plus faciles à 
voir. Le fruit du Carpodinus hirsuta est presque sessile, un peu à la façon 
d’une pêche ; sa surface est absolument lisse, son péricarpe homogène. Celui 
du Landolphia Senegalensis est pendant à un pédoucule toujours assez long, 
renflé immédiatement sous l'insertion du fruit; la surface est parsemée de 
lenticelles, et le péricarpe est muni d’une couche serrée de granules sclé- 
reux, à une faible distance de la surface. 

L'ensemble de ces divers matériaux nous a permis d'établir la description 
suivante : 


Garpodinus hirsuta n. sp. 


Novellis dense violaceo hirsutis; floribus minoribus in cymis multifloris ad axillas 
foliorum delabentium sessilibus; fructu globoso amplo. 

Frutex trunco robus'iori, alte scandens, parce cirrosus; novellis pilis violaceis 
densis hirsutis; cortice mox atrobruneo, lenticellis albis consperso, demum griseo 
fisso. Folia oblonga, infma apice rotundo, basi oblusa nonnunquam cordata; pa- 
gina superiori viridi, præler costæ canaliculum glabrescenti; pagina inferiori 
pallidiori, nervis hirsulis, quarum 7-8 utrinque oblique incurvis, venis tenuissime 
reliculalis. Inflcrescentia cymosa, densa, ad axillas foliorum delabentinm sessilia, 
wultiflora, bracteis sepalis simillimis intermixlis, rufo pubescentibus. Calyx fere 
ad basim 5-fidus, extus pubescens, intus glaber, segmentis ovalis, quincuncialiter 
valde imbricatis. Corolla bypocraterimorpha, extus breviter pubescens, tubo breviori 
ad apicem inflato, ad os incrassato, intus glabro, nisi pili nonnulli inter slamina vix 
conspicui; lobis tubo parum longioribus, linearibus, ad apicem obtusis. ad margi- 
nem dexlerum in alabasl. o obtectum, pilis longiusculis mox evanidis, ciiatis, intus, 
nisi ad extremam basim, glaberrimis. Stamina ad partem tubi superiorem inserta, 
filamentis tenuibus, glaberrimis, antheris ad apicem acutis subapiculalis ad basim 
loculorum rotundalis, basidorsifixis. Germen globoso lurbinatum, ad apicem pilo- 
sum, placentis 2; ovulis 4-6 seriatis, 5-6 in quaqua serie. Stylus ylaber, stiymate 
ad basim annulato incrassato, apiculis 2 brevibus obtusis. Fructus in ramis sub- 
sessiles, globosi, lævissimi, citrum aurantiacum simulantes; pericarpio carnoso, 
éxtus et intus resinifero. Semina in pulpa aurea, resinosa, eduli, nidulantia; albu- 
mine corneo; cotyledonibus lati eliipticis, basi auriculatis, planis, tenuissimis; 
radicula brevi, crassa, truncata; plumula nulla. 


Casamance : rive droite, Fogny, forêt de Bignona (Chevalier); rive 
gauche, Sinédone, à 6o kilomètres de la côte (Harcens fide Chevalier). — 
Fonta-Djallon : Bimbaya (Paroisse, 1898, n. 8). — Guinée française : 
Dubréka (Bouéry); Tanéné, près Conakry (Lecerf et Eug. Poisson). 

29. 


STAR ee 


Fleurit fin janvier et février ; fructifie fin avril et mai. 

Noms vernaculaires : Bonkhé où Bonkay en Sousou, dans le Fouta et la 
‘ région de Conakry (Paroisse; Eug. Poisson). — Kaba-foro en Mandingue ; 
Simonk en Diola; Bombompale en Mandiago (Chevalier). — Caoutchouc 
mandingue, à Tanéné (Lecerf). 

Dimensions : vieilles tiges souvent grosses comme un tronc d'arbre, 
s'élevant à 15 mètres de he Feuilles movennes : 8 à 12 centimètres 
de long, 3 cent. 5 à 5 centimètres de large. Lobes du ahe 2 millimètres 
sur 1 mil. 5. Corolle : tube, 3 millimètres environ; lobes, 4 millimètres 
sur 1. Anthère, o mul. 8, sensiblement égale au filet. Fruit, 5 à 8 centi- 
mètres de diamètre; péricarpe épais de 1 centimètre au maximum. Graines, 
environ 2 centimètres de long, 1 cent. 8 de large, o cent. 7 à 1 centimètre 
d'épaisseur. 

Les fleurs, d’après M. Aug. Chevalier, sont d’une couleur jaune verdâtre 
et inodores. ; 

Bien que l'aspect général d'une fleur isolée, — à cause de la brièveté 
relative du tube qui ramène l'insertion des étamines vers le milieu de 
celui-ci, bien que leur sommet confine à orifice, à cause aussi de la forme 
générale du pistil à ovaire globuleux turbiné, — rappelle plutôt une fleur 
de Landolphia du groupe de L. Heudelotii et owariensis qu'une fleur de 
Carpodinus type, à tube grêle, à ovaire fusiforme très mince, nous n'avons 
pas hésité à rattacher notre espèce à ce dernier genre. 

On sait combien sont faibles les différences génériques entre les plantes 
de la tribu des Landolphiées : on les a cherchées principalement dans la 
disposilion des inflorescences, terminales chez les Landolphia et genres 
détachés d'eux, tels qu'Ancylobothris, axillaires chez les Carpodinus et Chi- 
tandra ; dans la position des étamines : vers le milieu du tube chez la plu- 
part des Landolphia, au sommet chez les Carpodinus, à la base chez les 
Ancylobothris et Cliandra. M. Pierre a cherché d’autres signes distincüfs 
dans le fruit, dont le péricarpe, muni d’une zone scléreuse chez les Lan- 
dolphia, en serait dépourvu chez les trois autres genres cités: dans la dis- 
position du système libéroligneux du pétivle, formant un anneau fermé 
chez les Landolphia et Chtandra, alors qu'il est plus ou moins ouvert à sa 
partie supérieure chez les deux autres genres. — Les graines, sauf la taille 
et la couleur, caractères spécifiques tout au plus, ne peuvent fournir, dans 
l'état des connaissances actuelles, aucune indication générique. Elles sont 
toujours en forme de fèves, albuminées, l'embryon occupant toute la lar- 
geur de la graine, à radicu'e courte et épaisse, à cotylédons très ténus, à 
nervalion paie el toujours dispersées dans une pulpe variable en couleur 
et en abondance, mais de même nature. 

Notre plante ayant des inflorescences axillaires, des étamines situées vers 
le sommet du tube, pas de zone scléreuse dans le péricarpe et un système 
libéroligneux pétiolaire ouvert, ne peut appartenir à un autre genre qu’au 
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| genre Carpodinus, a moins d'en créer un tout exprès pour des particularités 


minimes, procédé qui angmenterait Ja confusion au lieu d'aider à la déter- 
mination. 

Le Carpodinus hirsuta vient s'ajouter aux nombreuses espèces rapportées 
plus ou moins justement, dans les six dernières années, comme apparte- 
nant à ce genre resté monotype pendant 70 ans après sa créalion, puisque , 
des deux espèces décrites par $S bine en 1823 (Trans. hort. Soc.), l’une, 
le C. acida, est restée problématique et n’est peut-être qu'une forme de 
l’autre, C. dulcis, à fruits plus pelits et dont l’acumen ne s’est pas déve- 
loppé. 

Ces espèces, au nombre d'une quarantaine, sont toutes de l’Afrique occi- 
dentale, le C. hirsuta étant la plus septentrionale par sa station de la rive 
droite de Casamance; l'espèce type du genre, C. dulcis, se rencontre à peu 
près à la même latitude, étant commune, sans parler des anciennes loca- 
lités d'Heudelot (Rio Nunez) et de Don (Sierra Leone), en Guinée fran- 
çaise, du côté de Conakry (Bouéry, Eug. Poisson), au Soudan, où l'ont 
récolté MM. Chevalier et Paroisse, ce dernier l'avant trouvée en feuilles 
entre Timbo et Kouroussa (n. 16) et entre Niagassola et Kita (n. 31). Les 
autres s'échelonnent le long de tonte l'ancienne côte de Guinée jusqu'aux 
bouches du Congo. Un petit nombre seulement ont été constalées à l'inté- 
rieur, comme le C. dulcis au Soudan, le C. Lanceolata, St. , et le C. gracilis, 
K. Sch., au Congo, vers Léopoldville. 

Plusieurs sont citées comme suscepübles de fournir du caoutchouc : ainsi 

C. Barteri, Stapf, au Lago; C. wmflorus, Stapf; Foretiana , Pierre; Jumellei, 
Po au Gabon; C. le K. Sch. , dans l'État indépendant du Congo. 

Le Carpodinus hirsula a été remarqué par les indigènes el les nous 
à cause de l’abondance de son latex, qui serait, rapporte M. Chevalier, 
l'après le dire des indigènes, deux fois plus considérable que chez le Tolle 
(Landolphra Heudelot), d'où se tire le bon caoutchouc du Sénégal, du 
Soudan et du Fouta. 

La présence de ce latex dans le liber se constate encore très facilement 
sur le sec, ainsi que j'ai pu le voir sur un bel échantillon de bois, gros 
comme le bras environ, faisant partie des collections de M. Chevalier. Entre 
l'écorce, d’un gris clair à la surface du rhytidome fendillé, mais rouge 
foncé dans son épaisseur, et le bois rosé, exsude une substance poisseuse . 
très extensible en lames minces revenant sur elles-mêmes par élasticité 


(1) Srapr, in Kew Bulletin (1894), p. 19; (1898), p. 303; in Hooxers Je. Plun- 
larum , tab. 2568 (avril 1898 ); in Wicpeuan et Durann, Ann. du Musée du Conpo, 
Bot., sér. [., llustrationes, p. 57, Lab. xux; d°, Flore, fasc. T, p. 34 (1899). — 
K. Scaumann, in Pflanzenfumulien, IV, 2, p. 131 (avril 1895); in Enczer, Bot, 
Jahrbucher, XXIIT, p. 219-231 (sept. 1896). — CG. Pierre, in Bull. Soc. lin- 
néenne de Paris, 2° série, n° 5, p. 37 (mai 1898). 
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naturelle. La même substance est abondante à la surface du péricarpe et 
dans l'intérieur du fruit. 

Ge latex, coagulable par les acides, donne une masse pâteuse et élas- 
lique, malheureusement toujours un peu poisseuse naturellement, mais 
que, néanmoins, certains industriels pourraient, paraît-il, employer dans 
la fabrication de caoutchoucs de seconde qualité, encore excellents pour 
cerlains usages. 

Notre compétence personnelle s'arrête devant la question industrielle. 
Cest aux chimistes à préciser la valeur du produit, dont les échantillons 
ont été confiés par M. Chevalier à M. Gabriel Bertrand. 

Nous avons rempli notre mission en faisant connaître l'identité botanique 
d'une plante appelée à jouer un rôle secondaire à côté des lianes fournissant 
le caoutchouc de première qualité de l'Afrique occidentale et qui sont, en 
première ligne, le Landolplua Heudelotu et le L. owariensis. 


f 
NorTe Sur QUELQUES ÉRABLES PROVENANT DES TUFS ÉOCÈNES 
DE SEÉZANNE, 


pan M. LANGERON. 


La samare, que nous avons décrite l'an dermier (Bull. du Muséum , n° 2, 
février 1899) sous le nom d’Acer antiquum, établit incontestablement l'exis- 
tence du genre Acer, à Sézanne. I nous est donc permis de chercher, dans 
ce groupe, des rapprochements pour une série d'empreintes qui rappellent 
absolument certains de nos Érables actuels. 


Acer Pseudoplatanus eocenicum. n. sp. 


La ressemblance étonnante qui existe entre cette empreinte et les feuilles 
de certains Acer pseudo-platanus. L. ne nous permet pas de lui donner un 
autre nom. Elle présente une analogie frappante avec un échantillon prove- 
nant de l'herbier Schur, et recueilli probablement en Hongrie (Hb. Mus. 
Paris). La moitié environ de l'empreinte à disparu, mais il est facile de voir 
que c'était une feuille quinquélobée, assez mince, munie de courts iobules 
plutôt que de véritables denis. 


Acer palæopalmatum. n. Sp. 


Cette feuilie rst caractérisée par s°s cinq lobes profonds, ovales-acumi- 
nés, finement dentés. Elle est voisine de l’Acer pol ymorphum (palmatum) 
pliocenicum. Sap. des cinérites du Cantal. Elle n'en diffère que par le 
uombre moins considérable des lobes et par les dents plus fines et plus 
nombreuses. Parmi les espèces vivantes Cont elle se rapproche, citons : 
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Acer palmatum Thunb.. 1. yaponieum Thunb., À. Campbell Hook et 
Th., À. sinense Pax. Maloré sa fine denticulation, la forme ovalaire de ses 
lobes et leur profondeur l’éloignent des Liquidambar. 


Acer sezannense n,. sp. 


Celte empreinte représente une feuille de dimensions moyennes, {ri — 
ou peut-être — quinquélobée, munie de grosses dents irrégulières et peu 
nombreuses. On peut la comparer à des espèces fossiles et à des espèces vi- 
vantes. Citons, en première lign®, Acer brachyphyllum Heer, du miocène 
d'OEningen (Heer flora tertiaria Helvetiæ IE. , taf. CXVIT, fig. 10). La pa- 
renté de cet Acer est justement une question intéressante : Heer le rattache 
au groupe de lAcer opulifolium, tandis que Schimper le compare à lAcer 
miorum Mich. et que Pax le range, dans sa section des Polæospicata , à côté 
de l'Acer spicatum. Après un examen attentif de ces diverses espèces, nous 
pensons devoir nous ratlacher à l'opinion de Heer et pouvoir rapprocher 
notre empreinte, ainsi que l’Acer brachyphyllum , de V'Acer opulifolium Will. 
Seulement, tandis qu'Acer brachyphyllum ressemble surtout aux Opuhfolium 
typiques à petites feuilles, notre Érable sera parent de l'Acer hyreanum 
Fisch. et Mey. et de la var. granatense Boïss., de VA. opu'folium. L' Acer 
opulfolium plhocemicum Sap. de Meximieux et l'Acer recownitum Sap. de 
Manosque présentent aussi des points de comparaison avec À. sezannense 
et des aflinités analogues. 


Acer lœtum eocenicum. n. Sp. 


Cette feuille ressemble beaucoup aux Acer lœtum Mey. et À. pictum 
Thunb. Elle possède un limbe large et mince, soutenu par des nervures 
rayonnantes aboutissant à des lobes élalés, peu profonds, amincis au som- 
met, parfaitement entiers. Elle diffère peu de l Acer lœtum pliocenicum Sap. 
de Meximieux. 


ACER SUBTENUILOBATUM. 


La place de l'Acer tenuilobatum Sap. du Bois d’Asson, près Manosque, 
est. encore douteuse. Schimper et Schenk (in Puleontolopie, de Zittel) le 
rangent parmi les Palæomacrantha. Notre empreinte est très voisine de 
celte espèce, C'est une feuille à contour suborbiculaire, à trois lobes, dont 
deux latéraux peu développés et terminés par une pointe très ne et allon- 
gée, et un médian dont l'extrémité a malheureusement disparu. I devait 
être beancoup plus développé que les autres et terminé de même par un 
acumen long et fin. L’allure de cette empreinte rappelle celle des Acer per- 
hnatum W:1l., À. capillipes Maxim., À. teomentosum Maxim., À. rufinerve 
Sieb. et Zucc., À. pensylvanicum L. | 

La présence à Sézanne de ces Érables, appartenant à divers groupes, 
présente un grand intérêt. C’est la première fois que lon censtate à un 
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niveau aussi bas des restes probables du genre Acer. La similitude que 
ces restes présentent avec les formes actuellement vivantes permet de 
penser que les grandes lignes de ce groupe étaient déjà tracées telles qu’elles 
le sont aujourd'hui. 


PLANTES FOSSILES MIOCÈNES Db’'ADvENT-BAy (SPIT2BERG ). 
Nore De M. B. Renauzr. 


I y a quelques mois, M. Richard, conservateur des collections scienti- 
fiques de S. A. le prince de Monaco, m'a prié de déterminer une petite 
collection d'empreintes de plantes fossiles, provenant du Spitzherg et com- 
posée de soixante-seize échantillons; J'y ai reconnu trois Cryptogames, 
cinq Conifères, une Monocotylédone (Iris), sept Dicoty'édones. À ces échan- 
tillons se trouvait joint un fragment de bois silicifié appartenant à une 
Séquoi'e, ou peut-être au Pinus Mac-Cluri Heer; le mauvais état de con- 
servation ne m'a pas pas permis de trancher la question. 

Un fragment de combustible, recueilli dans la même région lors de l’ex- 
pédition de la Manche (commandant Bienaimé) en 1894, a montré, au 
moyen de coupes minces, que ce combustible n'était pas conslitué par de 
la bouille, mais par un charbon lignitoïde riche en principes ulmiques. 

Parmi les empreintes indiquées ci-dessis, j'ai rencontré quelques nou- 
velles variétés de Corylus et une espèce nouvelle d’EÉguisetum , dont on trou- 
vera ci-après la description. 

Les espèces végélales en question ont été recueillies sur le plateau du 
Nordenskiôldberg et rapportées par le vacht Princesse Alice, de S. À. le 
prince Albert de Monaco, pendant les campagnes 1898 et 1899. 

Les espèces ou variétés que j'ai reconnues dans cette collection sont : 


CRYPTOGAMES : 
Equisetum Grimaldii, n. sp. 
SPHENOPTERIS BLomsTranDt, Hr. 


Finicires peperDrrus, Hr. 


CONIFERES : 
Sequoia Lancsporrir, Brongt. 
SEQ. LANGSDORFII, Var. LONGIFOLIA et BREVIFOLIA. 
Taxopiun GrAcILE, Hr. 
Taxontom pustum, Brongt. 


TorreyA 8OREALIS, Hr. 


MoxocorYLÉDONES : 


ÎRis Larirozra, Hr. 


DicorYLÉDONES : 
Aznus Kerersretnit, Goep. var. ALATA. 
Coryzus Mac-Quarrir, Forb. 
Coryzus Mac-Quarru, var. 
Coryzus Scorru? Hr. 
Poruzus Ricuarpsont, Hr. 
PLaranus AGEROIDES, Goep. 
Trzra Mazueren, Hr. 
Hepera Mac-Ciurnr, Hr. 
Pinus Mac-Ciuru? Hr. 


L'espèce suivante m'a paru nouvelle : 
Equisetum Grimaldii. 


Tiges robustes, larges de 18 à 20 mulllimètres, côtes très marquées. 
leur distance est d’un millimètre; la longueur des entre-nœuds dépasse 
7 centimètres ; rarement, les échantillons montrent deux articulations succes- 
sives; chacune d'elles est munie d’une gaine développée, longue de 1 4 mil- 
limètres environ, serrée contre la tige, garnie de côtes et de sillons très 
visibles; la distance des côtes est de 1 millimètre comme sur la tige, les 
bords sont dentelés, les dents sont acérées, longues de 2 millimètres. 

Il n’est pas rare de rencontrer des articulations ramifères; les rameaux 
larges de 2 à 3 millimètres sont organisés comme les tiges; souvent, celles- 
ci se montrent brisées transversalement, aux articulations; une pellicule 
noire charbonneuse semble indiquer la présence d’un diaphragme se rap- 
portant à un rhizome. | 

Je n'ai pas rencontré de tubercules, n1 d’épis. 

Les Equisetum arcticum, E. boreale du Miocène de Grinnel-Land, du 
Spitzhere, décrits par Heer, ont une taille beaucoup plus pelite; ils mesu- 
rent 5 à 6 millimètres de diamètre seulement; les gaines sont courtes; elles 
ne portent que cinq dents, mesurant 1 millimètre environ de hauteur. 

L’Equisetum Winkleri d'Islande et du Groënland est un peu plus large; 
il atteint 8 à 11 millimètres, muis les gaines sont beaucoup moins longues 
que dans notre échantillon, les dents sont plus courtes et moins nom- 
breuses. 

La taille développée de l'Equisetum d'Advent-Bay, la distance considé- 
rable des articulations , la longueur des gaines munies de dents très nettes 
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el acérées me portent à le considérer comm: ne espèce nouvelle, comp. 
rable, par la taille, aux grandes espèces vivantes Equisetum Marti, E. pi. 
ganteum ; je lui donne le nom d'Equisetum Grimaldi, en l'honneur de l’ex- 
plorateur qui l'a rencontrée. 


Pinus sub Mac-Clurii Heer? 


Parmi les échantillons d'Advent-Bay se trouvait un fragment de bois 
en partie silicifié; des préparations ont montré que l'on avait affaire à un 
bois de Conifère, dont le tissu assez mal conservé s'était gonflé sous l’in- 
lluence des eaux minéralisantes. | 

Les ponctuations aréolées mesurent environ 10 x de diamètre; elles sont 
généralement disposées sur un seul rang, distantes, irrégulièrement espa- 
cées ; on en trouve quelquefois sur deux rangs; dans ce cas, elles n’alternent 
pas, mais sont disposées au même niveau, deux ou trois paires se suivent 
sans interruption, puis sont remplacées par des ponctuations disposées sur 
un seul rang; il peut encore se présenter plusieurs alternances successives 
de rangées formées d'une ou de deux ponctualions. Le pore central a la 
figure d'une ellipse allongée. Les rayons cellulaires sont simples, formés 
de cellules rectangulaires plus allongées dans le sens radial que hautes. 

Parfois, on remarque des files de cellules renfermant des gouttelettes de 
couleur brune; je ne pense pas que ce soient des globules résineux, mais 
je crois que ce sont simplement des produits de décomposition des parois 
sous l'influence microbienne: on voit, en effet, dans leur voisinage, des 
corps coccoïdes à parois très netles, mesurant 1,5 y el 0,8 u; ces derniers 
se rencontrent surtout sur les membranes moyennes. 

Je ne puis ideatifier cet échantillon avec ceux décrits par Heer, sous le 
nom de Pinus Mac-Clurü; pour indiquer, toutefois, qu'il existe entre eux 
certaines analogies, je le désignerai sous le nom de Pinus sub-Mac-Clurü. 


CHarBox miooëxe D'Avexr-Bay (Voyace DE La Manche, 1834). 


Le combustible d’Advent-Bay est un charbon lignitoïde, et non de la 
houille; il cède aux liqueurs alcalines une certaine quantité de matières 
ulmiques; réduit en plaques minces, il présente, au sein d’une pâte amor- 
phe brun foncé, quelques fragments végétaux reconnaissables, tels que 
des lambeaux d’épiderme et de cuticules, des spores mesurant 45 x de dia- 
mètre, des macrospores avec leurs trois lignes radiantes, des grains de 
pollen , des débris de tissus parenchymateux formés de cellules prismatiques 
plus hautes que larges, dont les parois sont munies de pores, des mycé- 
liums d'Hyphomycètes, etc. 


DESCRIPTION DE L'ÂRCHÆOLEMUR ROBUSTUS, 
NOUVELLE ESPÈCE DE LEMURIEN SUB-FOSSILE DE MADAGASCAR, 


PAR M. GUILLAUME GRANDIDIER. 


Parmi les ossements provenant des fouilles que j'ai effectuées en 1898, à 
Belo, sur la côte ouest de Madagascar, se trouvaient un humérus, un ra- 


Os du bras d’Archæolemur robustus. 


(1/2 grandeur.) 


dius et un cubitus appartenant à un Lémurien disparu , de grande taille. En 
étudiant ces documents comparativement avec ceux que le Muséum possède 
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PRÉSIDENCE DE M. EDMOND PERRIER. 


DIRECTEUR DU MUSÉUM. 


M. ze Présinenr dépose sur le bureau le sixième fascicule du 
Bulletin pour l’année 1900, paru le 10 août et contenant les 
communications faites dans la réunion du 26 juin 1900. 


IL annonce les nominations et distinctions honorifiques suivantes : 


Par décret de M. le Président de la République, en date du 
20 août 1900 : M. Ousrazer (Jean-Frédéric-Emile), docteur ès 
sciences , assistant au Muséum d'histoire naturelle, a été nommé pro- 
fesseur de Zoologie (Mammifères et Oiseaux) audit établissement, 
en remplacement de M. À. Mirxe Enwarps, décédé. 


Par arrêlé ministériel en date du 13 novembre 1900, M. Depou- 

SARGUES (Eugène), préparateur de la chaire de Zoologie (Mammifères 

et Oiseaux) du Muséum d'histoire naturelle, a été nommé assistant 

de Zoologie, attaché à ladite chaire, en remplacement de M. Ous- 
TALET, appelé à d'autres fonctions. 


| Muséum. — vi. 2h 


LU a tar Ent 

Par arrêtés ministériels en date du 15 novembre 1900, ont été 
nommés: | 

1° Stagiaires du Muséum (2° année) : MM. Ssurar et Viré, doc- 
teurs ès sciences naturelles ; 

2° Boursiers du Muséum (1 année) : M. Dor, admissible à 
l'agrégation des sciences naturelles ; M. Dawran, licencié ès sciences 
naturelles, pourvu du certificat d'études supérieures (Chimie géné- 
rale) ; 

(2° année) : M. Goa, admissible à l'agrégation des sciences natu- 
relles ; 

3° Boursiers de doctorat (2° année) : M. Birrarp, agrégé des 
sciences naturelles ; M. RamBaun, licencié ès sciences naturelles ; 
M. Tarpy, licencié ès sciences naturelles, ingénieur agronome ; 

L° Boursiers pour la préparation des voyages (2° année) : M. Cux- 
VALIER, licencié ès sciences naturelles; M. Prepazzu, pourvu du 
diplôme de chimiste (Faculté des sciences de Bordeaux). | 


Par décret de M. le Président de la République, en date du 
1 1 août 1900, M. Brcquerez (Antoine-Henri), membre de l'Institut, 
professeur au Muséum d'histoire naturelle, a été nommé officier 
de la Léoion d'honneur. 


Par arrêté ministériel en date du 23 juillet 1900 : 

M. Burrau (Édouard), professeur au Muséum, a été nommé offi- 
cier de l’Instruction publique ; 

MM. Gravier, assistant au Muséum; Neuvizce, préparateur au 
Muséum ; Niccoux, préparateur au Muséum ; Convers, employé au 
secrétariat du Muséum, ont été nommés officiers d’Académie. 


Enfin, sur la demande de M. le Directeur du Muséum, M. le 
Ministre de l’Instruction publique a bien voulu nommer également 
officier d'Académie le R. P. Broner, en récompense des services 
que ce savant missionnaire a rendus au Muséum, en faisant parve- 
nir à cet établissement de nombreux spécimens de la faune et de 
la flore africaines, et à la France, en créant sur la côte d'Afrique 
plusieurs centres d'instruction. 


M. Le Présinenr fait part à l'assemblée de la perte sensible que 
la science et le Muséum viennent de faire dans la personne de 
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M. l'abbé Arwaxn Davi, correspondant du Muséum, chevalier de la 
Légion d'honneur, décédé à à l'âge de 74 ans, le 9 novembre 1900, 
dans la maison des Lazaristes, rue de Sèvres, à Paris. Il rappelle 
que le courageux missionnaire avait parcouru l'Empire chinois du 
Nord au Sud et de l'Est à l'Ouest, exploré l’un des premiers les 
provinces tibétaines voisines de Setchuan et y avait découvert une 
foule d'espèces nouvelles dé Mammifères, d'Oiseaux, d’Insectes, de 
Plantes dont les Lypes se trouvent maintenant dans les de 
du Muséum. H exprime ensuite le vif regret que les HR du 
Muséum, prévenus trop tard par une simple lettre du décès de cet 
éminent voyageur naturaliste, n'aient pu assister à ses obsèques. 


CORRESPONDANCE. 


Le Seoréraire donne lecture de la lettre suivante qui a été adres- 
sée de Fort-Dauphin (Madagascar) à M. Guillaume Grandidier, par 
M. Charles Azzuaup : 


Fort-Dauphin, 30 août 1900. 


Je viens de passer cinq jours à Andrahomana et il me tarde de vous parler 
de cette contrée véritablement extraordinaire. 

Parti de Fort-Dauphin le 21, nous allons déjeuner à Soanirano où le 
capitane Détrie, le lieutenant Colombat et le docteur Mayer nous rejoi- 
onent. Le lieutenant Gaubert, prévenu par le capitaine Détrie, arrive de 
Manambaro et se joint à nous. Au lac du Fanjahira, on se sépare, et nous 
continuons avec M. Gaubert qui nous reçoit fort aimablement dans son 
poste de Manambaro qui est dans les meilleures conditions d’insalubrité, 
entouré de rizières et de marigots. Le lendemain, cet excellent lieutenant 
tient à nous escorter jusqu'à Andrahomana. Nous déjeunons à Ranopitso et 
arrivons à 9 heures du soir au poste d’Andrahomana, taillé en pleine 
brousse sur une colline qui domine la petite anse. 

La brousse étrange du pays Antatsimo commence de la rive ouest du 
grand et pittoresque lac de Ranofotsy, mais elle ne donne encore qu'une 
très vague idée de ce qu’elle devient autour du poste d’Andrahomana. 
Dans ce poste, de création assez récente, nous nous installons, aussi peu 
confortablement que possible, dans une paillote qui sert de dépôt de riz. 
La nuit, les Rats, par centaines, viennent jusque sur nos lits... Dès le 
lendemain matin, nous commandons une «maison de campagne» où nous 
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serons plus à laise pour les séjours ultérieurs que je projette dans cette 
région (paradisiaque pour le naturaliste ). 

Le 23, nous prenons le chemin des cavernes — mais au lieu d’y aller 
directement, nous descendons jusqu'à la plage de l'Ouest et longeons les 
falaises, afin de voir s'il n’y a pas d’autres groltes inexplorées. Après 
5 heures de marche fort pénible et parfois périlleuse, nous atteisnons la 
grande caverne, celle où Sikora a trouvé le fameux crâne. Cette caverne est 
fort pittoresque, mais je vois avec peine que mon prédécesseur à presque 
tout fouillé: 11 y a passé 18 jours consécutifs à faire des fouilles avec une 
vingtaine de travailleurs ! 

Néanmoins je constate qu'il reste encore quelques bons coins, et nous 
allons voir la seconde caverne qui est fort différente de la première. La 
orande grotte dite des Chauves-Souris est très vaste avec vote perforée el 
même écroulée sur plusieurs points; on peut y travailler partout sans 
lumière. La seconde, au contraire, n'a qu’une petite ouverture située à 
3 mètres sur le rocher à pic, ce qui en a rendu l'accès difficile, même aux 
Lémuriens — Sikora y a trouvé beaucoup moins que dans la précédente. La 
couche d'humus est beaucoup plus profonde — enfin elle a été laissée par 
Sikora dans un excellent état pour continuer des fouilles, le fond en est 
obscur. 

Mais l’heure s’avançait, et après avoir escaladé la falaisé nous regagnons 
le poste à travers la brousse. 

Le 24, j'engage une douzaine de travailleurs et je fais faire trois grands 
trous dans une dépression en bas de la colline près de la plage de l'Ouest. À 
1 mètre, on trouve l’eau et la glaise et aucun vestige de fossiles. Cependant 
cetle dépression marécageuse me semblait propice à l’Æpyornis et à l'Hippo- 
potame. Nous capturons un gros Crabe qui fait d'énormes trous dans cette 
révion. 

Le 25, je prends 6 travailleurs et nous revenons à la grande grotte où Je 
fais faire un trou de près de 2 mètres de profondeur dans un endroit encore 
non fouillé. Près de la surface, des squelettes récents de Pieropus — un peu 
plus bas, des débris innombrables de Tortues — enfin, vers la profondeur 
de 1 mètre, quelques os qui me paraissent meilleurs. Une belle canine supé- 
rieure, un sommet de fémur, etc., qui me semblent appartenir au grand 
Lémurien de Sikora (?)... Vous en jugerez. 

Mais j'avais employé la matinée à faire tailler un chemin pour faciliter 
l'accès de la grotte et, la nuit venant, il a fallu se replier sur le poste. 

Le 26, je fais un peu de botanique. Mais quelle flore ! Tout est extraor- 
din&re, fantastique. Je photographie les arbres, j'en prends des rameaux 
fleuris dont quelques parties sont mises en alcool. Mais il y a là du travail 
pour des semaines. D'ailleurs, nous accaparons le logement provisoire des 
officiers de passage et, le 27, nous repartons par la même route pour Fort- 
Dauphin. Nous constatons que notre case est déjà charpentée — les roseaux 
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qui feront les murs et la toiture arrivent par gros paquets — ce sera bientôt 
terminé et nous reviendrons nous installer pour tout le temps nécessaire 
d'ici peu. 

Ce n’est là qu'un premier aperçu de la région d’Andrahomana, et je suis 
perplexe en pensant à l'énormité du travail à accomplir : il y aurait là de 
quoi occuper un botaniste et un paléontologiste pendant une année. 

Les Insectes, les Reptiles, tout est également nouveau pour moi. Mes 
porteurs de filanzana, qui ne peuvent songer à me porter dans la brousse 
épineuse, m’aident de la façon la plus efficace dans la recherche des Biby de 
toutes sortes. 

Le capitaine Détrie vient de me proposer un orand tour au centre de 
l’Androy. C’est une occasion que je ne puis laisser . Nous partirons 
le 7 septembre et pousserons jusqu’au fleuve Ménarandra , au delà du poste 
de Bekitro où dermièrement le lieutenant Lambert a été grièvement blessé. 
C'est une région encore peu sûre; quoique sa pacification soit assez avancée, 
il n’est pas prudent de s’y aventurer sans escorte. Je vais voir là des régions 
absolument nouvelles. 

À ce propos, je constate que toutes les cartes de ces parages du centre 
Sud sont très incomplètes et surtout très inexactes. On travaille ici à une 
carte du cercle de Fort-Dauphin: malheureusement , le tracé des côtes reste 
inexact sur bien des points. 

Il y aura, vers le 16 septembre, un grand kabary(palabre) à Bekitro, entre 
les commandants dés divers cercles. Le colonel Vallet viendra de Betroka, 
le capitaine Détrie de Fort-Dauphin et peut-être le commandant Lucciardi 
de Tuléar. Cette tournée va me prendre le mois de septembre. J'aurais 
préféré revenir à Andrahomana continuer mes fouilles, mais l’occasion est 
trop belle, mon devoir est de la saisir. Je passerai octobre dans les cavernes 
d'Andrahomana. 

En même temps que cette lettre que j'envoie «voie du Cap», je fais au 
Muséum un envoi contenant quelques os d’Andrahomana et des plantes de 
la même localité. Cet envoi parviendra par le Hävre. Du reste, au dernier 
moment, Je joindrai à cette lettre une note détaillée de mon envoi. Les os 
de la caverne ont été brisés : il est difficile d'obtenir des indigènes qu'ils 
aillent doucement, surtout pour faire un premier trou vertical. Maintenant 
que le trou est fait, j’avancerai peu à peu en creusant en dessous et faisant 
ébouler les parois ; de la sorte on risquera beaucoup moins de briser Îles 
échantillons. 

Bekitro est à moitié chemin sur une ligne droite qu’on tirerait de Fort- 
Dauphin à Tuléar. Il faut 7 jours de Fort-Dauphin à Bekitro en marchant 
bien. Je partirai en avant pour voir les rives boisées du Mandraré qui doi- 
vent être riches. 


Le Muséum a bien recu la caisse mentionnée dans la lettre ci- 
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dessus et contenant quelques débris d'ossements de Lémuriens et de 
Reptiles recueillis dans la caverne d’Andrahomana, au sud de Fort- 
Dauphin (sud-est de Madagascar), et des échantillons de Plantes 
de la même région. 

I a reçu également une caisse envoyée au mois d'août 1900, 
par M. ie Gouverneur général de Madagascar, et renfermant des 
ossements d'Hippopotame sub-fossile (Hippopotamus Lemerlei), extraits 
des marais d'Antsirabé, dans le centre de Madagascar. 


M. ce PrésIpexT annonce qu'après la clôture de l'Exposition, le 
Muséum s'est enrichi d'un certain nombre d'objets ayant figuré 
dans les sections étrangères ou dans les pavillons des colonies fe 
çaises et qui ont été généreusement offerts par les commissaires des 
diverses sections et par quelques exposants. À ce propos, 1l adresse 
des remerciements à M. Paul Labbé, qui avait été officiellement 
chargé par le Ministère de l'instruction publique d'obtenir pour le 
Muséum un certain nombre de spécimens et qui s'est acquitté de 
cette mission avec le plus grand zèle, et à MM. Seurat et Chevalier 
qui ont recueilli dans les collections exposées soit des graines et 
des bois attaqués et des Insectes nuisibles, soit des échantillons 
botaniques et des produits vévétaux. D’autres objets ont été obtenus 
par l'initiative des professeurs de Muséum. 

Parmi les objets qui sont ainsi entrés dans les collections du 
Muséum, on peut ciler une magnifique dent de Mammouth, un 
cité d’ PIERHARE de Ceylan, quelques Mammiferes, re et 
Reptiles de la même ile; un Élan et des Phoques 4 Norvège, 
donnés en échange par le Musée de Bergen, des Élans et un Phoque 
du Canada, RTE Oiseaux du Caucase, des Mammifères, des 
Oiseaux et des Poissons de la côte des Comalis et de la Guyane, 
des Mammifères, des‘ Oiseaux et des Insectes de Madagascar, ete. 

La ménagerie du Jardin des Plantes a reçu également des Zébus, 
des Makis et des Oies qui avaient figuré dans l'exposition de Mada- 
gascar au Trocadéro. 


M. Gzey fait bommage de son livre: Essai de philosophe et d’'his- 
toire de la biologie. 
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M. Nrccoux offre à la Bibliothèque du Muséum sa thèse de doc- 
torat en médecine intitulée : Recherches expérimentales sur l'élimination 
de l'alcool dans l'organisme. Détermination d'un alcoolisme congénital. 


M. Rexauzr dépose sur le bureau, au nom de la Société d'histoire 
naturelle d’Autun, la seconde partie de son douzième Bulletin; elle 
renferme : 1° la continuation de la toxicologie de M. pe Rocnesruxe, 
506 pages et 288 figures intercalées dans le texte ; 2° les procès- 
verbaux des séances et les comptes rendus des excursions (396 pa- 
ges), en tout plus de 900 pages. Le volume de l’année 1900 se 
compose de 1,390 pages, 325 figures inlercalées dans le text et 
8 planches hors texte. 

En outre, 1l dépose en son nom une notice biographique sur 
M. A. Milne Edwards, membre de l'Institut et directeur du Muséum 
d'histoire naturelle. 


M. Auc. CuzvauEr présente un ouvrage qu'il vient de publier : 
Nos connaissances actuelles sur la géographie botanique et la flore écono- 
mique du Sénégal et du Soudan, et, à ce propos, donne quelques ren- 
seignements sur les modes de préparation du caoutchouc sur la 
côte occidentale d'Afrique. 


COMMUNICATIONS. 


NOTE SUR LA RÉPARTITION DES ANIMAUX DOMESTIQUES 
DANS LE SOUDAN FRANÇAIS, 


£. 1 
par M. Eure BaizLauD, cHARGÉ De mission pu MINISTÈRE DES COLONIES 
ET DU GOUVERNEMENT DU SOUDAN. 


Les différentes espèces d'animaux domestiques que l’on trouve dans le 
Soudan français se rencontrent sur le Niger. 

Plus on se rapproche de l'Équateur, d’une manière générale, plus ces 
animaux dégénèrent et même vivent difficilement. 

Dans la partie haute du cours du Niger, presque jusqu’à Bamako, on 
trouve des Bœufs et des Moutons en abondance suffisante pour que lon 
en exporte une quantité assez considérable en Guinée française et à 
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Sierra-Leone. Les espèces sont cependant petites. Les Bœufs, plus grands 
que ceux du Fouta, n’ont que la taille des races de la Bretagne. Ils valent, 
dans celte région, de 50 à 60 francs, etles Moutons, qui n’ont pas de laine 
mais bien des poils, 10 francs. Ce n’est qu'à Sépou que commencent à 
apparaître les Moutons à laine et les Bœufs à bosse. Le véritable pays 
d'élevage est cependant la région des inondations. 

Cette région est presque entièrement habitée par des Ps: qui sont 
parmi les un admirables des peuples pasteurs. Lorsque les eaux com- 
mencent à se retirer, elles laïssent à découvert d'immenses prairies où 
paissent les troupeaux. Pendant la sécheresse, comme partout au Soudan, 
les bêtes se contentent d'herbe sèche. Dans le Delta intérieur, les indigènes 
leur donnent pendant celte saison du Bourgou, qu'ils coupent dans le lit. 
du fleuve. Le Bourgou est cette plante qu'a étudiée M. Chevalier et qui a 
des vertues saccharifères très remarquables. Les Bœufs du Delta sont plus 
grands que n'importe quelle espèce d'Europe. Îls valent sur place une 
trentaine de francs. Les troupeaux se composent en général de deux à trois 
cents individus. 

Les Moutons à laine sont d’une petite espèce. Leur laine est abondante 
et longue. Toutefois elle est de mauvaise qualité. Jai eu l’occasion d’en 
faire examiner des échantillons par la Chambre de commerce de Roubaix. 
Ïls ont été trouvés remarquables en ce sens qu'ils paraissaient lavés, telle- 
ment ils contenaient peu de suin, mais ils ont été qualifiés de brülés, 
c'est-à-dire assimilés à une sorte de poil mort. Nous pensons que cela vient 
de fréquents croisements avec les espèces à poil. I] serait peut-être possible, 
en exerçant une surveillance dans ce sens, d'obtenir une meilleure laine. 
Les Moutons valent dans le Delta de 2 fr. 50 à 3 francs pièce. 

Les Aigrettes et les Marabouts vivent en abondance dans cette région: 
on en tirera parti par la chasse; mais si l’on peut obtenir de bons résul- 
tats par l'élevage, c'est un des points où 1l y a le plus de chances de réussir. 

Dans la région des grands lacs, les Touaregs remplacent les Foulbés 
comme pasteurs. Ils élèvent sur les rives des lacs les espèces ordinaires du 
Sahara. Les Moutons sont de très haute laille, grands comme des Chiens 
danois, et les Bœufs, au contraire, sont petits et sans bosse. 

La résion des Grands Lacs est une de celles où l’on élève le plus d’Anes. 

De Tombouctou à Gao, l'élevage est pratiqué dans le lit même du fleuve 
par les populations foulbées. Le Bourgou pousse le long des deux rives, sur 
une largeur qui dépasse quelquelois 4oo mètres. C’est dans ces prairies 
fluviales que paissent les troupeaux de Bœufs qui passent leur vie dans 
l'eau jusqu'au poitrail. Ils sont de la même espèce que ceux du Macina. 
Les indigènes les échangent contre du sel que leur apportent les Maures, 
ou contre des tissus qu'ils vont chercher à Tombouctou ou au Hombori. 

De Gao'à Saï, se trouve une région que nous appellerons la région des 
îles. Le Niger a en ces points plus de 15 kilomètres de large. Son lit est 
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rempli de grandes iles, dont la plupart sont inondées aux hautes eaux. Les 
Songhays qui habitent cette région du fleuve y cultivent d'immenses champs 
de riz, qui est récolté peu de temps après la fin de l’inondation. Pendant 
la culture du riz, les troupeaux paissent sur les dunes, et dès que la ré- 
colte est faite, ils reviennent dans les îles. 

Ce que les îles présentent de plus intéressant, en dehors des grandes cul- 
tures de riz qui s’y font, c'est qu’elles servent de véritables pares d'élevage 
pour les Autruches. 

On trouve en effet dans les îles, surtout dans celles qui supportent les vil- 
lages, des Autruches apprivoisées. On pourrait penser qu'elles viennent dans 
ces îles au moment où le fleuve est presque à sec. Quelques-unes ont pu, 
en effet, être surprises par les eaux, mais la plupart sont bien nées dans les 
iles, à la suite d’une sorte de domestication. Les indigènes l’aflirment, et 
du reste elles sont presque toutes dans les villages qui sont dans les îles en- 
tourées d’eau. 

C’est de cette région que viernent la plupart des plumes qui arrivent 
à Tombouctou. Je pense que c’est 1à que les Européens devront se livrer à 
l'élevage des Autruches au Soudan, parce qu'il y est déjà pratiqué et que les 
iles conviennent parfaitement. Il n’y a point de Fauves et il n’y a pas besoin 
de faire de parcs artificiels. 

On retrouve dans la boucle du Niger les mêmes différences que nous 
avons rencontrées le long du fleuve. Dans le Nord, sont les troupeaux de 
grands Moutons à poil ras, élevés par les Touaress. Aa milieu de cette zone 
sont les villages de Peulhs qui entretiennent des Bœufs sans bosse. Les 


Autruches se trouvent aussi en abondance dans cette résion, mais en moins 


grand nombre cependant que dans les îles. 

C'est surtout dans la région du Centre qu'il y a le plus de troupeaux. Ce 
sont toujours les Foulbés qui les entretiennent dans le Mossi, le Gourounsi, 
le Kiprsi, le Yatenga, mais c’est pour le compte des populations autochtones. 

Les Moutons sont presque partout remplacés par des Chèvres. Les Foulbés 
se consacrent presque entièrement à l'élevage des Bovidés. Les Bœufs sont 
de petite race et sans hosse. 

Les bestiaux donnent lieu à un commerce très important du Nord au 
Sud. Ils sont échangés contre des Kelas et à la côte contre des produits euro- 
péens. Ce commerce est entre les mains des Mossi. 

En résumé, nous pouvons tirer parti des troupeaux de notre Soudan à 
condition de faire porter nos efforts au début sur la région des inondations 
où sont les plus belles espèces. Avant que les chemins de fer permettent 
d'en tirer parti, il y a cependant un commerce intéressant qui peut être 
fait en alimentant les colonies de la côte avec les bêtes de l'intérieur. I faudra 
surtout nous servir des peuples foulbés pour nous aider dans les efforts 
que nous ferons dans cet ordre d'idées. | 
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NoTE suR LES FAMILLES Krou, MannE ET AGni-Acanri 
(AFRIQUE OCCIDENTALE), 


AU SUJET DE QUELQUES PHOTOGRAPHIES ETHNOGRAPHIQUES 
PRISES AU LIBERIA ET À LA CÔTE D Ivoire, 


PAR M. DELArossE, ADMINISTRATEUR ADJOINT DES COLONIES. 


1° Krou.— Les Krou habitent le long de la Côte occidentale d'Afrique, 
depuis Monrovia environ jusqu’au rio de Fresco; à l’intérieur, ils s’éten- 
dent jusqu’à une ligne variant entre le 6° et le 7° degré de latitude Nord. Ge 
nom de Xrou ou Kroomen (hommes de Krou), qu'on leur donne évalement, 
est une déformation orthographique du mot anglais crewmen (hommes d’é- 
quipe), qui leur a été donné, et principalement à celles de leurs tribus qui 
habitent la région de Sinoe, à cause du grand nombre d’entre eux qui 
s'engagent comme hommes d'équipe à bord. des paquebots ou navires, 
depuis plusieurs siècles. Eux-mêmes ne se connaissent pas de nom de race 
ou de famille, Dans la pratique, on réserve généralement le nom de Krou 
ou Xroomen à la tribu qui habite la région de Sinoe, sur la côte libérienne. 

Les Krou du Sassandra et ceux du Gavally nous sont un peu connus, 
gräce aux explorations des administrateurs Pobéguin , Hostains et Chomann. 
Mais ceux du Libéria sont à peu près inconnus, car, si tout le monde en 
a rencontré à la côte ou sur les navires, personne, sauf le Hollandais Büt- 
tikofer, n’a encore pénétré dans leur pays. Ils semblent assez réfractaires 
à l'intrusion des Européens parmi eux et préfèrent aller aux Blancs que 
de laisser les Blancs venir à eux. 

Ïs sont en général trapus, forts et bien charpentés, d’une teinte allant 
du rouge clair au brun foncé; en général, leur couleur est de plus en plus 
claire à mesure qu’on s’avance vers l'Est. Plusieurs de leurs tribus, en par- 
ticulier celles de la région de Sinoe et de la rive droite du bas Cavally, ont 
comme marque ethnique une large raie noire verticale allant de la naïssance 
des cheveux à la racine du nez et partageant le front en deux. Les traditions 
locales disent que cette marque fut adoptée au temps où les blancs faisaient 
la traite des esclaves, afin que les Krou, qui fournissaient des esclaves aux 
négriers mais qui n'ont jamais été emmenés eux-mêmes en esclavage, 
pussent se reconnaître les uns les autres et se distinguer des tribus voisines. 

Les habitations de Krou sont en général rectangulaires le long de la côte 
et circulaires dans quelques tribus de l’intérieur. Chez les Krou de Bassa 
et de Sinoe, les murs sont faits à l’aide de nattes fixées sur un clayonnage 
en nervures de Palmier; les toits sont à quatre pans. 


2° Mandé. — La famille mandé ou mandingue est l'une des familles 
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nègres les plus intéressantes de l'Afrique occidentale et peut-être la plus 
nombreuse. Les trois tribus les plus importantes de celte famille sont : les 
Malinké, les Bamana (ou Bambara du Haut-Sénégal et du Haut-Niger) et 
les Dyoula (de la région de Kong et du Djimini). 

Les Mandé proprement dits sont représentés au Libéria par deux tribus : 
les Vaï et les Manianka. 

Les Vaï habitent le long de la côte, entre la rivière de Half-Cape-Mount 
et la rivière Soulimah; ils sont, par conséquent, à cheval sur la frontière 
anglo-libérienne. Ils ne s'étendent pas très loin à l'intérieur. 

Ils sont surtout remarquables par ce fait, qu'ils constituent le seul peuple 
nèore connu ayant une écriture propre et écrivant sa langue; l'alphabet 
vai, d'invention exclusivement indigène, est un alphabet syllabique et com- 
prend plus de 220 caractères. Il est d’un usage général parmi toute la po- 
pulation. 

Les Vaï ont adopté presque tous le costume généralement en usage 
parmi les Musulmans noirs de l’Afrique occidentale. 


Leurs cases sont de deux sortes : les unes, circulaires, avec toits coni- 
ques, servent à l’habitation; les autres, rectangulaires, avec toits à deux 
pans, servent, durant la journée, de salles de repos et de cuisines. 

Les Mamanka , qui habitent au nord des Vaï, forment une seule et même 
tribu avec les gens du Konian ou Konianka (région de Bevyla, Guinée fran- 
çaise ). 

Ils présenteut d’une façon très nette le trait caractéristique commun à tous 
les Mandé et qui consiste dans la saillie prononcée des pommettes. [ls n’ont, 
pas plus que les Vaï, aucune marque ethnique. 

La famille mandé est représentée à la Côte d'Ivoire par les Dyoula, qui 
sont répandus dans le pays de Kong, le Djimini et les régions avoisinantes, 
au milieu d’autochtones appartenant à des familles diverses et notamment à 
celle des Sénoufo. 

C'est à tort qu'on donne parfois le nom de Bambara aux Dyoula, les con- 
fondant ainsi avec les Bamana où Bambara du Haut-Sénégal, dont ils sont 
d’ailleurs très voisins au point de vue ethnique : les Bamana sont tatoués 
de trois raies verticales sur chaque joue, tandis que les Dyoula de race pure 
n'ont aucun tatouage. Quant aux enfants issus des unions des Dyoula avec 
les Sénoufo, ils sont marqués comme les Sénoufo de trois raies partant de 
la commissure des lèvres et remontant jusqu'aux tempes en s’écarlant en 
éventail. Les Dyoula de race impure, ainsi tatoués, sont appelés Soronpui. 
Quant à l'appellation de Bambara, elle est donnée par les Dyoula aux 
Sénoufo, c’est-à-dire à des gens qui ne sont pas de race mandé. 

Les Dyoula ont assez souvent de la barbe, mais elle ne leur vient en 
général qu'à un âge assez avancé. Les hommes ont adopté le costume mu- 
sulman, tel qu'on le rencontre dans presque toute la Boucle du Niger. Les 
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femmes portent en général une sorte de châle noir posé sur la tête et recou- 
vrant toute la partie postérieure du corps. Elles portent en général les che- 
veux natlés en trois tresses, l’une retombant sur le front, Îles M au- 
dessus de chaque oreille. 

Les cases des Dyoula sont en général rectangulaires; les murs sont faits 
de petites briques posées encore molles et maintenues par une charpente en 
bois. 


* Aom-Achant. — La famitle Agni-Achanti occupe un territoire très 
étendu comprenant, d’une façon générale, toute la Côte d'Or anglaise et la 
moilié orientale de la Côte d'Ivoire française. 

À la Côte d'Ivoire, elle est représentée par deux tribus principales : les 
Apolloniens et les Agni. 

Les Apolloniens ont été nommés ainsi par les navigateurs à cause de l’har- 
monie de leurs formes et de leur belle prestance; leur nom véritable est 
Zéma. 

Leur pays propre est situé sur la côte, en pays anglais, entre la lagune 
d’Assinie et la rivière Ankobra. Maïs, commerçants par excellence, ils se 
répandent dans tous les centres de la Côte d'Ivoire où il y a de l'argent à 
gagner, et on en rencontre jasque dans le Djimini. 

Ïs sont en général bien bâtis et bien faits, mais ont souvent, les hommes 
au moins, une figure ingrate. Leurs femmes sont renommées pour leur 
beauté. 

Les Agm, bien plus nombreux que les Apolloniens, peuplent la région 
d'Assinie, l’Indénié, lAssikasso, le Moronou, le Baoulé, l'Anno et le Dya- 
mala. 

En général, ils se Ra remarquer par une disproportion assez marquée 
entre la partie supérieure et la partie inférieure du corps, les jambes étant 
presque toujours courtes par rapport au buste et aux bras. [ls n’ont aucune 
marque ethnique. 

Dans la forêt, ils ont des cases rectangulaires aux murs faits de nervures 
de Palmier recouvertes ou non de terre et aux toits faits de palmes ou de 
larges feuilles rondes: on rencontre aussi de vastes maisons circulaires avec 
cour intérieure. 

En pays découvert, ils ont en général des cases oblongues aux murs faits 
de bois et de terre et aux toitures faites d'herbes sèclies, et aussi des mai- 
sons circulaires à cour intérieure. Dans le Sud, l'habitation de chaque 
famille se compose de plusieurs cases donnant sur une cour commune, et ce 
groupement est entouré d’une palissade; dans le Nord, la palissade disparait 
le plus souvent et les cases sont isolées. 

À côte de chaque groupe de cases, se trouvent de petits greniers en terre, 
affectant plus ou moins la forme d’une urne cylindrique ou cylindro-conique, 
isolés du sol par des pierres espacées et coiffés d’un chapeau de paille 
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conique : ils servent à enfermer les ignames , le riz ou le mil; on enlève le 
chapeau pour prendre ou déposer des provisions. Quelquefois ce chapeau 
est remplacé par quelques palmes de Borassus simplement posées sur l’ou- 
verture supérieure. 

Les Agni se vêtent de tissus générälement faits et leints par eux; les 
hommes faits portent une vaste pièce d’étoffe dont ils se drapent comme 
d'une toge; les femmes portent un pagne ceint autour des reins, le buste 
restant découvert. 


NOUVELLES OBSERVATIONS SUR LA GROTITE DE KAKIMBON 
(GUINÉE FRANÇAISE) , 


PAR M. E.-T. Hauy. 


Je reviens aujourd'hui à ce curieux gisement dont j'ai déjà entretenu 
notre réunion l'an dernier, afin de rectifier une ou deux erreurs de détail 
et d'ajouter quelques renseignements importants à ceux qui figurent aux 
pages 337-339 de notre Bulletin de 1899. 

Je suis mieux renseigné, en effet, sur la topographie de la grotte ouverte 
entre Kaporo et Konakry, à 10 kilomètres du Kakimbon, au nord-est de l'ile 
où s'élève la capitale de la colonie, et à 5oo mètres seulement de la mer. 
La cavité d’où provenaient les pièces de M. Paroisse, que je vous présentais 
l’an dernier et celles que je vous montre e aujourd'huï, mesure 4 mètres de 
profondeur sur 10 mètres de largeur, et une énorme roche de magnétite, 
atteignant à son sommet une dizaine de mètres de haut, la surmonte et la 
protège. Devant la cavité passe un étroit sentier qui conduit de Kipé à 
Rotoma , en franchissant à gué un peu plus loin la rivière de Kakimbon. 

Ce cours d'eau contourne par derrière le grand rocher et vient se 
précipiter, au Sud de la caverne, par une chute de plusieurs mètres, dans 
un petit lac de forme ovale, qui baigne le pied de la falaise où s'ouvre 
notre grotte. Ce lac, dont le niveau moyen est à 5 mètres au-dessous de l’en- 
trée de la cavité, est en communication constante avec la mer, qui en est 
séparée par un étroit espace couvert de Palétuviers;el monte à chaque marée 
d’une manière très sensible. 

On voit que la situation était particulièrement attrayante pour des Sau- 
vages. Sous un abri bien sec et suffisamment étendu (4o mètres carrés), 
adossé à une roche inaccessible, dont les abords latéraux étaient fort aisés 
à défendre, ils pouvaient en sécurité utiliser les ressources abondantes que 
le lac et la côte mettaient à leur disposition. L'eau du Kakimbon, en amont 
de la chute, à quelques pas de la grotte, est limpide et saine; le petit lac 
est très poissonneux et les Palétuviers sont chargés d'Huitres excellentes. 
Enfin les malériaux pour la fabrication des instruments usuels gisent à peu 
de distance. 
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Aussi des indigènes, de race d’ailleurs inconnue, se sont-ils installés 
anciennement dans une station aussi priviléciée et la couche de limon de 
o m. 4o à o m. 50 d'épaisseur qui tapisse la roche naturelle contient-elle 
en abondance des instruments qui, dans nos contrées, seraient considérés 
comme néoluhiques. ; 

J'ai déjà décrit et figuré dans ma note précédente quelques-unes de ces 
pierres taillées, exposées depuis lors dans notre ga'erie d’Anthropologie. 
M. le D' Ballay m'a fait remettre près de 700 nouvelles pièces. 

Les limonites taillées dominent considérablement dans cette grande 
collection, comme elles dominaient déja dans la petite. J'en ai examiné en 
effet plus de 500, enlevées à des plaques cassées en larges morceaux ou à 
des cailloux roulés, plus ou moins volumineux, apportés de la région du 
Mancah; elles ont des formes généralement bien arrêtées, quoique les sur- 
faces conchoïdales ne soient jamais bien nettes et que les bulbes.de percussion 
soient réduits à des élevures assez mal circonserites. Presque toutes ces 
limonites ont conservé une de leurs faces à l'état naturel; un petit nombre 
seulement montrent des traces de travail sur les deux faces à la fois. Les 
formes archaïques dites lancéolées où amygdaloïdes se manifestent rarement : 
des pointes plus soignées se rapprochent, au moins en gros, de celles de 
Solutré. D’autres plus épaisses et plus grossières vont vers les formes de la 
Dubréka, dont j'ai figuré ici même un spécimen, 11 y a trois ans. 

Le reste de la collection se compose de formes plus simples : couteaux, 
pointes, perçoirs, disques; les grattoirs sont à peu près absents ou du 
moins toujours mal dessinés, et les tranchets ne sont représentés que par 
deux ou trois pièces d’ailleurs plutôt douteuses. 

Il est vrai que ces deux, types industriels appartiennent de préférence à 
des peuples plus boréaux, chez lesquels la préparation des peaux est 
tout à fait essentielle. Les Troglodytes du Kakimbon n'avaient pas plus 
besoin de ces outils spéciaux que les anciens habilants des oasis sahariens, 
dans les stations desquels ils font absolument défaut. 

Les haches polies en limonite sont fort rares au Kakimbon; presque 
tous les instruments sont en labradorite, et non pas en grès, comme Je l'ai 
imprimé par erreur ©). M. Lacroix a déjà signalé l'emploi de cette roche 
chez les anciens Indigènes de Massa M'Combo © aux bords de la Dubréka, 
et parmi les pièces présentées par le capitaine Moreau à l’assemblée 
des naturalistes au Muséum en mars dernier, 1l s’est encore rencontré 
plusieurs spécimens de la même roche, transformés en haches ou en her- 


minettes (. 


G) Cf E.-T. Hay, L’âge de pierre dans la Dubréka. (Bull. du Mus., 1877, 
p. 283.) 

@) Loc. «t., p. 338. 

(@) Bull. du Mus., 1877, p. 284. 

& Ibid., 1900, p. 94. 
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Les plus remarquables sont des haches à double tranchant qui pouvaient 
successivement s'emmancher par l’un ou l’autre bout. La labradorite a en 
outre fourni la matière d’un gros polissoir et d’un certain nombre d'outils 
grossiers, dans le détail desquels il n’est pas nécessaire d'entrer 1c1 (LL 

I se trouve de plus, dans la collection d'ensemble qui m'a été confiée 
par M. le D' Ballay, une trentaine d'objets en quartz de petite taille, 
façonnés en lames, en pointes triangulaires ou amygdaloïdes, et plusieurs 
blocs de grès ferrugineux, dont un ou deux semblent présenter des traces 


de polissage; un marteau de quartzite avec dépressions digitales; deux 


haches polies de la même matière; enfin plusieurs molettes en syémte 
néphéinique, celte roche intéressante découverte naguère à Konakry et aux 
îles de Los. 

La céramique , qui faisait défaut à la base du gisement, abonde dans une cou- 
che moyenne, sous forme de fragments de vasesusuels, de fabrication médiocre, 
mais artistiquement décorés de chevrons, de losanges, d'arceaux, etc. Enfin 
la couche superficielle, celle que M. le D' Maclaud considérait (je l'ai déjà 
dit) comme formée en majeure partie d’ex-voto de féticheurs, a donné un 
morceau d’ambre brut, une scorie de fer au bois, une coquille d’Achatina 
variegata (Fab. Col.) et un caillou roulé ovale et aplati, percé d’un trou 
naturel et peint en rouge. Ces objets divers ont du être apportés dans la 
grotte par ces féticheurs Cimos ou Simons , dont j'ai sommairement rappelé 
ici les pratiques. 

Ainsi que je le faisais remarquer en terminant ma première note, la 
fouille de la grotte, qui a fourni tant de matériaux intéressants et nouveaux 
pour notre science, est demeurée imparfaite. Un rapport inédit de M. Albert 
Mouth, en date du 16 août dernier, dont je dois la communication à 


 Tamabilité de M. l'abbé Breuil , permet de préciser ce qu'il reste à faire 


pour avoir achevé les travaux. M. Mouth montre, en effet, sur le plan joint 
à sa note, que la plate-forme qui prolonge l’ancien sol de la grotte en avant 
de la falaise à pic, dans laquelle la cavité est creusée, est demeurée intacte 
sur une épaisseur de près de 3 mètres. Si vous voulez bien vous rappeler 
que c'est presque Loujours cette portion du plancher des grottes et des abris 
sous roche qui fournit les plus abondantes récoltes, vous ne manquerez 
pas de vous associer au vœu que je formule de nouveau ici, pour que 
M. le gouverneur fournisse bientôt les moyens de terminer les fouilles 
du Kakimbon, pour le plus grand profit des études préhistoriques en Afri- 
que occidentale. 


4) Jai décrit tout ce matériel en détail dans une notice lue au Congrès d’an- 
thropologie préhistorique en août dernier. 


SAN 


Nore sur UNE Orarie DE CALIFORNIE NÉE À LA MÉNAGERIE, 


par M. E. Sauviner. 


Le 26 janvier 1897, la Ménagerie du Muséum eut le regret d'inscrire, 
sur son registre de sortie, la mort d'un mâle d’Otarie de Californie (Ota- 
ria califormca). On dut priver la femelle d’un nouveau compagnon, le 
prix de celui-ci étant beaucoup trop élevé pour les faibles ressources dont 

dispose la Ménagerie. 

Le 2 décembre 1899, un établissement zoologique particulier, le Pôle 
Nord», se vit dans la nécessité de mettre en vente ses pensionnaires, au 
nombre desquels se trouvaient sept Otaries ; le Muséum en acquit une qui 
aussitôt fut mise dans le bassin, près de l’'Amphithéâtre, et fit assez rapi- 
dement connaissance avec la veuve solitaire. 

La nouvelle venue donna longtemps quelques doutes sur la nature de 
son sexe, et cela à cause de ses cris ressemblant à s'y méprendre à ceux du 
mâle. En tout cas, ses allures plutôt vives ne faisaient penser en aucune 
façon à celles d’une femelle en état de gestation. Cependant, le 13 juin. 
c'est-à-dire 6 mois et 13 Jours après son arrivée à la Ménagerie, la très 
bruyante Otarie emplit l'air de gémissements tellement spéciaux, que je ne 
tardais pas à aller me rendre compte de visu du motif de ces plaintes. A la 
clarté des étoiles (il était onze heures de la nuit), je pus constater la nais- 
sance d’un petit animal à poils ras, épais et très bruns, de la grosseur d’un 
Chien de Terre-Neuve de 2 mois. La mère, avee une grande sollicitude, 
se mit aussitôt à la toilette du bébé qui dura jusqu’au jour. 

Enfin, après un bain qui ne parut pas très apprécié de ce dernier, 
puisque c’est dans la mâchoire maternelle qu'il fit, du haut de la plate- 
forme, un plongeon sonore mais de courte durée, la mère revint avec son 
son précieux fardeau sur le rocher où, avec mille soins attentifs, elle se 
mit à remplir ses devoirs de nourrice. 

Les cinq jours qui suivirent la naissance, il ne fut point permis au nou- 
veau-né de se mettre à l’eau; ce n’est que le sixième que la mère, avec 
beaucoup de précautions, lentraina doucement à l’eau, le soutenant, le 
portant au besoin sur son dos. 

Ces promenades nautiques durèrent jusqu'au jour où le petit, se sentant 
assez fort pour se passer de l’aide de sa mère, et même de sa permission , 
put prendre, seul, ses ébats dans le bassin. 

L'arrivée de ce nourrisson sembla un moment sinon détruire, du moins 

oûter les bons rapports qui existaient entre les deux femelles adultes. La 
Jeune mère ne permettait point à sa voisine d’ approcher de son petit, les 
disputes étaient continuelles et finissaient quelquefois même par des ba- 
tailles: au moment des repas surtout, le spectacle était très amusant. La 
bonne entente semble à présent vouloir revenir, peut-être jusqu'au Jour 
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très proche où le jeune, qui jusqu'alors s’est contenté du lait maternel, 
voudra lui aussi prendre sa part des Poissons distribués à ses ainées. 

Aujourd'hui, 27 novembre, notre élève a plus de 6 mois; sa grosseur est 
plus du tiers de celle de sa mère; sa tête qui, les premières semaines de sa 
naissance , était ronde, s’est sensiblement allongée. L’accroissement est à peu 
près le même que chez les jeunes Chiens ; sa démarche surtout s’est modi- 
fiée; il ne fait plus, comme aux premiers jours, de ces sauts qui lui don- 
naient les apparences d’un Crapaud et le rendaient si comique. 

Sa santé est excellente et nous sommes en droit d'espérer qu'il comptera 
longtemps parmi les hôtes de notre Ménagerie. 


SUR LA PRÉSENCE DE LA GAZELLA ISABELLA GR. 
DANS LE SUD-ÉST ALGÉRIEN, 


PAR E. DE POUSARGUES. 


Depuis les récents voyages d'exploration de Sir Edm. Loder ©, de M. A.E. 
Pease ©? et de M. J.S. Whitaker ©? etles dernierstravaux de MM. Ph. L. Sclater 
et O. Thomas (”, l'étude si longtemps obscure des Gazelles de Barbarie et 
de leur habitat réciproque a été singulièrement élucidée. Abstraction faite 
ici de la Gazella rufina Thos. dont l'origine algérienne n’est pas prouvée, 
nous savons maintenant, tout au moins pour le Sud-Est algérien et le Sud 
de la Tunisie, que la Gazella Cuvieri Og., Gazelle des montagnes, Edmi des 
Arabes, ne se rencontre qu'à une certaine altitude, dans la chaine de l'Au- 
rès et les contreforts méridionaux de l'Atlas tunisien; que la Gazella lepto- 
ceros F. Guv., Gazelle des sables, Rim des Arabes, ne fréquente que les 
régions exclusivement sableuses du Sahara et ne dépasse pas vers le Nord le 
33° degré de latitude; enfin, que, dans les plaines semi-désertiques et 
caillouteuses qui forment comme une zone de transition entre les montagnes 
et le désert saharien, vit la Gazelle des plaines ou Gazelle commune, 
Gazella dorcas L., Rezal des Arabes, dont l'aire d'habitat empiète un peu, 
au Nord, sur la G. Cuvieri Og., et au Sud, sur celle de la G. leptoceros 
F. Guv. Telles sont les conclusions très nettes qu'ont formulées les explo- 
rateurs et auteurs précités, et, après leurs remarquables travaux, on pou- 
vait bien croire close la liste des Gazelles d'Algérie. Cependant j'ai décou- 
vert récemment des preuves incontestables de la présence d’une quatrième 
espèce dans le Sud-Est algérien. 


%) Proc. Zool. Soc. London, p. h73, 1894. 

@) Jlud., p. 813, 1896, et p. 593, 1899. 

8) Jbid., p. 816, 1896. 

(Book of Antelopes, vol. IT, passim, 1897-1898. 
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Au commencement de cette année, je fis un assez long séjour à Biskra, 
et J'eus l’occasion d'assister à l’arrivée de plusieurs caravanes venant soit 
des montagnes du Nord-Est, et en particulier de l'Ahmar-Kadou, soit des 
déserts du Sud (Ouargla, Oued-Souf, Tougourt), Pendant la saison hiver- 
nale, toutes ces caravanes apportent sur le marché de Biskra de nombreux 
massacres de Gazelles très recherchés des touristes; je pus ainsi, en peu de 
temps, me procurer de beaux spécimens bien typiques des trois Gazelles 
précitées. Mais, en fouillant un jour dans un amoncellement de cornes de 
G. dorcas L., je ne fus pas peu surpris de trouver un massacre de mâle 
adulte d’une forme toute spéciale et ne se rapportant à aucune des espèces 
signalées en Algérie. Quelque temps après, j'eus la bonne fortune de mettre 
la main sur un second massacre mâle adulte de la même espèce, évalement 
perdu dans un lot de cornes de G. dorcas. Ges cornes sont recourbées en 
arrière et très peu comprimées latéralement ; elles divergent très régulière- 
ment jusqu'à la courbure à angle droit de leur pointe en crochet dirigée en 
dedans et en haut; les anneaux sont relativement peu: nombreux, mais 
forts, bien espacés et à peu près équidistants de la base au sommet. Tous 
ces caractères, bien différents de ceux que présente la G. dorcas L., 
répondent au contraire très exactement à la description des cornes de la 
(azella isabella Gr. de MM. Ph. L. Sclater et O. Thomas, et surtout aux 
excellentes figures que M. Blanford © à publiées sous une dénomination 
erronée. Les mesures suivantes prises sur les deux massacres de G. isabella 
de Biskra, comparées aux mesures similaires prises sur des spécimens de 
G. dorcas de même provenance, permettront d'apprécier les différences des 
rapports de la longueur des cornes au nombre des anneaux. 


G. ISABELLA. G. DORCAS. 
TT "— — EL 
Longueur des cornes sui- 
vant la courbure. ...." 28%" 97/75" age entame 
Nombre des anneaux . .. 17 16 27 al 21 


Il me paraît impossible d'expliquer la présence de la G, isabella Gr. dans 
le Sud-Ouest algérien autrement que par une expansion et une migration 
naturelles de cette espèce à travers le Sahara. Du reste, un autre fait bien 


probant est venu dissiper les doutes que j'aurais pu avoir à ce sujet. Dans. 


un des jardins publics de Biskra, nommé le square Dufour, se trouvait 
parqué un petit troupeau de Gazelles, parmi lesquelles deux mâles semi- 
adultes appartenant également à cette espèce. Il n'y avait pas à se mé- 
prendre à la forme massive de leurs cornes déjà longues de 15 à 20 centi- 
mètres, à leur divergence, à leurs anneaux largement espacés et surtout 
à leur crochet terminal si caractéristique. J'ajouterai de plus que ces deux 


() Geol. and Zool. abyss. Exped., vol T, p. 261, PI. T, fig. 1, 1870. 
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individus, malgré leur non-maturité, présentaient une tache nasale bien 
nette, et que la bande sombre des flancs, d’un brun foncé, se détachait 
vigoureusement sur le fond fauve clair du pelage. La Gazelle d'Isis visite 
done le Sud-Est algérien, mais en assez petit nombre à en juger par la 
pénurie de ses dépouilles, comparée à l'extrême abondance de celles des 
autres espèces dans la même région. L'extension de son aire d'habitat serait 
à peu près identique à celle de la G@. dorcas sur le continent africain. De 
la zone côtière désertique de la Mer Rouge, entre Massouah et Souakim et 
des pays des Bogos et de Baraka (Blanford), elle gagnerait le Sennaar 
(Hemprich et Ehrenberg), puis, passant sur la rive gauche du Nil, elle 
s’avancerait à travers le Kordofan (Gray) jusqu’au Sahara, et de là jusqu’au 
pied de l'Atlas. 

Ce fait n’a rien qui doive nous étonner, quand nous voyons les G. dor- 
cas et (Gr. leptoceros nous offrir le même exemple. Bien plus, n’a-t-on pas 
constaté tout dernièrement que la Gazella rufifr ons Gr. © se propage à tra- 
vers tout le Soudan depuis la Sénégambie } jusqu'aux rives du Nil Blanc? 
(Fachoda, Faki-Kohé.) 

Comment la G. esabella a-t-elle pu échapper, jusqu’à présent, aux re- 
cherches faites dans le Sud-Est algérien? On ne peut se l'expliquer que par 
la rareté des individus de cette espèce dans ces régions; d'autre part, la 
ressemblance vague et lointaine qui l'a fait si longtemps confondre avec la 
G. dorcas y a peut-être largement contribué. Notons cependant que le com- 
mandant Loche ©? avait signalé une quatrième Gazelle algérienne sous le 
nom d'El Chergui, et cette dénomination désigne probablement la G. isa- 
bella plutôt que la G. rufina, dont l'origine, ainsi que Je l'ai déjà dit, est 
problématique. 


Sur ze Neomyconon er L'Hyimcaé pes INDIENS T'EAUELGHES, 


par M. À. Tournouër. 


Bien des hypothèses ont été faites sur le Neomylodon et sur l'Hyimche 
(lemich de M.F. Ameghino), | jusqu’à ce jour, sans que pour cela le mys- 
tère qui entoure ces animaux ait été éclaire. 

J'ai pu faire, dans mon dernier voyage en Patagonie, certaines observa- 
tions intéressantes pour les naturalistes. De l'avis général de tous les Indiens 
Tehuelches, l'Hyimché est un Amphibie de la grosseur d’un grand Lion, 
d’un pelage brun foncé, les yeux bordés de poils jaunes clairs s’allongeant 
vers l'oreille sans pavillon externe. La chose la plus remarquable et qui 
fait croire que l’'Hyimché des Indiens etle Neomylodon de la grotte d’'Ebern- 


0) Proc. Zool. Soc. London, p. 85, 1900. 
@) Expl. scient. de Algérie, Mamm., p. 69, 1847. 
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hard sont deux animaux distincts, est qu'il possède, à la mâchoire infé- 
rieure, deux dents qui sont soit des canines, soit des prémolaires en forme 
de petites défenses ; tous les Indiens sont d’un avis unanime sur cette par- 
ticularité. D'ailleurs, étant moi-même un soir à l'affût sur les bords d’un 
rio, dans l’intérieur de la Patagonie, Jai vu émerger devant moi, dans le 
courant de la rivière, la tête d’un animal répondant bien aux descriptions 
faites par les Tehuelches, et, quoique l'obscurité füt assez grande, j'ai pu 
constater que la tête, grosse environ comme celle d’un Puma, était ronde, 
avait la région cérébrale bien développée, des taches plus claires autour 
des yeux et un léver retroussement de la lèvre supérieure produit, sans 
doute, par les défenses. Quoique lui ayant envoyé une balle, je n’en ai 
plus trouvé trace les jours suivants, malgré mes recherches le long des 
berges. 

Selon certains Indiens, il aurait cinq doigts devant et trois derrière; 
d’autres disent cinq aux quatre membres, et ils prétendent que leur em- 
preinte serait semblable à celle d’un grand Lion. 

Cet animal se nourrit de Nandous, de Guanacos, etc. qui viennent boire 
la nuit sur les bords des lacs et des rios; comme la bête est fort trapue, 
très vigoureuse, elle entraîne sa proie, la noie-et la mange dans le terrier 
qu’elle a creusé le long des berges les plus à pie, dans les endroits où le 
courant est rapide et la rivière profonde. Quand les eaux sont basses, plu- 
sieurs fois les Indiens m'ont montré, sur certains bancs de sable formés 
d’après eux par le déblaiement des terriers, des empreintes malheureuse- 
ment très effacées, ressemblant en effet à celles d’un Lion. Le lieu d’ha- 
bitat de ces animaux est très restreint; comme ils vivent exclusivement dans 
les parties les plus inabordables des rios de l’intérieur, il n’est pas éton- 
nant qu'ils soient inconnus jusqu'ici des naturalistes, d'autant plus que les 
Indiens en ont une grande terreur superstitieuse et n’en parlent qu’à contre- 
cœur; ainsi un jeune Hyimché, tué sur les bords du rio Genguel, par un 
Indien, fut brûlé par celui-ci pour conjurer le mauvais sort. 

Jamais un Indien n’établira son toldo sur les bords d’un lac, d'un rio 
ayant la réputation d’être fréquenté par le Hyimché. Plusieurs endroits, 
notamment un gué du rio Santa-Cruz, portent le nom de Hyimche. 

Je crois, d’après ce que je viens de dire, qu'il est difficile de nier l’exis- 
tence du Hyimché et de l’assilimer au Neomylodon décrit par MM. F. Ame- 
ohino, R. Hauthal, Otto Nordenskjüld, ete. | 

L'avenir me réserve-t-il, dans ma prochaine exploration, la chance de me 
saisir du mystérieux animal, malgré les difficultés de l'entreprise? Je le 
désire bien vivement dans l'intérêt de la science. 


“ re sl 
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Dracnoses D’EsPÈCES NouveLLes De Reprires DE Mapacascar, 


par M. F. Mocouarn. 


Dans le cours de son voyage d'exploration à Madagascar, en 1898 
et 1899, M. Guillaume Grandidier a recueilli une importante collection 
de Reptiles qui a été déposée au laboratoire d’herpétologie du Muséum, et 
dont je viens de terminer l'étude. En attendant le travail d'ensemble que 
je me propose de publier pcochainement dans le Bulletin de la Société philo- 
mathique sur cette collection, je donne, dans cette note, la diagnose des 
espèces qui me paraissent devoir être considérés comme nouvelles. 


1. Chamæleon Grandidieri n. sp. 


Pas de casque ni de crêtes céphaliques d’aucune sorte; un léger repli 
transversal indique seul, en dessus, la limite postérieure de la tête; ni 
crête dorsale, ni gulaire, ni TA Une poche axillaire. Pholidose homo- 
gène, granuleuse sur le tronc; écailles sus-céphaliques polygonales, modé- 
rément agrandies, inépales. 

Un spécimen femelle des environs de Suberbieville, ayant 45 millimètres 
de longueur de l'extrémité du museau à l'anus. 


2. Chamæleon fallax, n. sp. 


Espèce très voisine de Ch. nasutus D. B., avec laquelle elle a été jus- 
qu'ici confondue et dont elle se distingne par les particularités suivantes : 

Une petite crête pariétale médiane existe chez les 2 sexes, et le mâle est 
pourvu d’une crête dorsale formée de petits tubereules largement espacés, 
arrondis sensiblement et non spiniformes; l’appendice nasal n’est pas plus 
long chez le mâle que chez la femelle, et 1 n’y a pas de poche axillaire, 
contrairement à ce que l’on observe chez Ch. nasutus. Enfin , sur les tempes, 
les côtés latéraux du casque, les flancs et la face antéro-supérieure des 
membres, les écailles sont plus grandes. 

Deux spécimens, mâle et femelle, de la forêt d'Ikongo. 


3. Brookesia dentata n. sp. 


Espèce ayant des affinités avec Brookesia tuberculata Mocq., dont elle 
diffère par les caractères suivants : la crête surciliaire est découpée en 7 
ou 8 denticules arrondis, le supérieur, dirigé en haut et en avant, étant le 
plus saïllant; trois tubercules osseux, arrondis et rangés à peu près sur 
une ligne transversale, se voient, de chaque côté, sur le bord postérieur 
de la tête, qui se continue sans ligne de démarcation avec la région cervi- 
cale ; la zone médio-dorsale ne présente pas de granulations disposées en 
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chevrons, mais, de chaque côté de cette zone, se trouvent 3 épines osseuses 
saillantes, à extrémité arrondie, dirigées transversalement: la face ventrale 
est bordée à droite et à gauche par une série longitudinale régulière de 
orosses granulations , et dis est parsemée, ainsi que le cou et la gorge, de 
petits A A A comme les flancs. 

La tête est He le tronc grisätre. 

Un spécimen mâle des environs de Suberbieville. 


L, Phyllodactylus brevipes n. sp. 


Cette espèce se distingue de Ph. porphyreus Daudin par la brièveté de 
ses membres, par sa narine sans relation avec la rostrale et par la pré- 
sence de grandes écailles bordant, en dedans, les 4 ou 5 inféro-labiales 
antérieures de chaque côté. 

Un spécimen femelle de 70 millimètres de longueur totale, dont 35 pour 
la queue, provenant d'Ambolisatra. 


5. Phyllodactylus Bastardi n. sp. 


Pholidose hétérogène. Tubercules dorsaux presque en contact les uns 
avec les autres et masquant à peu près complètement les granules inter- 
posés , très grands, triédriques, très fortement carénés, disposés en 12 ou 
14 rangées longitudinales et en rangées transversales obliques, verticillés 
sur la face dorsale de la queue, où ils forment 6 rangées longitudinales. 
Écailles abdominales petites, lisses, plus ou moins régale ol hexago- 
nales. Rostrale ne bordant pas la narine. Tête subtriangulaire, très dis- 
tüincte du cou; derme sus-céphalique adhérent au crâne; pupille elliptique; 
orifice auditif en forme de fente verticale. Membres robustes; doigts et 
orteils garnis inférieurement de lamelles transversales divisées sur la ligne 
médiane, quelques-unes simples sous les orteils. 

Dessus de la tête gris de sable, encadré postérieurement par la teinte 
brun fauve de la face dorsale du tronc, sur laquelle se détachent 3° bandes 
transversales d’un blanc grisätre d'autant plus apparentes que l’animal est 
plus jeune et disparaissant même complètement chez l'adulte, qui prend 
une teinte noirâtre presque uniforme sur le tronc et la queue, plus claire 
inférieurement, avec des taches grisâätres éparses. 

Trois spécimens femelles, dont 2 jeunes, ont été recueillis par M. G. 
Grandidier, l’un aux environs de Tuléar, les 2 autres à Fort-Dauphin. 

Deux spécimens de plus grande taille, mâle et femelle, à teinte très 
sombre, ont été envoyés ultérieurement du pays Mahafaly par M. Bastard. 


Ces derniers mesurent respectivement 71 et 73 millimètres de l'extrémité 
si 7 


du museau à l'anus. 


6. Hoplurus Grandidieri n. sp. 


Comme chez H. fierinensis Grandidier, le corps est très déprimé, la 
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queue très élargie et également très déprimée à la base, les écailles dor- 
sales granuleuses, les verticilles de la queue semblablement disposés. Elle 
s’en distingue en ceci : les écailles du museau sont plus fortement caré- 
nées; celles de la région temporale sont plus grandes, coniques et pluri- 
carénées; les granulalions latéro-dorsales sont plus petites, de même que 
les écailles ventrales; les écailles de la moitié postérieure de la face supé- 
rieure des cuisses se réduisent à de fines granulations comme sur les flancs. 
Les denticulations du bord antérieur de l'oreille sont moins grandes que 
les écailles temporales, tandis qu'on observe le contraire chez H. fieri- 
nensis. 

Le dessus de la tête est brun; la face dorsale du tronc et des membres 
vert olive parsemé de petites taches noires, avec une bande vertébrale plus 
claire passant graduellement à la teinte fondamentale. 

Un beau spécimen mäle, de Vananitalo (forêt d’Ikongo), mesurant 
106 millimètres de l'extrémité du museau à l'anus. 


7. Zonozaurus longicaudatus n. sp. 


Une petite interpariétale; 7 supéro-labiales, dont 4 en avant de la sous- 
oculaire; écailles dorsales striées et non carénées, en 16 rangées longitudi- 
nales; boucliers sus-céphaliques finement sculptés; ventrales en 8 séries 
longitudinales; 15 ou 16 pores fémoraux de chaque côté; queue circulaire 
sur toute son étendue, plus de 3 fois aussi longue que la tête et le tronc 
réunis. 

Brun-olive sombre en dessus, sans raies longitudinales, avec des séries 
de stries bleuâtres transversales, entremélées de petites taches noires; les 


bandes sombres séparées par ces stries descendent sur les flancs en deve- 


nant de plus en plus étroites et laissant entre elles des intervalles bleu 
clair, Face ventrale blanc crême sous la gorge, blanc bleuâtre dans le 
tronc. 

Un seul spécimen femelle d’une longueur totale de 456 millimètres, 
dont 345 pour la queue. 

Provient d’Andoarano. 


8. Rana pigra n. sp. 


Espèce de grande taille, à formes lourdes. 

Tête plus large que le tronc, subtriangulaire, déprimée; museat court, 
à peine plus long que le diamètre horizontal de l'œil; région frémale con- 
cave; canthus rostralis arrondi; narines à égale distance de l'œil et de lex 
trémité du museau; espace inter-orbitaire plus large que la paupière supé- 
rieure; tympan indistinct; dents vomériennes en 2 groupes relativement 
petits, situés en arrière du niveau des narines postérieures et dirigés très 
obliquement de dehors en dedans et d’avant en arrière. Doigts modérémeñt 
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allongés, terminés par de petits disques, le premier plus court que le se- 
cond; orteils presque entièrement palmés, à disques terminaux un peu 
plus grands que ceux des doigts; phalange terminale courte, à extrémité 
obtuse; un tubercule métatarsien interne saillant, allongé; un petit tuber- 
cule hémisphérique sous le talon, entouré de granulations tuberculeuses. 
Le membre postérieur étant dirigé en avant, l'articulation tarso-métatar- 
sienne atteint le bord antérieur de l'œil. Peau fortement chagrinée en 
dessus, lisse sous le ventre. Un repli allant de l'angle postérieur de l'œil à 
la racine du membre antérieur; une glande discoïde sous la cuisse. 

Face dorsale brun olive, parsemée de petites taches claires; face ven- 
trale blanc jaunâtre uniforme; de larges taches sombres mal définies sur 
les membres. 

Un seul spécimen mâle, de la forêt d'Ikongo, mesurant 115 millimètres 
de l'extrémité du museau à l'anus. 


9. Mantella aurantiaca n. sp. 


Museau subtriangulaire, un peu plus long que le diamètre horizontal de 
l'œil; narine plus rapprochée de l'extrémité du museau que de l'œil; can- 
thus rostralis indistinct; région frénale sensiblement verticale: tympan 
petit, à peme éoal au demi-diamètre de l'œil; espace interorbitaire plus 
large que la paupière supérieure. Les 2 premiers doigts de même lon- 
gueur; les 2 autres réunis à la base, le quatrième s'étendant aussi loin que 
les 2 premiers; doigts et orteils terminés par de très petits disques; Luber- 
cules sous-articulaires distincts; 2 tubercules métatarsiens. Le membre pos- 
térieur étant dirigé en avant, l'articulation tibio-tarsienne atteint le tympan. 

Face dorsale finement eniie, face ventrale lisse. 

Dans l'alcool, blanc jaunâtre très pâle lavé de brun; d’un rouge orangé 
uniforme à l'état vivant. 

Deux spécimens capturés dans une forêt entre Beforona et Moramanga. 


PoISSONS NOUVEAUX OU RARES DU CONGO FRANGAIS, 


PAR M. LE D' Jacques PELLEGRIN. 


Comme complément à nos notes précédentes(®, nous donnons ici la 
description de quelques-uns des curieux spécimens ichtyologiques rap- 
portés en 1886 par la Mission de l'Ouest africain. C'est ainsi que, dans la 
famille des Mormyridés, nous ajoutons deux espèces au genre Mormyrops, 
que, parmi les Characinidés, nous décrivons le genre nouveau Hemist- 


0) Cf. Bull. Mus., 1899, n° 7, p. 357 et 362; 1900, n° 3, p. 98; n° 4, p. 177; 
n° 6, p. 275. 
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chodus et, en outre, une espèce de Distichodus, qu'enfin, dans la famille 
des Cichlidés, nous augmentons le genre Paratilapia d’une espèce. 

Nous profitons aussi de l’occasion pour signaler une petite collection fort 
intéressante provenant des mêmes régions, arrivée récemment au Muséum 
et due à M. Degeorgis, mécanicien de la marine à Brazzaville; bien que 
peu riche en individus, elle renferme cependant plusieurs animaux rares. 
En voici la liste : 

Polypterus retropinnis Vaillant, Synodontis angelica Schilthuis, Pantodon 
Buchholzi Peters, Hemichromis fasciatus Peters, Paratilapia cerasogaster 
Boulenger, Ctenopoma gabonense Günther, Ctenopoma ocellatum Pellegrin. 

L’exemplaire de Polypterus retropinnis Vaillant, assez peut (195 milli- 
mètres), ne porte aucune trace de branchies operculaires externes. L'absence 
de ce caractère larvaire qui se retrouve, dit M. Boulenger(}, chez des 
exemplaires de P. congicus Bler., de Laille déjà assez considérable, prouve 
que l'espèce décrite par M. le professeur Vaillant n’atteint jamais de bien 
grandes dimensions. D'ailleurs, d’après M. Boulenger, le P. congicus est le 
seul qui arrive à 1 mètre de long; ce qui explique que les nègres se 
figurent que plus un animal est âgé, plus il a d’épines à la dorsale ( P. con- 
gicus : 13 où 14; P. retropinms : 5). 

Le spécimen de Pantodon Buchholzi a 60 millimètres (sans la caudale), 
ce qui est une taille relativement assez considérable pour ce curieux petit 
Poisson volant. 


Mormyrops Boulengeri n. sp. 


La hauteur du corps est contenue 8 fois 1/2 à 9 fois dans la longueur 
totale (y compris la caudale); la longueur de la tête, 3 fois 1/2. La tête est 
3 fois 1/4 à 3 fois 1/2 aussi longue que haute. Le museau est extrêmement 
prolongé et forme un tube légèrement recourbé en bas à son extrémité; 
sa longueur est égale ou supérieure à la partie postorbitaire de la tête. La 
bouche est petite, terminale, munie à la mâchoire supérieure de 12 à 
13 dents brunes tronquées, de 14 à l'inférieure. L’œil est fort petit. situé 
environ à mi-distance entre l'extrémité du museau et la partie supérieure 
de la fente branchiale; son diamètre est contenu 1 fois 1/2 environ dans 
l’espace interorbitaire. La dorsale comprenant de 16 à 18 rayons commence 
à peu près à mi-distance entre l’origine des ventrales et l'extrémité de la 
caudale. L’anale de 38 rayons commence bien en avant de la dorsale, 
mais plus près de l'origine de la caudale que de la fente branchiale; son 
15° rayon correspond au premier de la dorsale. Les pectorales font le 1/3 
de la longueur de la tête, les ventrales le 1/5. La caudale est petite, écail- 
leuse à la base, à lobes arrondis. Le pédicule caudal est 2 fois à 2 fois 1/2 
aussi long que haut. Les écailles sont au nombre de 68 le long de la ligne 


() Ann. Mus. Congo. Zool. I. Fasc. 4, p. 62. 
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latérale, 15 en ligne transversale entre la dorsale et l’anale, La coloration 
est brun noirâtre. 


D. 16 à 18% A:0985 "6010 I Me" 


N° 86 - 325 à 327. Coll. Mus. — Diélé. Mission de l'Ouest africam 
(M. de Brazza). 

Longueur totale : 250, 220 et 200 millimètres. 

Cette espèce se distingue nettement de M. zanchirostris Günther, des 
mêmes régions, que la longueur de son museau rend déjà si remarquable. 
En effet, ce caractère est encore plus accusé chez elle : le museau, aû lieu 
de former un tube droit, est légèrement recourbé, Le corps est moins 
élevé, la dorsale plus courte. 

M. Boulenger, qui a vu ces spécimens lors d’un récent passage à Paris, 
a bien voulu nous les signaler; il les avait désignés sous le nom provisoire 
de M. tubirostris. Nous nous faisons un plaisir de dédier cette intéressante 
espèce de lAlima au savant naturaliste du British Museum. 


Mormyrops furcidens n. sp. 


La hauteur du corps est contenue environ 7 fois 1/2 dans la longueur 
totale (y compris la caudale); la longueur de la tête, 5 fois, Gelle-c1 est 
a fois plus longue que haute. Le profil supérieur est droit, le museau 
arrondi, dépassant légèrement la bouche , dont la largeur fait les 2/3 de la 
longueur du museau. Il y a 12 dents à la mâchoire supérieure, 14 à lin- 
férieure; elles sont très profondément échancrées en leur milieu, ce qui 
leur donne l'aspect d’une fourche à 2 branches. L’œil est petit, situé dans 
le premier tiers de la tête; son grand diamètre est compris 2 fois 1/2 dans 
la longueur du museau, 2 fois dans l’espace interorbitaire. La dorsale, de 
32 à 34 rayons, commence plus près de l’origine de la caudale que de la 
tête, à évale distance environ entre le début des ventrales et celui de la 
caudale. L’anale commençant beaucoup plus près de l'extrémité de la cau- 
dale que de celle du museau comprend de 57 à 59 rayons; son 16° rayon 
correspond au 1° de la dorsale. Les pectorales font les 2/5 de la longueur 
de la tête, les ventrales à peine le 1/3. La caudale est petite, écailleuse, 
à lobes courts et assez arrondis. Le pédicule caudal est un peu plus long 
que haut et fait environ le 1/5 de la longueur de la tête. IL y a 98 à 
100 écailles le long de la ligne latérale, 24 entre la dorsale et l’anale. La 


couleur générale est brun rougeâtre; les côtés du corps sont rayés longitu- 


dinalement de fines lignes foncées suivant les séries d’écailles. 


D. 32 à 34; À. 57 à b9; P. 10; V. 6; L. lat. 98 à 100. 


N° 86 - 337 et 338. Coll. Mus. — Düélé. Mission de l'Ouest africain 
(M. de Brazza). 


Longueur totale : 315 et 255 millimètres. 


+ 1 
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Ceite espèce se rapproche assez de Mormyrops Marie Schilthuis, du Bas- 
Congo, et de M. attenuatus Blor., du Haut-Congo. Elle est surtout nettement 
différenciée par la forme spéciale de ses dents profondément échancrées, 
d’où son nom. Gelui-c1 nous a été proposé par M. Boulenger, qui a vu ces 
exemplaires en même temps que les précédents et a bien voulu appeler 
sur eux notre altention. 


Distichodus hypostomatus n. sp. 


La hauteur du corps est comprise 3 fois dans la longueur (sans la cau- 
dale ); la longueur de la tête, 4 fois 1/9. La tête est un peu plus longue que 
haute. Le museau est très fortement busqué et fait un peu moins de la 1/2 
de la longueur de la tête. L'espace interorbitaire est contenu 2 fois 1/2 dans 
cette dernière longueur; le diamètre de l'œil, 3 fois 1/2. Le museau dé- 
passe très notablement la bouche, qui s'étend jusqu’en dessous des narines. 
I existe 2 séries de dents à chaque mächoire; celles de la série interne sont 
fort peu développées. La dorsale comprend 18 rayons, dont 2 rudimentaires ; 
sa base équivaut aux premiers rayons branchus qui sont les plus dévelop- 
pés: elle prend naissance à égale distance entre l'extrémité du museau et le 
début de la caudale. L’anale comprend 11 rayons, dont 2 rudimentaires. 
Les pectorales et les ventrales, de même longueur, égalent presque celle de 
la tête; les ventrales se terminent avant l’anus. La nageoire caudale, four- 
chue, est presque entièrement recouverte de petites écailles. Les écailles sont 
fortement ciiées. On en compte 53 à 56 le long de la ligne latérale. H' y 
a 7 séries d'écailles entre la ligne latérale et la ventrale. La couleur est 
brune sur le dos passant au blanchätre sur le ventre, avec des reflets d'un 
bleu acier. Une quinzaine de bandelettes verticales foncées s'étendent sur 
les côtés et s'arrêtent à la région ventrale. À la base de la caudale existe 
une tache foncée peu distincte. 


D:48 à 19; À. 11: P. 19; V. 10; L. lat. 53 à 56; L. transv. 8/11. 


N° 86— 369 à 371. Coll. Mus. — Adouma (Opôoué). Mission de l'Ouest 
africain (M. de Brazza). 

Longueur totale : 155, 150 et 92 millimètres. 

Cette espèce présente certaines affinités dans la forme et dans les nombres 
avec D. maculatus Bler., du Congo, mais elle s’en sépare par ses écailles 
plus grandes (53 à 56, au lieu de 70 à 75) et par son mode de coloration 
tout différent et rappelant celui de D. fasciolatus Blor., aussi du Congo. 

Ces spécimens, décrits ici pour la première fois, ont été simplement 
désignés, en 1886, par M.le professeur Vaillant ®, sous le nom que nous 
leur conservons. 


QG) Revue scientifique, t. XXX VIII, p. 17. 
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HHemistichodus nov. gen. 


Corps allongé, couvert de petites écailles à bord libre fortement cilié. 
Ligne latérale complète. Dorsale à 15 ravons au-dessus des ventrales. Anale 
à 12 rayons. Adipeuse courte, bien développée. Appendice écailleux à la 
base des ventrales. Dents échancrées au sommet, disposées sur une seule 
rangée aux deux mächoires, la partie antérieure de la mâchoire supérieure 
complètement dépourvue de dents. Tête nue; narines très rapprochées, 
près de l'œil. Ouïes largement ouvertes; membranes branchiostèses non 
soudées à l'isthme. 


Hemistichodus Vaiïllanti n. Sp. 


La hauteur du corps est contenue 6 fois dans la longueur (y compris la 
caudale): la longueur de la tête, un peu plus de 5 fois. La tête est environ 
a fois aussi longue que haute, aplatie au-dessus. La longueur du museau 
est très peu inférieure à celle de l’espace postorbitaire. Le diamètre de l'œil 
fait le quart environ de la longueur de la tête et est contenu 1 fois 1/4 dans 
la largeur interorbitaire. À la mâchoire supérieure, à droite et à gauche, 
existe une rangée latérale d’une trentaine de dents recourbées vers l'inté- 
rieur et échancrées au sommet; la partie antérieure de la mâchoire est dé- 
pourvue de dents. La mâchoire inférieure en fer à cheval est munie d’une 
rangée continue, composée d’une soixantaine de dents recourbées vers l'in- 
térieur et échancrées au sommet. La dorsale commence au-dessus de l’ori- 
gine des ventrales, à évale distance entre l'extrémité du museau et l’origine 
de la caudale , et comprend 15 ravons, dont 2 rudimentaires; le plus élevé 
évale les 3/4 de la longueur de la tête. L'adipeuse est très petite et plus 
rapprochée de la caudale que de la dorsale rayonnée. L'anale est composée 
de 12 rayons: le dernier correspond à peu près à l'adipeuse. Les pectorales 
sont courtes, pointues, faisant la 1/2 de la longueur de la tête; les ven- 
trales font les 3/4 de cette longueur; à leur base se trouve un appendice 
écailleux pointu: elles dépassent l’orifice anal, mais n’atteignent pas la na- 
geoire. La caudale, bifurquée, forme deux lobes assez pointus, en partie 
recouverts de petites écailles. Les écailles fortement ciliées sont au nombre 
de 78 en rangées longitudinales; 10/11 en rangée transversale, 6 entre la 
ligne latérale et les ventrales. La coloration est brun grisätre sur le dos, 
argentée sur les côtés et le ventre. Les nageoires sont pâles. Il existe au 
sommet des premiers rayons de la dorsale une petite tache noire, et à la 
caudale 3 taches noires assez irrégulières. Les lèvres sont noires. 


D. 15; À. 10; P1561N 40: L'tT6:1L'itrensr 10/0 


N° 86-376. Coll. Mus. — Adouma (Ogôoué). Mission de l'Ouest afri- 
can (M. de Brazza). 


Longueur totale : 110 millimètres. 
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Par la forme de ses dents échancrées, ce Characinidé se rapproche des 
genres Dishichodus et Nannocharax, mais la disposition de ces dents à la mà- 
choire supérieure est tout à fait spéciale. Pour le reste, ce Poisson semble 
assez voisin du groupe des Jchthyoborinæ et particulièrement du genre 
Neoborus , avec lequel 1l présente de grandes aflinités morphologiques. 

M. le professeur Vaillant, en 1887, désigna ce Poisson sous le nom de 
Monostichodus elongatus , en faisant simplement remarquer +que la disposition 
de ses dents échancrées, et situées sur un seul rang, distingue le genre 
des Distichodus». Aucune description n’en a été donnée. Nous nous faisons 
un devoir de dédier l'espèce à notre savant maître. 

Quant au nom de Monostichodus, nous lui avons préféré, comme plus 
caractéristique encore, celui d’Hemistichodus (mous demi, o7i4os rangée, 
60oùs dent) à cause de la curieuse disposition des dents à la mâchoire su- 
périeure. D'ailleurs, il arrive parfois que, dans le genre Distichodus, la 
seconde rangée de dents est ou très petite ou manque tout à fait. 


Paratilapia nigrofasciata n. sp. 


La hauteur du corps dépasse un peu la longueur du la tête et est conte- 
nue 2 fois 1/2 dans la longueur (sans la caudale). Le profil du museau 
descend en ligne droite. Le diamètre de l'œil égale environ la longueur du 
museau et est contenu 3 fois 1/2 dans la longueur de la tête et 1 fois 2/3 
dans l’espace interorbitaire. La maxillaire n’atteint pas la verticale abaissée 
du bord antérieur de l'œil. IL y a 3 à 4 séries de dents petites et peu dis- 
tinctes : celles de la série externe sont un peu plus volumineuses. On compte 
3 séries d’écailles sur les joues. Les écailles de l’opercule sont grandes. Les 
branchiospines sont au nombre d’une dizaine à la partie inférieure du pre- 
mier arc branchial. La nageoire dorsale est composée de 14 épines à peu 
près égales à partir de la 5° et de 11 rayons mous, prolongés en pointe. 
Les plus grandes épines sont contenues environ 2 fois 1/2 dans la longueur 
de la tête. Les pectorales sont pointues et font les 3/4 de la longueur de 
la tête. Les ventrales sont prolongées en filaments et. chez un des spéci- 
mens, dépassent très notablement l'anale. Celle-ci est composée de 3 
épines croissantes et de 9 rayons mous, formant une pointe comme ceux de 
la dorsale. La caudale est arrondie. Les écailles non denticulées sont au 
nombre de 27. La ligne latérale supérieure comprend 17 écailles, linfé- 
rieure, 10. La coloration générale, en alcool , est brunâtre avec, sur les côtés, 
6 larges bandes transversales noires, n’atteignant pas la révion ventrale. 
Une grande tache noire existe sur l’opercule, ainsi qu’une petite à la base 
des premiers rayons mous de la dorsale. Les parties molles de la dorsale et 
de l’anale sont traversées par 5 ou 6 fines stries longitudinales. Les ven- 
trales sont noirâtres. 


Re AT gi; P12: 0. [, 5; L: lat. 27: L. trans: 3/19: 
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N° 86-452 et 153. Coll. Mus. — Noanchou. Misson de l'Ouest africain 
(M. de Brazza). 
Longueur lotale : go et 75 millimètres. 

. Ge Poisson se rapproche le plus de P. cerasogaster, espèce récemment 
décrite par M. Boulenger, d’après des exemplaires du lac Léopold 11; mais 
sa coloration tout à fait autre, le nombre des rayons mous à l’anale (9 au 
lieu de 7), sa dorsale plus élevée et divers autres caractères autorisent, 
semble-t-il, à l’en séparer. 


Poisson nouvsau Du L4c BAïkai, 


par M. ce D' Jacques PELLEGRIN. 


Parmi les belles collections recueillies dans l'Asie septentrionale par 
M. Chaffanjon et données au Muséum par M. L. Mangini, collections qui 
furent d’ailleurs l’objet d’une exposition particulière dans les galeries, 1l y 
a 3 ans, se trouve un Poisson provenant de la décharge du lac Baïkal, qui 
mérite de fixer lattention. En effet, maloré de nombreuses recherches, 
nous n'avons pu le rapporter à aucune forme déjà signalée ; aussi nous dé- 
cidons-nous à, donner une description de cet animal qui constitue, semble- 
t-il, un genre à part dans la famille des Coméphoridés représentée Jusqu'ici 
seulement par une simple espèce. 


Cottocomephorus nov. gen. 


Corps allongé, nu. Yeux grands, latéraux. Museau moyen; bouche large. . 
Dents crochues assez pelites; dents vomériennes et palatines. Membranes 
branchiostèves soudées à l'itshme; 6 rayons branchiostèses. Pseudobran- 
chies présentes. Deux dorsales; l’antérieure est moitié moins développée 
que la postérieure, qui évale l’anale. Ventrales présentes thoraciques. Rayons 
de la deuxième dorsale et de l’anale simples. Pectorales vrament longues. 


Cottocomephorus megalops n. sp. 


La plus grande hauteur du corps est contenue 4 fois 1/3 dans la longueur 
(sans la caudale); la longueur de latête, 3 fois 1/2. Le corps s'amineit en 
arrière ainsi que dans le genre Comephorus. La hauteur de la tête est con- 
tenue 1 fois et 2/3 dans la longueur. Le maxillaire supérieur atteint la 
verticale abaissée du centre de l'œil. Celui-ci est fort srand; son diamètre 
dépasse la longueur du museau et est contenu 3 fois dans la longueur de 
la tête. Il existe des lèvres assez minces aux deux mâchoires. L'intermaxil- 
laire est un os long et grêle; le maxillaire supérieur est élargi à la partie 
postérieure. Les dents, quoique petites, sont notablement plus grosses et 
les rangées moins nombreuses que dans le genre Comephorus ; elles ne sont 
pas visibles latéralement, la bouche étant refermée; elles sont recourhées, 
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leur pointe dirigée vers l'intérieur. Il existe des dents sur les palatins et le 
chevron du vomer, dont la réunion forme une sorte d’accent circonflexe. La 
mâchoire inférieure dépasse un peu la supérieure. La langue est grosse, 
courte et charnue. A travers la peau, on perçoit un sous-orbitaire étroit arti- 
culé avec le préopercule. Les os paraissent en général assez peu consistants. 
Au-dessous de l'œil, sur la mâchoire inférieure et le long du préopercule, 
existent de très pelits pores. Les membranes branchiostèges sont soudées 
à l'isthme: les rayons branchiostèges, au nombre de 6. Il existe une dizaine 
de courtes et grosses branchiospines à la partie inférieure du premier arc. 
Le préopercule se montre par le bord arrondi de son limbe et porte 3 ou 4 
petites encoches. Les narines sont plus rapprochées du bord antérieur de 
l'œil que de l'extrémité du museau. La première dorsale commence à peine 
un peu en arrière de l’origine des pectorales et comprend 9 rayons simples 
assez flexibles et reliés par une fine membrane transparente: les plus 
longs, c'est-à-dire ceux du milieu de la nageoire, sont contenus 2 fois 1/2 
dans la longueur de la tête. La seconde dorsale et l'anale se correspondent 
parfaitement. Les rayons de la deuxième dorsale, non branchus, croissent 
jusqu'au cinquième, qui est contenu 2 fois dans la longueur de la tête; ceux 
de l’anale sont analogues. Les pectorales attachées sur une sorte de pédicule 
sont fort développées: elles sont contenues 2 fois et 1/5 dans la longueur 
totale (sans la caudale). Les rayons sont simples, mais plus développés que 
dans le genre Comephorus. Les ventrales thoraciques sont un peu moins 
longues que la base de la première dorsale. La caudale est formée de rayons 
fourchus comme dans le œenre Comephorus. Le corps est nu. La ligne laté- 
rale ne paraît pas dépasser la verticale abaissée de l'extrémité de la pre- 
* mière dorsale: elle comprend une dizaine de pores. La couleur est brun 
noirâtre sur la tête et au-dessus du corps, blanc argenté sur les côtés et sur 
le ventre. Comme dans le genre Comephorus , on voit, mieux à la loupe qu'à 
l'œil nu , une infinité de petits points noirâtres, principalement sur la peau 
des flancs. Les rayons des dorsales, des pectorales et de la caudale sont 
plus ou moins foncés; ceux des ventrales et de l’anale, jaunâtres. 


Do to ot: P. 20: V. 5. 


N° 97-590. Coll. Mus. — Rivière Angara (en amont d'Irkoutsk). Chaf- 
fanjon et L. Mangini. 

Longueur totale : 180 millimètres. 

En somme, ce curieux Poisson semble devoir former un genre nouveau. 
Le nom de Cotlocomephorus, que nous lui avons donné, indique assez -ses 
affinités; en effet, la présence de ventrales, la conformation des ouiïes et de 
la bouche, la conformation des sous-orbitaires, qui paraissent soudés au 
préopercule, le rapprochent du genre Cotlus, mais l'aspect général, la dis- 
position des nageoires à rayons simples et tous les autres caractères le 
placent avec les Coméphoridés, 
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D'ailleurs, la valeur et la place réelle de ce dernier groupe ont été et sont 
encore aujourd'hui l’objet de nombreuses controverses parmi les ichtyolo- 
pistes. Nous ferons remarquer cependant que déjà, en 1861, M. Günther, 
dans le tableau synoptique des familles d’Acanthoptérygiens qu’il donne à 
la fin du troisième volume de son Catalogue of Fishes , place les Comephoridæ 
auprès des Cotlina et Cataphracti, et qu’en 1873 , M. Dybowski ®, à la suite 
d’un examen très minutieux du Comephorus baikalensis Pallas, dont 1l fait 
une description fort complète, se montre très affirmatif quant aux rapports 
de ce Poisson avec les Cottidés. 

La forme décrite ici viendrait donc justifier la manière de voir de ces 
ichtyologistes et relier plus intimement ces deux groupes, qui présentaient 
déjà de réelles affinités. 


Lisre pes Cicipezipæ, ELaATERIDÆ ET ÉUCNEMIDÆ RECUELLIS 
DANS LE Japon cenTrAz PAR M: 1e D" J. Harman DE 1694 4 1697, 
par Ep. FLEUTIAUX. 


(LagoraroiRe pe M. LE PROFESSEUR Bouvier.) 


CiciNbELA SPECULIFERA Chev. 

— Eusæ Mots. (amurensis Moraw.). 

— JAPONICA Guér. 

— Rang: Moraw. (niohozana Bates). 

— LæTEsCRIPTA Mots., var. circumpicta W. Horn. 


— SExPUNCTATA Fab., var. aurovittata Brullé. — Je crois que cette espèce 
n'a pas encore été signalée de cette provenance. 
— LACRYMOSA Dei. "(l'est première fois également que je vois cetle 


espèce prise au Japon. 

— cHNensis De Geer, var. japonica Thunb. 

Lacon eopuzus Mots. 

ALaus BERuS Gand. 

Terricus Lewist Gand. (grandis Lew.). 

PecrocerA Forroner Cand. 

Mecarenrues versipiiLus Lew., Ann. Mas. Nat. Hist., 6, XEIT, janv. 1894, 
p- 47, et sa variété ornatus Lew., L. c. 

— BICARINATUS Lew., L. c., p. 43. 

— PALLIDUS Lew., L. c., p. 46. 

Mecanoxanraus picripennis var. Lew., /. c., p. 48. 

Crypronyenus rurus Lew., Ann. Mag. Nat. Hist., 6, XIII, fév. 1894, p. 1806. 

— CARINICOLLIS Lew., L. c., p. 188. 

— ELLIPTICUS Gand. 

— ovazis Gand. 


(0) Verhand. zool. bot. Ges. Wien, XXII, p. 475. 


CarpiopHoRus PuLLATUS? Cand. 

— AnuToR? Cand. 

Mecanorus ceTe Gand. 

— LEGATUS Cand. 

— invecriTius Cand. 

Arnores uusraTiLis Lew., Ann. Mag. Nat. Hist., 6, XIE, fév. 1894, p. 198. 

— sugcyaneus Mots, Lew., /. c., p. 199 (prænobilis Lew., L. c., XVT, nov. 
1895, p. 4o7, fig.). 

— viRens Cand. 

— secessus Cand., et sa variété à pattes jaunâtres. 

— sinuarus? Lew., l.c., 6, VIIT, fév. 1894 , p.199. Variété à élytres jaunes. 

C’est avec doute que je rapporte à cette espèce l'unique exemplaire 
que j'ai sous les yeux, chez lequel les côtés du pronotum sont moins 
sinués que dans secessus. 

Corvueires patio Lew., Ann. Mag. Nat. Hist., 6, XIII, mars 1894, p. 256. 
— PAGATUS Lew., /. c., p. 261. 
— SERRIFER Cand. 

Un exemplaire de 21 millimètres. Cette espèce a tout à fait la 
forme de æthiops Hbst avec l'aspect moins brillant et la ponctuation 
plus dense. 

— GRATUS Lew., /. c., p. 269. 
Deux exemplaires dont l’un ne mesure que 8 millimètres. 


Aphanobius unicolor n. sp. 


25 millimètres. Allongé, d’un brun foncé, couvert d’une pubescence 
rousse. Tête convexe, à ponctuation assez forte et régulière. Palpes d'un 
brun clair, à dernier article sécuriforme. Antennes de la même couleur; 
2° article deux fois plus petit que le 3°; 4° à 10° fortement dentés; dernier 
terminé au sommet par un faux article. Pronotum plus long que large, 
assez convexe, sinué latéralement, couvert d’une ponctuation assez forte, 
plus serrée sur les côtés; angles postérieurs longuement carénés. Écusson 
oblong, plan, rugueux. Hire atténués en arrière, faiblement striés, 
finement rugueux, plus grossièrement à la base. Dessous du corps égale- 
ment brun foncé, à pubescence plus fine, propectus fortement ponctué, 
ponctuation moins serrée sur le prosternum; reste du corps finement et 
éparsément ponctué. Pattes d’un brun rougeâtre. 

Gette espèce, remarquable par sa grande taille, est moins étroite que 
l'alaomorphus Cand.; son pronotum surtout est plus large, plus convexe, 
plus court, et sa base plus faiblement relevée en avant de l’écusson. Ses 
antennes sont plus fortement dentées. 


AGRriOTEs LONGICOLLIS Lew., Ann. Map. Nat. Hist., 6, XEIT, avril 1894, p.312. 


— SERIGEUS Cand. (sericans Lew.). 


Muséum. VI. 26 
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Dolopius Lewisi n. sp. 


5 millim., 5 à 6 millimètres. AHongé; d’un brun noirâtre à peine bril- 
lant, avec le pourtour du pronotum et une bande interrompue au delà de 
la moitié, sur les élytres jaunâtres. Tête entièrement noire, à ponctuation 
assez grosse. Palpes jaunes, à dernier article sécuriforme. Antennes noi- 
ratres avec les trois premiers articles et l'extrémité des autres jaunâtres ; 
2° et 3° subégaux , moins longs que le 4°. Pronotum subparallèle, noir, 
bordé de jaune, assez fortement et peu densément ponctué; angles 
postérieurs à peine divergents. Écusson plus ou moins jaunâtre. Élytres 


subparallèles, atténués seulement dans leur tiers postérieur, d'un brun 


noirâtre plus ou moins foncé avec une bande submaroinale jaune inter- 
rompue, quelquefois à peine, au delà de la moitié, léoèrement striés- 
ponctués, intervalles faiblement rugueux. Dessous d’un brun clair, avec 
le pourtour du propectus, le bord des sutures prosternales, les hanches 
postérieures et l'extrémité de l'abdomen jaunes. Pattes jaunes. 


Variété. — À pronotum indistinctement bordé de jaune et à élytres à 
bandes longitudinales à peine marquées. Gette espèce a la plus grande ana- 
logie avec le D. marpinatus L., mais elle en diffère par sa taille beaucoup 
plus petite et l'interruption de la bande submarginale des élytres. 


GLypHonyx 1LLEpIDUS Gand. et sa variété bicolor Gand. in ht. (Schônfeldt, 


Cat. suppl.); Lew., Ann. Mag. Nat. Hist., 6, XIII, 1894, p. 315. 


Silesis Harmandi n. Sp. 


6 millim., 5 à 8 millimètres. D'un noir brillant, couvert d’une fine pu- 
bescence grise. Tête assez fortement ponctuée. Antethe ferrugincuses, 
articles 2 et 3 subégaux. Pronotum convexe, éparsément et finement ponc- 
tué, surtout sur le disque; angles postérieurs divergents. Élytres plus larges 
que le prothorax, ponctués- pp intervalles lévèrement rugueux. Pattes 
rouges. 

Cette espèce se distingue des deux espèces japonaises connues, musculus 
Cand. (crocatus Cand.) et scabripenmis Lew., par sa couleur entièrement 
noire et brillante. Son pronotum à angles postérieurs dirigés en dehors, 
ses élytres élargis en ovale et atténués postérieurement, la différencient de 
l'espèce européenne terminatus Er. et la rapprochent des espèces indiennes 
grisescens, nigriceps Gand., tonkinensis Fleut. 


Microrhagus Lewisi n. sp. 


9 mill., 5. Allongé, étroit, subparallèle; d’un brun rougeûtre; pubes- 
cence jaune fine et courte. Tête ponctuée, rugueuse, déprimée en avant 
du front, marquée entre les yeux de trois faibles carènes longitudinales : 
une, au milieu; les autres, près des yeux, plus courtes. Épistome rétréci à 


ca 
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la base, plus étroit que l’espace compris entre lui et l'œil; bord antérieur 
arrondi. Antennes assez longues, atteignant la moitié du corps, ferrugi- 
neuses, fillformes; 2° article, court; 3°, plus long que le suivant; 4° à 10°, 
subégaux : dernier, plus allongé et atténué au sommet. Pronotum aussi long 
que large, parallèle, arrondi en avant, déprimé à la base, sillonné au mi- 
lieu et portant une fine carène en avant de l'écusson: surface fortement 
rugueuse. Écusson oblong, rétréei et arrondi en arrière, plan et ponctué. 
Élytres faiblement atténués en arrière, brusquemeut rétrécis tout à fait à 
l'extrémité, rugueux etstriés; sommet relevé. Dessous de la même couleur. 
Carène supplémentaire antérieure du pronotum courte; l’inférieure, faible- 
ment marquée et ne dépassant pas la moitié. Sillon juxta-sutural parallèle, 

son bord externe caréné. Espace compris entre cette carène et le bord la- 
téral quatre fois plus large que le sillon à la base. Épisternes métathora- 
ciques étroits, parallèles. Hanches postérieures brusquement et fortement 
dilatées en dedans, leur bord externe à peu près de la même largeur que 
les épisternes. Dernier seoment abdominal largement arrondi. Pattes ferru- 
gineuses : premier article des tarses postérieurs un peu plus long que les 
autres réunis. 

Cette espèce, grande et allongée, se place dans le voisinage de crassus 
Bonv; elle s'en distingue par le sillon juxta-sutural étroit et parallèle: elle 
se rapproche aussi de mucidus par la largeur de l’espace compris entre la 
carène externe du sillon juxta-sutural et le bord latéral du pronotum. 


Xylobius japonensis n. sp. 


4 mill., 5 à 5 muill., 5. Allongé, convexe; d’un noir terne avec les élytres 
rougeàtres rembrunis en arrière et quelquefois presque complètement; 
pubescence d'un jaune obscur, peu apparente. Tête large, convexe, faible- 
ment carénée au milieu, impressionnée lout à fait en avant; ponctuation 
forte, serrée et peu rugueuse. Kpistome très rétréci à la base, trois fois 
plus étroit que l’espace compris entre lui et l'œil; bord intérieur échancré 
au milieu. Antennes cylindriques, épaisses, atténuées au sommet, dépas- 
sant la moitié du corps, d’un brun noirätre, rougissant vers le bout; 2° et 
3° articles, pelits, subégaux ; 3°, aussi long que les deux précédents réunis; 
suivants , égaux; dernier, une fois et demie plus long’; atténué au sommet. 
Pronotum à peu près aussi long que large, faiblement rétreci en avant, 
très convexe, brusquement déprimé à la base, marqué d’un sillon au mi- 
lieu, d’une forte impression puncliforme sur le côté; ponctuation assez 
forte et rugueuse. Élytres subparallèles, faiblement atténués en arrière, 
fortement rétrécis près de l'extrémité, fortement slriés-ponctués; intervalles 
convexes et rugueux. Dessous noir; pubescence jaune; ponctuation forte sur 
le propectus, plus légère sur les autres parties. Prosternum parallèle. Saillie 
parallèle et arrondie au sommet. Propleures peu rétrécies en avant, mar- 
quées d’un sillon accolé à la suture prosternale et s’en écartant au sommet. 


26. 
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Épisternes métathoraciques parallèles. Hanches postérieures subparallèles . 
plus larges que les épisternes. Dernier seoment abdominal atténué et 
terminé en pointe arrondie. Pattes ferrugineuses, cuisses noirâtres, rouges 
seulement à l’extrémité. Tarses postérieurs à premier article presque aussi 
long que les autres réunis. 

Gétte espèce rappelle le genre Hylochares par son aspect général et sur- 
tout la structure de son pronostum. Ses antennes sont bien conformes à 
celles du genre Xylobius, mais le rapport de longueur des articles des 
tarses postérieurs entre eux en diffère. Elle occupera donc dans le genre 
une place à part. 


Hylochares Harmandi n. sp. 


6 millimètres. Allongé, cylindrique ; d'un brun noirâtre peu brillant. Tête 
fortement canaliculée au milieu, impressionnée entre les yeux, couverte 
d'une grosse ponctuation assez serrée. Épistome rétréci à la base, un peu 
plus large que l’espace compris entre lui et l'œil ; bord antérieur très sinueux. 
Antennes d’un brun obseur, dépassant la base du thorax; 2° article, court; 
3°, aussi long que les deux suivants réunis; 4°, égal au 2°; 5° à 10°, de la 
même Po plus larges que longs; dernier, deux fois ne long que le pré- 
cédent, atténué au sommet. Pronotum aussi long que large, arrondi sur les 
côtés, rétréci en avant, largement sillonné au milieu, marqué d’une im- 
pression transverse au milieu de chaque côté et de deux autres impressions 
à la base, au- dessus de l’écusson: ponctuation forte et rugueuse; angles 
postérieurs courts. Élytres fortement striés-ponctués: intervalles convexes et 
rugUeUx. Dessus de la même couleur, avec des taches rouges sur l’abdomen : 
ponctuation forte sur le propectus , plus fine sur les autres parties ; pubes- 
cence Jaune très courte et très rare, à peine apparente. Épipleures et bord 
inférieur des élytres rouges sur toute leur longueur. Épisternes métathora- 
ciques rétrécis en avant. Hanches postérieures subparallèles; bord inférieur 
sinué, faiblement élargi en dedans; bord externe à peu près de la même 
largeur que le bord postérieur des épisternes. Dernier segment abdominal 
terminé en pointe comprimée très saillante. Pattes rouges; premier article 
des tarses postérieurs aussi long que les deux suivants réunis. 

Espèce très voisine de nigricornis Say ; d’une forme plus étroite, sillon 
médian du pronotum plus large , à arêles latérales anguleuses. 


——— 


ADDENDUM. 
Proxylobius n. 9. 
Allongé, assez convexe, subparallèle. Tête large, convexe, fortement ca. 


rénée au milieu dans toute sa longueur, y compris l'épistome. Antennes 
fortes, dépassant la base du thorax: 2° et 3° articles, courts et étroits: le 


Core be site: 
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2°, intimement lié au suivant: les autres, plus épais et à peine dentés. Pro- 
Dim convexe, déprimé le long de la base, sinué latéralement, à peine 
rétréci tout à fait en avant. Élytres légèrement atténués en arrière, plus 
sensiblement vers le bout, arrondis au sommet, striés. Propectus avec 
sillon juxta-sutural à la façon des Microrhagus. Épisternes métathoraciques 
élargis en arrière. Hanches postérieures franchement parallèles. Dernier 
segment abdominal arrondi, faiblement bimpressionné au sommet. Pattes 
grêles; tarses postérieurs plus courts que le tibia, leur premier article 
presque aussi long que les suivants réunis; ongles simples. 

Ce genre diffère des Xylobius par un sillon juxta-sutural du propectus 
lisse et nettement limité, en dedans par la suture prosternale elle-même, 
en dehors par une carène bien apparente. Ce sillon ressemble absolument 
à celui des Microrhagus , mais l'absence d’une double carène marginale du 
prothorax ne permet pas de placer le nouveau genre dans leur voisinage. 


P. Helleri n. Sp. 


5 millimètres. D'un noir peu brillant, avec les épaules rougeûtres, cou- 
vert d’une fine et rare pubescence grise. Tête fortement carénée au milieu ; 
ponctuation assez forte, serrée, non rugueuse. Épistome rougeâtre en 
avant, à bords carénés, également caréné au milieu, très rétréei à la base, 
deux fois plus étroit que l’espace compris entre lui et l'œil; bord antérieur 
faiblement bilobé. Palpes testacés. Antennes noires avec le 2° article ferru- 
gineux. Pronotum à ponctuation assez forte et très serrée. Élytres assez 
brillants, à épaules ferrugimeuses, légèrement striés; ponctuation assez 
forte, peu serrée, à peine rugueuse. Dessous noir, avec la saillie proster- 
nale, le bord des hanches postérieures et des segments abdominaux ferru- 
gineux; ponctuation moins forte sur la partie postérieure que sur le pro- 
pectus. Hanches postérieures larges parallèles, leur bord externe à peu 
près de la même largeur que le bord postérieur des épisternes métathora- 
ciques. Pattes d’un ferrugineux clair avec les cuisses obscures. 

Japon (Heller). Musée de Berlin. 

Cette espèce a un peu l'aspect du Xylobius orientalis Fleut., mais d’une 
forme générale moins allongée et avec des antennes beaucoup moins 
longues. 


SUR LA MORPHOLOGIE DE L'APPAREIL RESPIRATOIRE 
DES LARVES DE BEMBEX, 


PAR L. G. SEURAT. 


(LaBoraToiRe DE M. LE PROFESSEUR PERRIER.) 


M. le professeur Bouvier et M. R. du Buysson ont bien voulu me donner, 
l'été dernier, des larves vivantes de Bembex, recueillies, les unes ( Bembex 
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labiatus Fabr.) à Luc-sur-Mer, les autres (B. rostratus L.) à Saint-Rémy 
(Maine-et-Loire). Nous avons pu en étudier la morphologie, et plus parti- 
culièrement l'appareil respiratoire. 

Ces larves, très grandes, sont atténuées dans leur région antérieure, 
beaucoup plus grosses dans leur région moyenne et postérieure; elles com- 
prennent une tête, trois segments thoraciques et dix abdominaux ; le segment 
anal, très développé, est arrondi en arrière; l'anus est terminal. Le corps 
porte, sur les flancs, dix stigmates arrondis, situés, ceux de la 1°° paire, 
à la limite du prothorax et du mésothorax; ceux de la 2° paire, sur le méla- 
thorax: les huit autres, sur les huit premiers segments abdominaux; l'orifice 
de ces stigmates est entouré par un anneau chitineux. 

La région dorsale et latérale de la têle porte deux très petites antennes 
uni-articulées, en forme de tubercules. Le labre est léoèrement échancré 
sur son bord libre. Les mandibules, unidentées, sont en forme de pyramide 
triangulaire et acérées à l'extrémité; elles sont articulées latéro-dorsalement 
à un condyle du cadre buccal, et latéro-ventralement elles présentent, au 
contraire, un condyle qui entre dans une cavité du cadre buccal; elles sont, 
par conséquent, articulées à la manière ordinaire, les seuls mouvements pos- 
sibles étant des mouvements de rapprochement et d’écartement; leur face 
externe est en rapport, par sa base, avec une longue tige chitineuse sur 
laquelle s’insèrent des muscles moteurs qui s’atlachent d'autre part sur la 
région latérale postérieure de la tête. Les mâchores sont bi-articulées, 
l'article externe portant deux palpes situés côte à côte et digitiformes. La 
lèvre inférieure porte également, de chaque côté de la ligne médiane, deux 
palp:s unr-articulés, en sorte qu'il y a quatre palpes labiaux ; l’orifice im- 
pair des glandes à soie est en forme de croissant à concavité ventrale. 


Appareil respiratoire. — Deux troncs trachéens longitudinaux latéraux 
s'étendent de la région antérieure du corps jusque dans le onzième 
seoment; ils sont unis dorsalement par rapport au tube digestif dans la ré- 
oion postérieure de la tête, et dans le onzième segment du corps; le calibre 
de ces troncs est plus grand dans la région antérieure du corps que dans la 
région postérieure. Ces troncs longitudinaux communiquent avec l'extérieur 
par les dix paires de sligmates signalés plus haut. L’orifice des stigmates 
mène dans une chambre stigmatique piriforme, au fond de laquelle dé- 
bouche une branche stigmatique remarquable par la finesse de son calibre, 
laquelle va s’insérer sur le tronc latéral. 

Les rameaux latéro-dorsaux et latéro-ventraux naissent dans le voisinage 
immédiat de l'insertion des branches süigmatiques; ceux du prothorax 
naissent très en avant de l'insertion de la première branche stigmatique ; 
les rameaux latéro-ventraux du prothorax, du mésothorax, du métathorax 
et des huit premiers segments abdominaux s'unissent, à la face ventrale du 
segment correspondant, à ceux de l’autre côté du corps, en sorte qu'il y a 
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onze commissures transversales latéro-ventrales. Les rameaux latéro-ventraux 
mésothoracique, métathoracique et du premier segment abdominal sont 
unis chacun à chacun, près de leur insertion, par un filet trachéen arqué. 
Les filets trachéens des deux derniers seoments du corps prennent naissance 
sur le tronc anastomotique transversal qui réunit les troncs latéraux au n1- 
veau du onzième segment. 

Les particularités les plus importantes de l'appareil trachéen de la larve 
des Bembex sont le nombre des stigmates, le faible calibre des branches 
stigmatiques et le nombre des anastomoses latéro-ventrales. 


DESCRIPTION DE DEUX ESPÈCES NOUVELLES DE DBRACONIDES, 
par M. ce RÉv. T. A. Marsaaur. 


Bracon mELANoTHRIX Marsh. G!. | 

Noir, luisant, lisse, nullement ponctué; tout le corps poilu, notamment 
la tête et le thorax. Tête hérissée de poils noirs assez longs. Antennes très 
épaisses (mutilées). Scutellum bordé de chaque côté d’une ligne jaunâtre. 
Aïles allongées, hyalines; deuxième cellule cubitale moins longue que la 
troisième; stigma et nervures noirâtres. Pattes épaisses, noires, finement 
poilues. Abdomen entièrement lisse; premier seoment en ovale rebordé, 
sa plaque médiane très lisse, légèrement convexe, tronquée par derrière ; 
côtés membraneux jaunâtres; deuxième plus court que le troisième, élevé 
au milieu et portant de chaque côté une excavation profonde; tous les 
seoments lisses et luisants, parsemés de poils fins. Long., 2 millimètres. 

Appartient à la grande section du genre qui se distingue par l’abdomen 
tout à fait lisse. Voisin des B. obscurator Nees, B. anthracinus Nees, etc. ; 
mais distinct par sa remarquable pilosité. 

Patrie : France; recueilli à Aulnay-sur-Marne (Marne) par M. L. Seurat, 
dans le capitule de Centaurea jacea. 


Mrcropziris runerensis Marsh. G' ©. 

Noir, pointillé, mat, seulement l'abdomen luisant. Tête densément poin- 
tillée. Antennes de la © pas plus longues que la tête et le thorax. Metanotum 
ruguleux , finement réticulé, sans carène médiane. Aïles à peine nuancées 
d'une teinte fumeuse, avec une large bande hyaline et transverse dans le 
milieu; nervures et sigma noirs, celui-ci blanc dans son tiers basal; côte 
testacée vers la base; nervure externe de la deuxième cellule cubitale fai- 
blement tracée. Éperons des tibias de derrière blanchätres, un peu longs 
pour un Microphtis, mais plus courts que chez les Microgaster, étant moins 
longs que la moitié du métatarse. Pattes noires: trochanters, genoux, extré- 
mité des tibias et base des tarses testacés. Abdomen très lisse, même sur le 
premier segment, qui est convexe, aussi long que large, et arrondi au 


sommel. Tarière à peine 
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saillante. Je n'ai sous les yeux que trois exem- 


plaires : deux © et un d'; les sexes sont parfaitement semblables, seulement 
le Sa les antennes un peu plus longues. Les cocons sont blancs. Larves 
parasites internes de Ghenilles. Long., 2 millimètres. 

Patrie : Tunisie, Aïn-Draham; juin 1899, L. Seurat. 


Collection du Muséum. 


SUR LA FEMELLE PROBABLE DE L'ANOMMA NIGRICANS ÎzL. ( HYMENOPTÈRE), 


PAR M. Ernest Anoré. 


(Laponaroïre DE M. LE prorEssEUR Bouvier.) 


Les femelles des Fourmis de la famille des Dorylides sont encore peu 
connues et extrêmement rares dans les collections. Il n’en a été décrit jus- 
qu'à ce jour qu'un très petit nombre d'espèces, dont les exemplaires sont 


Anomma nigricans Illiger © . 


forme typique du genre, 


Shuck.). 


uniques ou fort clairsemés. Tandis que les ou- 
vrières et les mâles de ces Fourmis se ren- 
contrent facilement et en nombre souvent con- 
sidérable, les femelles, au contraire, toujours 
réduites à quelques individus, mènent une 
vie beaucoup plus cachée et semblent fort diffi- 
ciles à découvrir. Ajoutons aussi que leur cap- 
ture, au milieu de l’armée innombrable des ou- 
vrières, n'est pas volontiers tentée par les 
voyageurs, surtout quand il s’agit des Éciton 
ou des Anomma dont les crocs acérés infligent 
à l’imprudent des blessures multipliées et fort 
désagréables. 

C'est ainsi que les Anomma, répandues à 
profusion dans la majeure partie de l'Afrique 
tropicale et surtout occidentale, n’ont encore 
livré à notre examen que leurs ouvrières et 
leurs mâles, sans que leurs femelles aient pu 
jusqu'à ce jour être découvertes. Aussi, al-Je 
considéré comme une bonne fortune la commu- 
nication qu'a bien voulu me faire le Muséum de 
Paris d’une femelle provenant de Guinée et que 
je crois pouvoir, avec une probabilité touchant 
à la certitude, considérer comme étant une 
femelle d'Anomma et comme appartenant à la 
c'est-à-dire à YA. nigricans HI. (— Burmeisteri 


Pour justifier mon opinion. je dirai que celte femelle se distingue de celles 
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connues des Dorylus (sensu stricto) par des caractères dont la plupart 
rappellent précisément ceux qui séparent les Anomma des Dorylus. Ainsi 
la tête est à peu près deux fois aussi large que le thorax, qui est relativement 
étroit; les mandibules sont plus allongées, plus étroites, plus arquées, plus 
aiguës au sommet, rappelant beaucoup celles des ouvrières d’Anomma ; 
l'abdomen est plus atténué en arrière et le dernier segment est plus allongé. 
J'ajouterai que la grande taille et la couleur foncée de cet Insecte viennent 
encore militer en faveur de l'attribution que je propose. 

Voici, d’ailleurs, la description de cette curieuse Fourmi : 

| 

Anomma nigricans M.? ©. 

Tête presque deux fois aussi large que longue, très convexe, rectiligne 
en avant, fortement arquée sur les côtés, échancrée en arrière, partagée 
en deux moitiés par le sillon frontal qui s'étend jusqu'à l’occiput; épistome 
court, non échancré à son bord antérieur; aire frontale triangulaire, bien 
distincte, plus luisante que le reste de la tête. Arêtes frontales courtes, 
éloignées l’une de l’autre, contournant l'insertion des antennes. Yeux nuls, 
leur place marquée seulement par une très petite fossette allongée, super- 
ficielle. Ocelles également nuls, représentés seulement par trois petites fos- 
settes, dont l’antérieure n’est qu’une faible impression allongée, se perdant 
dans le sillon frontal, et dont les deux autres 
plus petites et très rapprochées sont presque 
indistinctes. Antennes courtes et grêles, de 
onze articles; scape arqué à la base, cylin- 
drique; funicule à peine plus long et bien 
plus mince que le scape, ses deux premiers 
articles subégaux et seulement un peu plus 
longs que larges, les suivants distinctement 
plus longs, le dernier grêle et plus de deux fois aussi long que l’avant-der- 
nier. Mandibules grandes, étroites, arquées, pouvant se croiser facilement, 
inermes à leur bord interne et terminées par une pointe fine, faiblement 
unciforme. 

Thorax relativement étroit, n'ayant guère plus de moitié de la largeur de 
la tête; ses sutures dorsales et surtout la suture pro-mésonotale nettement 
empreintes; 1l ne présente aucun vestige d'ailes ou d’articulations alaires et 
est peu déprimé en dessus. Pronotum transverse, assez fortement rétréci 
en avant pour s’articuler avec la tête, très faiblement rétréci en arrière, sa 
suture postérieure en arc rentrant, mesonotum également transverse, beau- 
coup plus court sur les côtés que sur sa ligne médiane, sa suture posté- 
rieure en arc convexe. Scutellum et postscutellum très peu distincts, leurs 
sutures dorsales étant oblitérées. Metanotum (epinotum) très transverse, 
un peu élargi sur les côtés qui sont faiblement sinués; il est assez nettement 
échancré en arrière , de sorte que ses angles postérieurs forment un lobe 


Tête vue de face. 
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ou une dent très émoussée; une petite fossette rugueuse se trouve au milieu 
de la suture antérieure du metanotum. 

Pattes courtes, avec les hanches épaisses, très robustes, les cuisses et 
les tibias plus gréles et non comprimés ; éperons simples ; ongles et derniers 
articles des tarses manquant à toutes les pattes ””. 

Abdomen très allongé, ayant sa plus grande largeur vers son milieu, 
sensiblement rétréci en avant et en arrière. Pétiole plus de deux fois aussi 
large que long, beaucoup plus large 
en arrière qu'en avant, ayant à peu 
près la forme de celui de la femelle du 
Dorylus helvolus L.; ses bords laté- 
raux sont faiblement concaves et pro- 
longés en arrière en une forte dent 
mousse; son bord postérieur est nette- 
ment bisinué. Le premier segment de 
l'abdomen proprement dit est trans- 
versal et fortement rétréci en avant; les 
suivants sont aussi longs ou plus longs 
que larges; le dernier est de confor- 
mation particulière et demande une 
description spéciale : l’arceau dorsal 
(pygidium) est un peu plus long que 
large, à bords latéraux à peu près parallèles: son bord postérieur, irrégu- 
lièrement sinué sur les côtés, est semi-circulairement déprimé en son mi- 
lieu, cette dépression se terminant par une forte échancrure, de chaque 
côté de laquelle le bord postérieur se prolonge en un appendice unci- 
forme, à courbure dirig{e eu dedans, et dont l'extrémité defléchie se ter- 
mine en pointe aiguë; une impression transversale, rayée de deux lignes 
parallèles, se voit de chaque côté et un peu au-dessus de la dépression cir- 


Extrémité abdominale vue en dessus. 


G) Cette mutilation, qu'on pourrait croire exceptionnelle, est au contraire très 
générale; et toules les femelles connues des Dorylus ou formes voisines ont mon- 
tré cette singulière parlicularité d’avoir les ongles et même les derniers articles 
des larses arrachés. M. G. Emery, dans un assez récent travail sur le genre Dorylus 
(Zoolog. Tahrbücher, VIT, 1895, p. 746), a cru pouvoir expliquer ce fait, en sup- 
posant que ces femelles, lourdes et peu agiles, doivent être souvent entrainées par 
les ouvrières qui, dans leurs efforts de traction, s’accrochent surtout aux tarses, 
comme étant la partie la plus facile à saisir. Or, la fréquente répétition de cette 
manœuvre finit par arracher successivement un ongle ou un article tarsal, de sorte 
qu'en peu de temps toutes les paltes se trouvent ainsi mutilées. Chez la femelle 
que j'ai sous les yeux, tout le dessous de l'abdomen, qui probablement devait être 
lisse comme le dessus, se trouve dépoli et couvert de rayures irrégulières, résultat 
manifeste du frottement répété du ventre sur les inégalités du sol, pendant de 
longues pérégrinations. 
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culaire dont je viens de parler. L’arceau ventral (hypopygium), beaucoup 
plus allongé que le pygidium, se présente sur sa première moitié comme 
une plaque simple, à côtés à peu. 

près parallèles et distinstement si- as d 
nués; mais, à partir du niveau de 
la dépression médiane du pvgi- 
dium, l'hypopygium se recourbe 
en dessous assez brusquement, 
formant avec la première partie 
un angle obtus bien sensible et 
paraissant comme un appendice 
allongé, dépassant de beaucoup 
le pygidium. Vu en dessous, cet 
appendice a la forme d’une lame 
assez large, rétrécie en arrière, 
divisée longitudinalement par une fente étroite en deux lobes oblique- 
ment tronqués au sommet. La face supérieure ou interne de cet appen- 
dice, entièrement visible puisqu'elle n'est pas recouverte par l'arceau dorsal, 
offre une structure assez compliquée : sa base, relevée latéralement en 
forme de gouttière ou de fort ourlet, présente d’abord, de chaque côté, 
une grosse dent aiguë, verticale, puis l'ourlet se termine lui-même, un 
peu plus en arrière, par une forte dent horizontale, un peu émoussée. La 
partis apicale de l’appendice, dépourvue d’ourlet latéral, porte (toujours 
sur sa face interne) une courte carène médiane, assez élevée, qui s'étend 
jusqu'à la fente séparative des deux lobes; de chaque côté de cette carène 
médiane, 1l en existe une autre, beaucoup plus longue, sinueuse, prenant 
son origine bien avant la partie coudée de l’arceau et se prolongeant un peu 
au delà du commencement de la fente médiane. L'hiatus existant entre le 
pygidium et l’hypopygium laisse apercevoir l'anus et les organes sexuels 
de l’Insecte. 

Corps entièrement d’un brun marron foncé, avec les mandibules, les 
antennes et les pattes plus rougeûtres. Tête, thorax et pétiole très finement 
coriacés, assez luisants, marqués d’une ponctuation très fine et éparse. 
Abdomen à peu près lisse, très luisant, couvert de points extrêmement fins 
et très épars; face interne de l'hypopygium assez mate et plus où moins 
rugueuse. Pilosité et pubescence nulles. Longueur, près de 50 millimètres. 

Cette femelle rappelle, par l'aspect général, celle du Dorylus helvolus L. ; 
mais, indépendamment des caractères de détail, elle s’en distingue tout de 
suile par la largeur de sa tête, par ses mandibules grêles, par son thorax 
étroit, par son abdomen atténué à la base et au sommet, ainsi que par la 
structure assez différente du dernier sewment. 

Ouossou, Guinée française; un seul individu capturé, en 1899, par 
M. Talbot et appartenant au Muséum de Paris. 


Extrémité abdominale vue de profil. 
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. Pour compléter l’histoire de cette remarquable Fourmi, il sera intéres- 
sant de transcrire ici les renseignements transmis par M. le D' Talbot dans 
une lettre adressée, en même temps que l’Insecte, à M. A. Milne Edwards : 


J'ai l'honneur de vous adresser ci-joint une pondeuse de Manians d'Afrique, dite 
communément reine. Cette reine a été recueillie au moment de la migration d’une 
colonie mère à une colonie probablement nouvelle à établir. L’exode de cette nou- 
velle colonie a duré plus de douze heures. C’est vers la huitième heure que la reine 
a été recueillie au point ou le sentier des Manians coupait perpendiculairement un 
sentier humain. Je n’insiste point sur la formation certainement connue de ces 
sentiers, d’un centimètre de large environ, lorsqu'ils passent en terrain découvert. 
Les ouvrières élèvent sur les bords de ces sentiers des parois de plusieurs millimètres 
de hauteur avec des grains de terre pris au sol. Des deux bords supérieurs de ces 
parois, les guerriers , se tenant altachés par les pattes, forment un toit réliculé au- 
dessus de la rigole au fond de laquelle passent les ouvrières. Ils se maintiennent 
ainsi sur la défensive, élevant la tête perpendiculairement et tenant les mandibules 
écartées. Lorsque l’on parvient à détacher les premiers qui se fixent solidement 
aux parois, on peut ainsi les élever en colonnes de 25 à 30 centimètres, tous for- 
mant un réticule par les adhérences de leurs palles. Les Manians sont essentielle- 
ment migrateurs. C’est surtout à la fin de là saison sèche et au début de l’hivernage 
qu'on trouve leurs colonies migratrices (janvier, février, mars). [gnore-t-on la 
cause de ces exodes ? Voilà ce que je ne sais. Et c’est en considération de ce point que 
j'ai cru intéressant de recueillir et de vous adresser ladite pondeuse. Elle se servait 
dans la mesure du possible de ses paltes pour progresser; elle était pour ainsi dire 
portée par une nuée d’ouvrières, qui la poussaient en avant. Elle était en état de 
ponte, car nous avons pu recueillir des œufs sur la spalule qui termine l’abdomen. 

Il résulterait de ces remarques que les migralions des Manians seraient sans 
doute identiques, dans les causes qui les délerminent, aux exodes de colonies de 
certains insectes qui vivent en société, comme les Hyménoptères Apides par exemple, 
dont un certain nombre se détache à certaines époques, pour aller, avec une reine, 
fonder une colonie nouvelle. 


Il est très regrettable que M. le D' Talbot n'ait pas songé à joindre à la 
Fourmi femelle qu'il nous envoie, un petit nombre d’ouvrières, qui eussent 
permis d'identifier, d’une manière certaine, la monstrueuse pondeuse, dont 
nous donnons ci-joint la figure au trait, due à l'habile crayon de M”*° Pou- 
jade. Les trois dessins de détails ont été exécutés d’après nature par M. Ro- 
bert-du-Buysson. 


SUR LA PRÉSENCE DU GENRE CATAPAGUROIDES 
! 4 
DANS LES EAUX SUBLITTORALES DES CÔTES DE FRANCE ET D ALGERIE, 


par M. E.-L. Bouvier. 


Les Catapaguroides sont des Paguriens dont les mâles présentent des 
tubes sexuels plus ou moins longs à la place qu'occupent normalement, chez 
les Décapodes, les orifices génitaux. Leur tube sexuel gauche est très court, 


se Eh 
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mais celui de droite s’allonge beaucoup et, sous la forme d’un sabre, se dirige 
de droite à gauche à la base de l'abdomen. Découverts par le Travaillenr et 
le Talisman dans l'Atlantique oriental, ils sont représentés dans les Antilles 
par les Catapagurus et dans la mer des Indes par les Cestopagurus ; mais ces 
deux derniers genres n’ont plus qu'un tube sexuel, celui de droite, qui 
tantôt s'enroule en spirale sur le côté droit du corps (Catapagurus), tantôt 
passe en écharpe sous l'abdomen et vient se terminer au côté gauche par un 
mince filament tortillé ( Cestopagurus). Les Anapagurus de nos mers sont éga- 
lement des formes très voisines, mais leur tube sexuel unique occupe la hanche 
gauche et se recourbe en arceau sur le même flanc du corps. 

Les Catapaguroides sont représentés jusqu'ici par deux espèces abyssales : 
le C. microps Edw. et Bouvier, qui se trouve entre 900 et 2,200 mètres de pro- 
fondeur, et le C. megalops Edw. et Bouv., qu'on a capturé entre 300 et 700 mè- 
tres. Outre ces deux formes, le Travailleur en a recueilli une troisième, le C. 
acutifrons Edw. et Bouv., qui aurait été trouvée aux Canaries, par des fonds de 
1,200 mètres. L'étiquette qui accompagne l'unique spécimen de cette espèce 
ne correspond pas exactement à la liste du relevé des dragages, de sorte que 
cette profondeur de 1,200 mètres ne peut être donnée avec toute certitude. 
En tout cas, les Catapaguroides paraissaient jusqu'ici se tenir très loin de 
notre littoral, l’espèce qui s’en rapproche le plus, le C. microps, habitant les 
profondeurs du golle de Gascogne, entre 900 et 2,200 mètres. 

Or, j'ai pu me convaincre récemment que le curieux genre a un repré- 
sentant sur nos côtes, et que ce représentant a été décrit par Roux , en 1828, 
sous le nom de Pagurus timidus. Un jeune et zélé zoologiste, M. Dubosc, 
m ayant soumis les Paguriens qu'il avait recueillis cette année à Roscoff, dans 
un dragage, je ne fus pas peu surpris d'y trouver trois exemplaires, deux 
mäles et une femelle, qui appartenaient évidemment au genre Catapapu- 
roides. J’eus vite fait de les attribuer au Catapaguroides acutifrons, mais 
je ne fus pas médiocrement surpris de constater que la femelle paraissait 
absolument semblable à une femelle de Pagurus timidus Roux que renfer- 
malent le; collections du Muséum et que M. Vayssière m'avait envoyée de 
Villefranche. Je poussai mon examen comparatif le plus loin possible et 
Jj'acquis la conviction que les deux espèces n’en faisaient en réalité qu’une. 
C'est d'ailleurs un Crustacé fort rare, ct comme autrefois on ne s’occupait 
guère des caractères sexuels des Paguriens, 1 n°y pas lieu de s'étonner que 
Roux, Heller, Costa et Milne Edwards n'aient point mentionné les tubes 
génitaux du Pagurus timidus ; en outre, l'espèce est fort petite, et il faut une 
attention toute spéciale pour apercevoir ces menus organes. Je n’ai pas 
retrouvé dans nos collections les exemplaires de Milne Edwards, mais j'ai 
observé les tubes sexuels sur les exemplaires de Roux et de Heller, que le 
Musée de Vienne m'a gracieusement communiqués. 

En conséquence, le nom de Catapaguroides acutifrons Edw. et Bouv. 
doit disparaitre et être remplac par celui de Catapaguroides timidus Roux. 
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L'espèce se rencontre assez fréquemment sur le littoral méditerranéen (Mar- 
seille, d’après Roux ; Gênes, d’après Vérany ; Lissa, d’après Heller; Pouzzoles, 
d'après Coste; prairies littorales devant Somaty, d’après Gourret; Ville- 
franche, d'après Vayssière); on a vu plus haut que le Travailleur Vavait 
trouvée aux Canaries et que M. Dubosc l’a découverte à Roscoff. On a donc 
des chances de la rencontrer sur toutes les côtes françaises, non loin du 
littoral. 


Appendice. — Cette note était rédigée depuis quelques jours, lorsque J'ai 
eu l’occasion et la bonne fortune de dépouiller une très intéressante collec- 
tion de Crustacés, que M. Paul Pallary a recueillie pour le Muséum dans le 
golfe d'Oran. M. Pallary est un chercheur consciencieux et sagace, qui sait 
faire d'importantes glanures où d’autres avaient passé avant lui; avec les 
faibles ressources dont 1l dispose, il a pu eflectuer plusieurs dragages dans 
les fonds les plus riches de la mer algérienne, c’est-à-dire par 15-30 mètres, 
et réunir de la sorte des matériaux dignes d'attention. Dans le groupe des 
Paguriens, sa collection est toute remplie de raretés ( Calcinus ornatus Roux, 
Eupagurus anachoretus Risso, Eupagurus sculphimanus Lucas) et renferme 
entre autres une trentaine d'exemplaires de Catapaguroides timidus. En 
étudiant ce riche matériel, J'ai pu me convaincre que l'espèce est une des 
plus variables de nos pays: tantôt sa pince droite est triangulaire et plus 
courte que le corps, tantôt elle est ovale et beaucoup plus longue; dans le 
premier cas, l’animal est ordinairement nu; dans le second, 1l présente de 
longs poils sur tous ses appendices. 

Les différences de coloration sont encore plus considérables : dans la 
collection réunie par M. Pallary, on trouve des exemplaires qui sont d’un 
rouge violacé uniforme, et d’autres où le céphalothorax et les appendices ont 
une jolie teinte orangée; dans Îles deux cas, on observe une bande longitu- 
dinale plus foncée sur les bords des appendices ambulatoires et sur la face 
externe de leur méropodite; mais, tandis que les spécimens de couleur 
orangée présentent une raie longitudinale {rès vive sur la face supérieure 
de leurs pédoncules oculaires, les exemplaires de teinte violacée sont or- 
dinairement dépourvus de celte marque. Les spécimens capturés par 
M. Dubosc se rangent à côté de ceux qui offrent la teinte orangée, non 
sans avoir d’ailleurs une coloration qui leur est propre; leurs pédoncules 
oculaires sont d’un rouge bien plus iniense et ne présentent pas de raie 
longitudinale; en outre, leurs appendices présentent une teinte plus unNI- 
forme, et la bande longitudinale du méropodite y est seule apparente. 

Les exemplaires décrits par Roux paraissent se rattacher à la forme vio- 
lacée; ils avaient des bandes longitudinales de couleur plus intense sur les 
pédoncules oculaires et sur les appendices. Heller ne signale pas ces rales , 
mais il mentionne une bande transversale plus foncée sur chacun des articles 
des pattes: le même ornement fut évalement aperçu par Roux. Les deux 


hd 
p, + 
| 
1 


— 311 — 


auteurs ont eu l'avantage d'étudier l'animal vivant, ce qui leur a permis 
d'en noter la couleur fondamentale, qui était d’un brun verdâtre. Les exem- 
plaires que j'ai eus à ma disposition étaient tous dans l'alcool ou le formol, 
et l'on peut croire que leur coloration violacée ou rougeâtre provenait de 
l'action de la liqueur conservatrice sur les pigments de l'animal. 


SUR UN TYPE NOUVEAU DE SYLLIDIEN FAUVELIA (NOV. GEN.) 
MARTINENSIS ( N. SP.), 


par M. CH. GRAVIER. 


En septembre 1898, M. P. Fauvel a recueilli, dans l’anse Saint-Martin, 
près du cap de Hague, trois exemplaires d’un type nouveau de Syilidien 
qu'il a bien voulu nous adresser pour les collections du Muséum d'Histoire 
naturelle. 

L'individu qui est décrit ici, auquel il manque une partie de la région 
postérieure, mesure 8 millimètres de longueur, 1"* 2 sans les parapodes 
(1° 5, parapodes y compris), dans sa plus grande largeur; le nombre 
des segments sétigères est de 42. L’ornementation se réduit à de fines ponc- 
tuations uniformément réparties sur toute la surface dorsale. 

Le prostomium (fig. 1) a une forme quadrangulaire, plus large que 
longue, un peu plus étroite en arrière qu’en avant, à bord antérieur con- 
vexe. Les yeux antérieurs, avec leur lentille orientée en avant, obliquement, 
sont un peu plus volumineux que les postérieurs, dont la lentille est 
orientée latéralement, un peu en arrière. Les yeux sont situés, de chaque 
côté, sur une région en saillie formant une sorte de joue; la dépression 
qui sépare ces joues est plus étroite et plus profonde en arrière qu'en avant. 
Les deux palpes, assez saillants, à contour arrondi, sont indépendants l’un 
de l’autre (fig. 1 et 2). Le prostomium ne présente aucune antenne. 

Le premier seoment n’est visible sur la face dorsale que de chaque côté 
du prostomium. 11 ne porte aucun appendice. Sur la face ventrale (fig. 2), 
il s'étend en avant presque aussi loin que le prostomium et présente une 
échancrure médiane antérieure correspondant à l'orifice buccal. Le second 
sement, premier séligère, porte une lame dorsale fixée un peu en avant 
de sa limite postérieure, aussi large que le prostomium, dont il couvre 
presque la moitié de la surface (et même plus de la moitié chez l’un des 
exemplaires de l’anse Saint-Martin). Cette lame n’est attachée au corps que 
par le bord soudé au premier sétigère. 

La face ventrale est presque plane, tandis que la face dorsale est forte- 
ment bombée; les cirres ventraux, très trapus, font saillie de chaque côté 
du corps. 

Dans le parapode, le cirre dorsal, presque indiscernable dans la partie 
antérieure du corps, est une simple saillie à peine marquée de la paroi au- 
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dessus du lobe sétigère (fig. 3). Gelui-ci est une masse arrondie indistinc- 
tement bilabiée, soutenue par trois ou quatre aeicules contigus situés 
au-dessus du faisceau de soies, dont les extrémités, parfois très saillantes, 
sont boutonnées ou coudées vers le haut (fig. 4). 

Les soies, au nombre de 25 environ dans la région moyenne du corps, 
sont composées. La hampe est arquée, renflée et coupée obliquement au 
sommet; le bord du rostre saïllant est strié (fig. 5). La serpe est courte, 
recourbée fortement à son extrémité terminée en pointe mousse. Dans les 
seements de la région postérieure, 11 s’y ajoute, à chaque parapode, une 
soie simple, droite ou lévèrement arquée, s’amincissant graduellement 
jusqu’à son sommet arrondi (fig. 6). 
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Le civre ventral est un gros mamelon aussi épais que le lobe sétigère, 
un peu en retrait par rapport à ce dernier, comme le cirre dorsal. 

Dans la trompe (fig. 1 et 7: celle-ci représente la trompe vue de côté, 
la face dorsale étant supposée à gauche), la gaine pharyngienne, à paroi 
épaisse, s'étend en ligne droite jusqu'au sixième sétigère. La trompe pharyn- 
oienne présente deux parties distinctes : 1° une région antérieure renflée , 
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qui, vue par la face dorsale, à la forme d’une masse ovoïde, à paroi très 
épaisse ; 2° une région postérieure, de calibre un peu moindre, à paroi 
plus mince, Poe obliquement vers la face ventrale. Ï n’y a aucune 
apparence d’armure à l'entrée de la trompe pharyngienne; mais, à cause de 
la superposition des diverses parties de cette région du tube digestif , il est 
impossible, malgré la transparence des tissus obtenue avec l'essence de 
cèdre, d’être absolument aflirmatif sur ce point, qui ne peut être élucidé 
que par la méthode des coupes. 

Le proventricule, très développé, s'étend du huitième au seizième séti- 
gère; sa paroi épaisse offre à considérer les striations transversales caracté- 
ristiques de cette partie de la trompe des Syllidiens. Le ventricule, à peine 
discernable, forme une région courte, étranglée à la suite du proventricule, 
débouchant dans Fintestin, à calibre plus grand que ce dernier, à paroi 
mince etolandulaire. Par suite de l'invagination de l'extrémité postérieure 
du proventricule dans lintestin, celui-ci parait commencer immédiatement 
en arrière du proventricule. Ï n’y a pas trace de cœcums ventriculaires. 

Le Syllidien, dont la description précède, se rapproche du genre Odon- 
tosylhis Claparède par la lame soudée au premier sétigère et par la trompe 
pharyngienne, dont la première partie, à paroi épaisse, rappelle les deux 
gros coussinets mobiles de l'Odontosyllis fulourans Claparède, par exemple ©. 
Il s'en éloigne par le reste de ses caractères extérieurs et par l’absence, à la 
trompe, d’un demi-cerele ventral de dents à pointes recourbées en arrière. 

I se rapproche davantage, par sa forme générale, du genre Platysyllis 
Grube ©, dont les caractères de la trompe ne sont point connus. Cependant 
la présence d’une antenne médiane, le développement du cirre dorsal, les 
caractères des soies et leur nombre réduit à 1 chez le genre Platysyllis, 
suflisent amplement à séparer la forme décrite par Grube de celle dont 
est question 11. 

L'absence de cirres tentaculaires chez les Syllidiens n’a été constatée 
jusqu'ici que chez la Syllis maculosa H. Mine Edwards ®, chez la Syllis 
normannica Claparède ©, pour lesquelles Ehlers ® a fondé le genre Isosyllis, 
et chez la Platysyllis semperiana Grube 


0) À, Mazaoun, Recherches sur les Syllidions (Mémoires de la Société des Sciences 
et Arts de Lille, 1893, p. 199, p. IV, fig. 2). 

® Ed. Gruse, Annulata Semperiana (Mémoires de l’Académie impériale des 
Scierces de Saint-Pétersbourg, 7° série, t. XXV, n° 8, p. 134, Taf. VIT, fig. 2). 

} EH. Mrixe Enwanps, Le Règne animal distribué d’après son organisation, par 
G. Cuvier (Les Anneélides, par H. Miixe Enwamps, vol. IX, p. 36, pl. XV, fig. 1). 

} Ed. Craparène, Beobachtungen über Anatomie und Entwicklungsgeschichte 
wirbelloser Thiere ar der Küste von Normandie angestellt, p. 39, Taf. XII, 
fig. 21-23, 25-27. 

| Euxers, Die Borste rwürmer, p. 251. 

) Gruse, Loc. cit., p. 134. 
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Dans le genre Spermosyllis Claparède ©, chez lequel le système anten- 
naire est réduit à sa plus simple expression, l'antenne médiane, seule exis- 
tante, se présente à l’état d’une protubérance en forme de granule; il n’y 
aurait qu'une paire de cirres tentaculaires. 

L'absence simultanée d’antennes et de cirres tentaculaires, non signalées 
jusqu'ici à notre connaissance chez les Syllidiens, suffit à distinguer des 
genres actuellement connus la forme décrite ci-dessus, pour laquelle nous 
proposons le nom de Fauvelia n. g. martinensis n. sp. rappelant à la fois 
l'excellent naturaliste qui l’a recueillie et la station où elle a été trouvée en 
premier lieu. 

. Ce nouveau genre Fauvelia sera ainsi caractérisé : 

Prostomium dépourvu d'antennes , recouvert partiellement par une lame fixée 
sur le premier sétivère; palpes indépendants l’un de lautre. Pas de cirres 
tentaculaires. Cirres dorsaux rudimentaires. Trompe pharyngienne composée 
de deux parties , dont l’antérieure , ovoide , à paroi très épusse, la postérieure, 
recourbée vers la face ventrale, & paroi plus mince. 

Le genre Fauvelia, par ses affinités avec le genre Odontosyllis Claparède, 
d'une part, avec le genre Platysyllis Grube, d'autre part, constitue un 
trait d'union entre les deux tribus des Ensyllidés et des Svllidés de Mala- 
quin ©? 


SUR LE THYMUS DU MARSOUIN, 


par Aucuste Perrir ET Gaston Bucuer. 


(LaBoraToiRE DE Z00L0G1E Er PHYSIOLOGIE MARITIMES DE CONCARNEAU.) 


Les recherches de Waldeyer © ont définitivement établi que, dans l'es- 
pèce humaine elle-même, le thymus ne disparaît jamais complètement et 
qu'on peut en retrouver des vestiges même chez les sujets âgés; cette per- 
sistance du thymus, en quelque sorte virtuelle chez l'Homme, s’observe 
dans des conditions remarquables chez un certain nombre d’Animaux. 

Le Marsouin est, à ce titre, particulièrement intéressant, ainsi que l'a 
montré, dès 1861, sir William Turner. 

Au cours d'un séjour au laboratoire de Concarneau, nous avons eu à 
notre disposition deux Marsouins (Phocæna communis Less.), et nous consi- 
onons ici les résultats de nos observations. 


G) Ed, Craparèpe. — Glanures zoolomiques parmi les Annélides de Port-Vendres 
(Mémoires de la Société de Physique et d'Histoire naturelle de Genève, t. XVII, 
p. 5952, pl. VI, fig. 5). 

@) A, Maraouix. — Loc. eit., p. 62 et suivantes. 

Pour la bibliographie, nous renvoyons au mémoire que publiera ultérieure- 
ment l’un de nous (Pettit). 
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Premier exemplaire. — C'est une femelle qui présente tous les caractères 
d'un âge avancé: elle pèse 45 kilogr. 450; sa taille (mesurée du bout du 
museau à l'extrémité de la queue) atteint 1 m. 51; de plus, ses dents sont 
usées et nombre de tendons sont ossifiés. 
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Thymus et organes voisins. 


Néanmoins le thymus présente un développement considérable : il forme 
un organe volumineux, renfermé dans une loge fibreuse, remplissant com- 
plètement l’espace limité en arrière par le cœur et en avant par le tronc 
veineux brachio-céphalique gauche. Son aspect ne diffère pas de ce qu'on 
observe chez la plupart des Mammifères jeunes ; on y distingue deux masses 
latérales, réunies complètement l’une à l'autre par quelques brides conjonc- 
tives peu résistantes; la partie droite est sensiblement plus volumineuse. 
L'ensemble est en rapport avec la base du cœur et les origines des pros 
vaisseaux; en outre, 1l en émane des prolongements qui pénètrent entre 
les différents troncs vasculaires de la région. 
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Le lobe droit est composé d’une partie basale et d’une expansion nette- 
ment extra-thoracique; la base est en rapport par sa face dorso-postérieure 
avec le péricarde, la crosse de l'aorte et la trachée: son bord externe 
dépasse la veine cave supérieure et vient au contact du nerf vague et des 
rameaux issus des carotides primitives. 

À peu près au niveau de la bifurcation des carotides prend naissance 
l'expansion extra-thoracique signalée ci-dessus; celle-ci dépasse le bord 
postérieur des cartilages thyroïdes et n’est séparée des lobes latéraux du 
corps thyroïde que par les carotides. 

La partie gauche du thymus est sensiblement plus petite, et ses rapports 
sont comparables à ceux décrits pour le côté droit. 


Vingt-quatre heures après la mort, le poids du thymus est de je or. 60 à 


(D 


celui du corps thyroïde, de 6 gr. 73 

L'examen histologique, pratiqué peu d'heures après la mort sur des 
fragments prélevés en divers points, montre que, suivant l'observation de 
Sir William Turner, le thymus est «in a condition perfectly capable of per- 
foming its fonctions» ; à l'époque où le professeur d’ Édinburgh poursulvail 
ses recherches, la technique en usage ne permettait guère de constater 
autre chose que la non-dégénérescence graisseuse de l'organe; les procédés 
actuels fournissent des preuves directes de son activité. 

Le thymus est constitué par une série de lobules, limités par une enve- 
loppe fibreuse et formés d’une substance corticale et d’une substance médul- 
laire, facilement distinguables l’une de l’autre; toutes deux présentent des 
signes manifestes de fonctionnement : la moelle est parsemée de corpuscules 
de Hassal et de cellules spéciales, pouvant atteindre des dimensions notables 
(15 — 20 y. de longueur) et caractérisées par un corps cellulaire volumi- 
neux fixant intensivement les colorants plasmatiques; la substance corticale, 
enfin, est le siège de très nombreuses karyokinèses (une vingtaine en 
moyenne par champ optique : oculaire 1, objectif F Zeiss). 

Notre ami, M. Brissemoret, a bien voulu rechercher liode et larsenic; 
pour 47 gr. 60 de thymus, il a trouvé 1 millier. 70 diode; la présence de 
l’arsenic n’a pu être décelée. 


Deuxième exemplaire. — Notre second exemplaire, un màle adulte, a été 
réservé pour une préparation destinée aux galeries d’Anatomie comparée © 
et reproduite dans la figure ci-jointe; aussi nous n'avons pu que prélever 
quelques fragments pour l’examen histologique et constater que le thymus 
était, chez cet individu , dans les mêmes conditions que dans le premier cas. 


L'ensemble de ces faits montre que, chez le Marsouin, le thymus pré- 
sente, même à l’âge adulte, des signes manifestes d’ rer fonctionnelle. 


! Sa structure est normale; les follicules sont remplis de substance colloïde. 
@) À. 10044. 
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SUR LES CÆCUMS DU CASOAR AUSTRAL, 
par M. J. Mauuus. 


(LasoratoiRe DE M. LE PROFESSEUR FILHOL. ) 


Parmi les particularités de l'intestin des Oiseaux, on peut signaler la 
présence, presque toujours constante, de deux cœcums que l'on trouve à 
la limite de l'intestin grêle et du gros intestin. Au cours d’une étude d’en- 
semble que je poursuis en ce moment au laboratoire d’Anatomie comparée, 
sous la direction de M. le professeur Filhol, j'ai eu loccasion d'examiner 
les cœcums d’un Casoar austral (Casuarius australis Wall.) mort à la Ména- 
cerie du Muséum, et, en raison des nombreuses divergences qui se sont . 
produites à propos de ces appendices, j'ai cru utile de consigner 1ci le ré- 
sultat de mes dissections. 

Les zoologistes, en effet, sont loin d’être d'accord sur la question des 
cœcums du Gasoar. [ls paraissent n'avoir apporté à l'examen de ces organes 
qu'une attention distraite; aussi n'est-il pas surprenant que les notes bi- 
bliographiques que j'ai pu recueillir présentent les appréciations les plus 
contradictoires. 

Le premier de tous, Perrault, en 1676, déclare que le Casoar n’a pas 
de cœæcums. Home, au contraire (1814), en a vu deux, assez petits, 
d’ailleurs, chez le Casoar de la Nouvelle-Galles du Sud. Quelque temps 
après, Cuvier (1835), qui a occasion d'examiner le Casoar de la Nouvelle- 
Hollande, lequel, en réalité, n’est autre que l’Emeu, le décrit avec un 
cæcum unique, tandis que, trois ans plus tard, Meckel nous présente ce 
même Casoar avec deux petits cœcums, n'ayant chacun que deux pouces 
de longueur, soit 5 centimètres environ. Quant à Owen (1866), 1l déclare, 
comme l'avait fait Perrault, que le Casoar n’a pas de cœcums. 

Ces divergences d'opinions montrent bien que les observations relatives 
aux cœcums des Oiseaux en général et du Casoar en particulier ont été 
jusqu'ici assez superficielles, ou, tout au moins, y a-t-1l eu des confusions 
regrettables de genres ou d'espèces, ce que l’on pourrait légitimement con- 
clure, quand on voit Home, et après lui Meckel, nous parler du Gasoar de 
Java ou du Casoar asiatique, auxquels ils attribuent des cœcums démesu- 
rément longs, bien que le Casoar n'existe pas dans ces régions. 

Ï ne faut pas trop s'étonner, cependant, si les zoologistes n’ont pas 
toujours aperçu les cœcums du Casoar; ils sont, en effet, plus ou moins 
confondus avec les circonvolutions intestinales et généralement dissimulés 
sous une masse abondante de graisse. Pour les mettre nettement en évi- 
dence, il m'a fallu dérouler avec soin l'intestin. J’ai pu alors constater que 
le Casoar austral a bien deux cœcums sensiblement évaux entre eux et 
d’une longueur de 15 centimètres. Ils ont une forme cylindrique et, sauf 
un léger rétrécissement à leur portion proximale, ils ont partout même 
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calibre. Leur diamètre ne dépasse pas 1 centimètre, et bien qu'il soit no- 
tablement plus petit que le diamètre de l'intestin, les résidus de la diges- 
tion pénètrent dans leur intérieur, car je les ai trouvés remplis de débris 
alimentaires. 

La circulation y est surtout remarquable; c’est ce que j'ai bien pu con- 
stater à la suite d’une injection du système artériel et veineux. Les nom- 
breuses artérioles qui les arrosent sont toutes issues de la mésentérique 
inférieure. Un gros tronc s’en détache à peu près au niveau de l'embou- 
chure des cœcums, et, après un court trajet, on le voit se diviser en deux 
rameaux : l’un se dirigeant brusquement en arrière, pour arroser le gros 
intestin; l'autre, destiné aux cœcums. Ge second rameau ne tarde pas à se 
bifurquer à son tour, et les deux branches qui s’en détachent vont chacune 
se distribuer à un cœcum. Mais leur trajet est complètement différent : 
ainsi, tandis que la branche destinée au cœæcum droit se dirige d’arrière 
en avant, émettant de nombreuses artérioles sur son parcours, l’autre, au 
contraire, se porte en entier Jusqu'à l'extrémité du cœcum gauche: là, elle 
se recourbe en crosse et, formant une sorte de trajet récurrent, elle s’ap- 
plique sur le cœcum gauche, qu'elle arrose ainsi d'avant en arrière. 

Le système veineux accompagne partout le système artériel. Seulement, 
alors que la circulation de retour se fait d'avant en arrière dans le cæœcum 
droit, elle a lieu d’arrière en avant dans le cœcum gauche. Puis les deux vais- 
seaux se réunissent en un seul qui vient se jeter dans la veine cave inférieure. 

Une injection à la gélatine que j'avais faite pour distendre les parois des 
cœeums et pour leur redonner leur forme normale ne m'a pas permis 
d'en faire l'étude histologique, par suite de l’action de la gélatine sur la 
muqueuse qui a été en partie détruite; mais si je m'en rapporte aux nom- 
breuses coupes que J'ai faites dans les cœcums des autres Oiseaux, j'ai 
tout lieu de croire que leur structure anatomique est sensiblement la même 
que celle de l'intestin grêle, c’est-à-dire qu’on y trouve à la fois et des val- 
‘ vules conniventes et de nombreuses villosités. 

Quant au rôle des cœcums chez lOiseau, je ne puis encore formuler 
que des conclusions assez hypothétiques. Quoi qu'il en soit, il paraîtrait 
bien singulier qu'un organe dont la vascularisation est si complète ne jouàt 
pas un rôle dans les différents phénomènes physiologiques de la digestion. 


SUR L’EMBRYOLOGIE DE L'OEIL DES POISSONS (NOTE PRÉLIMINAIRE ), 


PAR LE DOCTEUR Henri DE WAELE, DE Ganp. 
(LABORATOIRE MARITIME DE SAINT-VAAST, 


DIRIGÉ PAR M. LE proresseur EpmonD PERRIER.) 


La bienveillante hospitalité que M. le professeur Perrier nous a accordée 
au laboratoire maritime du Muséum à Saint-Vaast, nous a permis d'étendre 
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aux Poissons les recherches que nous avions entreprises sur l’Anatomie 
comparée de l'œil des Vertébrés, spécialement sous le rapport des dérivés 


du mésoderme intrabulbaire. Qu'il veuille recevoir ici l'expression de notre 


vive gratitude. M. Malard, grâce à sa connaissance de la faune de la 
Manche et par sa grande complaisance, nous a été du plus grand secours 
dans la récolte des matériaux; à lui aussi nous g'ardons un souvenir amical 
et reconnaissant. 

C'est le résumé de nos résultats chez les Poissons qui fait le sujet de 
cette note. Nous nous proposons de réunir en un travail d'ensemble les 
données que nous a fournies l'étude de l'œil dans les divers groupes de Ver- 
tébrés. | 

Depuis les travaux de Kuppfer, souvent confirmés déjà, nous savons 
que, chez les Poissons osseux , l’ébauche de l'œil est pleme, comme le reste 
du système nerveux, et se creuse ensuite; chez les Sélaciens, au contraire, 
ces mêmes organes naissent, d’après Balfour, à l’état de vésicules. 

Une fois la vésicule primitive invaginée, nous trouvons chez les Pois- 
sons, comme chez les autres Vertébrés, la disposition suivante : dans l’es- 
pace du vitré, encore peu large, existent des traces de mésoderme, à l’état 
de fibrilles ; elles sont peu nombreuses dans la partie supérieure de la vé- 
sicule, plus nombreuses dans la partie inférieure et y portent souvent des 
noyaux; enfin, au niveau de la fente optique, elles sont en rapport avec le 
vaisseau primitif qui longe celle-ci. Cette ébauche du vitré est aussi en 


continuité, en avant, au pourtour du cristallin, avec le mésoderme péri- 


oculaire. 
Mais, à partir de ce moment, des différences fondamentales séparent les 
Sélaciens et les Poissons osseux. 


A. Sélaciens. — Le vaisseau primitif ne fournit ici que quelques petites 
branches qui s’anastomosent et forment au niveau de la fente une crête 
(Mustelus levis) ou une petite pelotte ( Torpedo). Le réseau de vitré devient 
plus abondant, porte quelques noyaux: il est plus dense à la périphérie et 
y constitue la membrane hyaloïdienne. La fente se ferme d’arrière en 
avant, refoulant les vaisseaux devant elle: la crête vasculaire diminuant 
ainsi progressivement disparaît, el chez l'embryon à la naissance ïl n'y a 
plus de vaisseaux dans le vitré. (Ge mode de fermeture de la fente d’ar- 
rière en avant se retrouve chez les Batraciens.) 


B. Poissons osseux. — Par suite de la vie errante qu'acquièrent la plupart 
des embryons aussitôt après l’éclosion, le développement de l'œil, cet or- 
gane essentiel, se précipite. L’accélération porte surtout sur le cristallin et 
la rétine, qui sont généralement très avancés à l'éclosion. Pour le vitré, on 
trouve à ce moment la disposition décrite plus haut. La fente commence à 
se fermer: en même temps le vaisseau qu’elle laisse pénétrer sous la papille 
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se divise, un réseau s’ébauche: la voie efférente est en bas et en avant, à 
l'extrémité antérieure de la fente. Peu après, entre les mailles du système 
vasculaire, une membrane se complète : c’est l’hyaloïde. Le réseau fibril- 
laire du vitré est encore toujours peu important. à 

En suivant le développement de l'œil du Syphonostoma typhle, au moment 
où la fermeture de la fente s'achève au quart antérieur, on voit là une 
lame mésodermique rester intercallée et faire saillie dans l'œil : c’est 
l'ébauche de l'appareil faleiforme; elle est indépendante des vaisseaux hyaloi- 
diens et est formée de jeunes cellules conjonctives et de quelques éléments 
pigmentés. Elle envoie un prolongement pigmenté s’insérer au rebord de 
la cupule; où se développera l'iris. Cette formation n’est pas recouverte 
sur ses deux faces par une lame de tissu rétinien simple ou pigmenté, 
comme l'avaient admis Schenk ® et Bergmeister ©, les seuls auteurs qui se 
soient occupés de l’embryologie de l'appareil falciforme. 

Pendant que cet organe devient musculaire, le réseau du vitré s'accroît; 
on y voit apparaître des fibres à directions précises : de la base de l’appa- 
reil falciforme vers le cristallin, vers le pôle postérieur de l'œil, vers la pa- 
pille du nerf optique; puis d’autres se tendent entre la région ciliaire et le 
cristallin ; les plus fortes d’entre celles-ci sont les supérieures et constituent 
le +ligamentum quadratum». Chez le Poisson déjà grand, ces fibres anté- 
rieures deviennent plus denses; celles situées le plus en avant sont eñchàs- 
sées dans la partie correspondante de l’hyaloïde et ne deviennent que rare- 
ment libres. Elles sont les homologues des fibres de la Zonule de Zinn des 
Vertébrés supérieurs, et leur développement ressemble absolument à ce que 
nous avons trouvé chez ceux-ci. 

‘étude d’embryons d’autres Poissons confirme ce que nous venons de 
dire du vitré. Une fois la rétine différenciée, à côté d’une membrane hya- 
loïdienne d’origine mésodermique coexiste toujours une limitante interne 
d'origine rétinienne. Très variable est l'importance qu'acquiert, chez les 
Poissons osseux, le système hyaloïdien; mais toujours l'artère pénètre 
sous la papille, la veine sort en avant et en bas. (Ge même plan se re- 
trouve chez les divers autres Vertébrés.) 

L'appareil falciforme poursuit assez rapidement son évolution. La lame 
musculaire pigmentée (campanule de Haller) a, chez le Syphonostoma 
adulte, la forme d’un trapèze dont la base est large en haut. l’une des 
extrémités de celle-ci est attachée du côté de l'iris, l’autre contourne le 
cristallin. La base étroite correspond à l'insertion choroïdienne; la bouton- 
nière dans la rétine est un peu plus longue que la base de l'organe muscu- 


() Scnenx, Zur Entwicklung des Auges der Fische. Sitzher. Wiener Akad. 
Bd 55. a Abth. 1867. 


@) Bercmeister, Beitr. 2. vergleichenden Anatomie des Colomboms. Sitzber. Wie- 


ner Akad. Bd 71. Abth 3. 1895. 
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laire, de façon que l'insertion est prolongée par un court éperon qui corres- 
pond au procès falciforme et qui ne va donc nullement jusqu'à la papille 
du nerf optique. L’hyaloïde ne recouvre pas les deux faces de lorgane et 
n’est en continuité avec lui que sur l’éperon et sur le bord proximal. 

En prolongement de ce bord de l'organe musculaire part le +tendon» 
qui le relie au cristallin et qui a la plus grande analogie avec les fibres du 
vitré qui l’environnent. 

L'appareil falciforme avait été signalé dans l'œil des Poissons osseux par 
divers auteurs; Leydig ® le premier en donne une description anatomique 
et histologique. Il maintient la division en procès falciforme et en campa- 
nule de Haller, et représente l'ensemble comme une gaine choroïdienne 
courant dans une fente de la rétine. Elle renferme une branche nerveuse 
et des vaisseaux (c’est le procès falciforme): elle s'élève rapidement près 
du cristallin; cette partie, renflée, est constituée par des fibres muscu- 
laires lisses (campanule de Haller) et «se trouve appliquée sur une partie 
de la capsule cristallinienne, comme les doigts et la paume de la main sa - 
sissent une sphère». 

Manz © modifie la description en disant que le procès falciforme débu!e 
à la papille du nerf optique. Leuckart®, Berger!” ladoptent ainsi, Car- 
rière ©? évalement, mais 1l ajoute que, chez l'Hippocampe, le court pédicu'e 
de la campanule n'entre dans l'œil qu'au cercle ciliaire. Manz, H. Vir- 
chow (, Moreau ©? avaient dit d’ailleurs que la présence de la campanu'e 
n’est pas liée à celle d’un procès falciforme. 

D'où viennent ces divergences dans la description? — Ce que nous 
avons trouvé chez le Syphonostoma s’écarte quant au procès falciforme de 
ce que dit Leydig. Nous trouvons encore la même chose chez le Lepa- 
dogaster Candol, divers Blennides, le Cyclopterus lumpus , le Clupus spattus. 
Dans l'œil du Merlangus carbonarius, du Gobius minutus, insertion cho- 
roïdienne de l'organe musculaire a un éperon plus allongé; chez le 
Crenilabrus melops, le Gasterosteus maritimus , encore plus : il atteint la 
moitié de la distance qui sépare le nerf optique de lattache de la campe- 
nule. Enfin chez le Pleuronectes Platessa, Yéperon se prolonge jusqu'à la 


G) Leypic, Beitr. z. mikr. Anatomie u. Entw. der Rochen u. Haie. Leipsig , 1852. 
-@) Mawz, Ueber das wahrsch. Accomodationsapparat des Fischauges. Ichtyologie 
v. Ecker. Freiburg. 1857. 
® Leucxart, Organologie des Auges. Graefe u. Sœmisch’s Augenheïlkunde IF, 
1876. 
Œ® Bercer, Beitr. z. Anatomie des Sehorgans der Fische. Morph. Jahrbuch 
Bd. 8, 1883. 
6) Carrière, Die Sehorgane der Thiere vergl. Anat. dargestellt. Munchen, 1885. 
(6) Vircnow, Mittheilung zur vergleichenden Anatomie der Wirbelthierauper. 
Berichte der Versammlung deutscher Naturf. u. Aertzte. Strassburg, 1885. 
O) Moreau, Histowre naturelle des Poissons de France. 
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papille, et la fusion des lèvres rétiniennes de la fente ne se fait pas. Nous 
croyons pouvoir conclure que la partie désignée comme procès falciforme 
n'existe pas à vrai dire chez les Syngnatides, les Blennides, etc., où le pé- 
doncule est court (à ce groupe s'ajouterait l’Hippocampe; chez le Mer- 
langus et le Gobius, l'éperon un peu plus long représente un procès falei- 
forme, et le nom convient même bien chez le Crenilabrus, le Gasterosteus 
el le Pleuronectes. Quand léperon est court, il ne répond pas à la descrip- 
tion de Leydig, mais bien dans les autres types. Comme vaisseaux, nous 
ne trouvons qu’une ou deux veines constituant à la base de l’appareil le 
vaisseau eflérent du système hyaloïdien; ïl sort à ce niveau en recevant la 
branche efférente de lorgane musculaire. Gelui-e1 ne reçoit pas d’artère 
venant du réseau hyaloïdien; nous croyons, sans encore être trop affir- 
malif, faute d’une injection démonsirative, que l'artère de l’organe muscu- 
laire est fournie directement par la choroïde du côté antérieur du pédicule. 

Nous abandonnons le nom de procès faleiforme répondant à une partie 
de l'organe si inconstante comme importance et employons l'expression 
d'appareil falciforme pour l’ensemble. 

Cet organe est donc indépendant du système vasculaire hyaloïdien; loin 
de s’exclure l’un l’autre, comme avait dit Virchow, ils coexistent générale- 
ment. L'appareil falciforme est plutôt lhomologue physiologique du corps 
ciliaire :11 n'existe que chez les Poissons osseux et se perd dans la série dès 
que l’autre apparaît (Sélaciens, Batraciens, Sauropsides, Mammifères). 
Son homologie avec le peigne des SN que semble indiquer une 
dissection anatomique macroscopique , ne nous parait pas justifiée si on en- 
visage le peigne dans sa forme simple, tel qu'il existe chez le Lézard. Il 
y nait dans une position postérieure à celle de lappareil falcforme et 
n’exprime d’après nous que l'apparition, à côté de l'artère primitive , d’une 
voie efférente nouvelle, entrainant la réoression du premier trajet efférent, 
non différencié. D'ailleurs, à aucun stade embryologique, on ne retrouve la 
moindre trace de l'organe spécial des Poissons osseux chez les Sélaciens n1 
chez les Batraciens, des groupes pourtant plus voisins de Téléostéens que 
les Sauropsides, mais où existe un corps ciliaire musculaire. 

Au contraire, seraient homologues les diverses formes dérivées de lartère 
primitive : les vaisseaux hyaloïdiens des Poissons osseux, la crête vasculaire 
de l'œil embryonnaire des Sélaciens, les vaisseaux hyaloïdiens des Batra- 
ciens, le peigne des Sauropsides, les vaisseaux hyaloïdiens des embryons 
de Mammifères. 


EME 


ONG 2e 


Mop1ricATION DES ECHANGES RESPIRATOIRES CONSÉCUTIVE À IA PIQÜRE 
D'UN HYMÉNOPTÈRE, CHEZ LES LARVES DE GÉTOINE DORÉE, 


PAR L. Launory. 


(LasoraroiRe De M. LE proresseur Fiznor.) 


Pendant les mois d'août et septembre dernier, nous trouvant à Sérignan 
( Vaucluse), il nous a été donné de recueillir un certain nombre de larves 
de Cetonia aurata, paralysées sous nos yeux par la Scohia hirta Schrank. 

Nous avons pu étudier en détail l'action physiologique du venin de ces 
Hyménoptères. 


Piqüre. — L'inoculation du venin se fait toujours sur la ligne médiane 
ventrale, dans le quadrilatère compris entre la deuxième et la troisième 
paires de paltes, immédiatement au-dessus du ganglion abdomimal. 

Une larve ne reçoit jamais qu’une seule piqüre. La Scolie ne paralyse 
pas simultanément plus de deux larves. 

Les phénomènes post-opératoires brièvement exposés sont : 


Système nerveux. — Convulsions tétaniques de quelques secondes, sui- 
vies de la paralysie totale et immédiate du système musculaire, se mani- 
festant par l'allongement horizontal du corps de la larve, son immobilité 
absolue, sauf, pendant les premiers jours, quelques rares contractions et 
une flaccidité remarquable des tévcuments. 

La sensibilité reste intacte, comme il est facile de s’en assurer. 

Les pièces buccales, palpes, maxilles, les antennes, conservent leur mobilité. 


Système circulatoire. — Les pulsations des vaisseaux dorsal et ventral, 
quoique ralenties , persistent pendant quelques jours (3 à 4 jours), s’atté- 
nuent, deviennent enfin imperceptibles (8 à 10 jours après la piqüre), 
même sous une forte loupe. 


Système digestif. — Quelques minutes après la piqüre, on constate une 
répurogitaticn abondante d’un liquide brunâtre, terreux, et, pendant les 
24 heures qui suivent, excrétion du contenu intestinal. 


Système respiratoire. — À la dissection chez des larves fixées par l’al- 
cool absolu, on trouve loujours les trachées remplies d'air; les stigmates 
sont ou non fermés. À priori, la paralysie du système musculaire doit 
entrainer celle du système respiratoire, et la respiration est réduite à des 
échanges osmotiques, à travers les parties de téouments non chitinisées. 

Quoi qu'il en soit, et que ces larves empruntent l'oxygène à l'air ambiant 
ou à leurs propres tissus, il est de toute nécessité, puisqu'elles doivent, dans 
les conditions normales, servir de nourriture à un embryon dont le dévelop- 
pement exige plusieurs semaines, que les phénomènes de désassimilation 
soient très ralentis et l'absorption d'oxygène réduite au minimum possible. 
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Dans le cas particulier, deux facteurs concourent simultanément à ce 
résultat ; en effet, si l'intensité des échanges sazeux est fonction du mou- 
vement, elle est aussi fonction de l'alimentation; or nos larves sont para- 
lysées et à jeun. Quelle part revient dans les échanges respiratoires au 
facteur Paralysie? quelle part, au facteur /namition ? 

Pour résoudre ce problème, il suffit de savoir quelle quantité de CO* de 
combustion totale est éliminée : 

1° Par des larves saines et nourries ; 

9° Par des larves saines, à différents états d’inanition ; 

3° -Par des larves paralysées et à jeun. 

La technique opératoire suivie a été celle-e1 : au moyen d’un aspirateur 
de volume V, muni d'un manomètre à Hg et d’un thermomètre, on fait 
passer sur un poids P de larves, pendant un temps ©, un volume d'air 
humide v, préalablement débarrassé de GO. Le C0 de combustion entraîné 
par le courant d’air est retenu à son passage dans une solution d’hydrate 
de baryte alcaline titrée. 

Dans nos expériences o — 6 litres ; 9 — 24 heures. 

Un essai alcalimétrique au moyen d'acide oxalique titré, ou mieux l’em- 
ploi du procédé indiqué par Mobr et employé par Hlasiwetz et Gilm dans 
leurs analyses d'air, nous donnait, à un dixième de milligramme, la quan- 
tité en poids de GO° de combustion totale éliminé par les larves en expérience. 

En opérant ainsi, nous avons obtenu des résultats d’une concordance 
absolue, lorsqu'il s’agit d'expériences exécutées sur des larves d'état phy- 
siologique semblable. 


2 
POIDS | gx poips co 


ÉTAT PHYSIOLOGIQUE des te en prenant 
LARVES 2 heures en 100 comme 


DES LARVES EN EXPÉRIENCE. | en et coefficient- 
EXPÉRIENCE. | 10 gramines | yOLUME. 


de larves. maximum. 


grammes. | grammes. |cent. cubes. 
Expérience 1. — Larves normales et 
nourrles. ... 0,1202 | 60,754 


Exrénences Il. — Larves nor-\ 4. 0,078 | 24,16 
males à jeun de 4S heures.) b.| 6Gac 0,0483 | 94,413 
Expérience IL — Larves normales 
à jeun de 25 jours. 70. D,92 0,0338 | 17,084 
| a. paralysie de 


ee 27 JOurs.. 0,01 
Exrériences 1V.... 13 él 


b. paralysie de 


39 Jours.. 0,0912 


Une partie de ces résultats sont mentionnés dans le tableau ci-dessus. [ls 


MR soit nl sonélitilinnts 
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répondent à un poids de larves égal à 10 grammes et à 24 heures de respi- 
ration. 

Sans se hâter de conclure d'expériences qui auraient besoin d’être répé- 
tées avec des larves d'espèces différentes et surtout avec dés Insectes adultes 
dont certains Sphex font leur proie, la comparaison des coeflicients de gaz 
carbonique éliminé en un même temps et pour un même poids de larves 


d'états physiologiques différents semble nous permettre de rapprocher le 


venin des Hyménoptères paralyseurs (Scolies, Sphex, Ammophiles. .... ) 
de celui d'autres Invertébrés, et notamment du venin de Scorpion, d'action 
curarisante et pouvant amener rapidement la mort par asphyxie, si la res- 
piration cutanée n'intervient pas, soit pour l'empêcher ou tout au moins la 
retarder de facon notable. (Grenouille ayant reçu dose faible de venin de 
Scorpion. Joyeux-Laffuie, et nos propres expériences). 

En résumé, et toutes choses égales d’ailleurs, 1l ressort de ces expé- 
riences qu'à l'inoculation du venin de Scolies correspond, chez les larves 
de Cétoine, un ralentissement manifeste des combustions vitales, indépen- 
dant de celui provoqué par l’inanition. 

Les expériences LIT et IV & permettent d'établir le rapport suivant entre 
les coeflicients exprimant le CO° éliminé par une Larve saine et une Larve 
pathologique à la même période d’inanition : 


GO” IV a (Inanition + Paralysie) A 


DA sr ir (4) 
CO® II (Inanition) Fr 


Un VENIN VOLATIL : SÉCRÉTION GUTANÉE Du ÎULUS TERRESTRIS, 


par M. GC. PHisazix. 


L'étude histologique des glandes cutanées des Myriapodes à fait l’objet | 
de nombreux travaux, et tout récemment M. O. Duboseq®? a donné une 
description très documentée des glandes ventrales du Chœtechelyne vesu- 
viana. Il considère ces glandes ventrales comme étant homodynames de la 
glande venimeuse des forcipules; il leur attribue un rôle défensif. C’est tout 
ce que nous savons sur la physiologie de ces glandes cutanées. On n’est pas 
plus avancé en ce qui concerne la sécrétion cutanée des autres Myriapodes, 
et en particulier celle du Julus terrestris. Quand on saisit ce dernier entre 
les doigts, il se roule immédiatement suivant sa face ventrale et il laisse 


Les larves qui nous ont servi à cette étude proviennent d'expériences exé- 
cutées à Sérignan, chez M. le professeur J.-H. Fabre et avec son très précieux 
concours. Nous sommes heureux de pouvoir ici lui en témoigner notre respectueuse 
reconnaissance. 

? Recherches sur les Chilopodes. Thèse de Paris, 1899. 
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échapper par les orifices glandulaires (/oramina repugnatoria) un liquide 
jaune qui imprègne la peau, et dont l'odeur forte et piquante persiste plu- 
sieurs heures. Celte sécrétion se dessèche rapidement à l'air, mais si on met 
l'animal dans l’eau elle y diffuse aussitôt et la colore en jaune. Ayant eu 
l’heureuse fortune de pouvoir récolter quelques centaines de Jules, j'en a 
profité pour préparer une solution de leur venin et en étudier les propriétés 
physiologiques. Une centaine de lules ont été excités, et le venin recueilli 
dans 25 centimètres cubes d'eau distillée. Le liquide ainsi obtenu sert 
immédiatement pour les expériences suivantes : 


Exrérrence [. — Le 4 septembre, à 8 heures, j'inocule 1 centimètre cube de la solu- 
tion dans la cuisse droite d’un Cobaye de 420 grammes. Il ressent immédiatement 
une douleur très vive; il se sauve en criant et en tenant la patte soulevée, puis ül 
reste immobile dans un coin. I survient du gonflement, la douleur se calme et, à 
9 heures, l’animal ne paraît plus malade. À 9 h. 25, j'inocule de nouveau 1 cc. 1/2 
au même point. La douleur est aussi vive qu’au début ; pendant 20 minutes il se 
plaint, mais aucun symptôme général ne se manifeste. Le gonflement s’accentue ; 
le 5 au matin, il y a de l’œdème du ventre, et il se forme une petite escarre au 
point d’inoculation. Pas d'accidents généraux. Guérison. 


Si le venin inoculé sous la peau est peu actif, il n’en est pas de même 
quand on l’introduit dans le péritoine. 


Expérience Il. — Le 4 septembre, à 9 h. 20, j'inocule, dans la cavité périto- 
néale d’un Cobaye de 450 grammes, 1 centimètre cube de la solution de venin. 
L'animal éprouve une grande douleur; il reste affaissé pendant 5 minutes, immo- 
bile, le poil hérissé, puis il revient à lui, mais il a perdu toute vivacité. C’est à 
peine s’il fait quelques pas quand on lexcite. Le ventre est dur et on observe 
quelques hoquets. 

À 1h. 30, il semble aller un peu mieux. Je lui inocule de nouveau 1 centi- 
mètre cube de la solution dans l'abdomen. Immédiatement après, douleur vive, 
hoquets, efforts de vomissements. Respiration un peu stertoreuse. 

Le 5 septembre, au matin, l'animal est très affaissé; il reste immobile, le poil 
hérissé et se refroidit. L'état va en s’aggravant et l'après-midi il a du frison. 
À 6 heures, il est à l’agonie. Mort à 10 heures. 


Autopsie. — Péritonite généralisée : épanchement séro-sanguinolent abondant. 
Piqueté hémorragique sur l'estomac, l’intestin grêle, l’épiploon. Fausses mem- 
branes grisâtres à la surface du foie. 


Me trouvant loin du laboratoire, dans les montagnes du Jura, je n'ai pu 
aller plus avant dans l'étude de ce venin , que J'ai reprise un mois plus tard. 
C’est la même solution qui n'a servi. Elle avait fortement bruni, mais elle 
avait conservé son odeur piquante. La virulence n’a pas diminué, comme le 
montre l'expérience suivante : 


Expérience IT, — Le 9 octobre, à 11 b. 10, j'inocule, dans l'abdomen d’un Co- 
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baye de 450 grammes, 1 cc. 1/2 de la solution de venin du Lulus terrestris con- 
servée depuis un mois. Les symptômes ont été les mêmes que dans l'expérience IT ; 
la température s’est progressivement abaissée comme le montre le tableau suivant : 


7 5 RER 2.150 5 ONE MESSE 33° 9 
M0... ... RUE Se PV RO RUE CR à 
12 heures : : ....... 37° 1 BOUM: 7101020" 


Au début, on observe des hoquets ave: efforts de vomissements. Puis, au fur et 
à mesure que la température diminue, les symplômes s’aggravent : l'animal reste 
immobile, le poil hérissé ; il marche difficilement, le train de derrière oscille. 
L’adynamie s'accentue de plus en plus; à 6 heures, il est affaissé sur le ventre et 
la tête repose sur le sol. La respiration reste intacte : 160 par minute. Le 10 au 
matin, on le trouve mort. L’autopsie montre les mêmes lésions que dans lexpé- 
rience II. 


Ce venin, qui produit des lésions mortelles dans le péritoine, ne pro- 
duit pas d'accidents graves quand on l'inocule à la dose de 2 centimètres 
cubes dans la veine jugulaire d'un Cobaye. Cependant il ne reste pas sans 
effet. 


Tout d’abord, il se fait par la piqure de la veine une hémorragie qu'il est 
difiicile d'arrêter. Comme le sang n’est pas incoagulable, elle est très probable- 
ment due à une action vaso-dilatatrice. L’animal perd de sa vivacité ; il reste 1m- 
mobile ; 1l est agité par un frissonnemeat d’abord continu, puis intermittent , qui 
dure plusieurs heures. Après linoculation, il y a eu abaissement de température 
de 1°8, mais il doit être attribué au moins en partie aux troubles occasionnés par 
l'opération ; 45 minutes après qu'il a été détaché, le Cobaye est revenu à sa tem- 
pérature initiale. En même temps que le frisson, ladynamie s’est accentuée : 
l'animal est affaissé sur le ventre et de temps en temps laisse tomber sa tête sur 
le sol. La respiration n’est pas troublée : 120 à 140 mouvements par minute. Au 
bout de trois heures, ces symptômes ont presque complètement disparu. 

Inoculé dans l'abdomen d’une Grenouille, à la dose de 1/3 de centimètre cube, 
le venin du fulus terrestris détermine une parésie des mouvements, augmentée 
par la fatigue, mais qui ne persiste pas très longtemps. 


Chauffée à l’ébullition à l'air libre, la solution de venin émet des va- 
peurs fortement odorantes qui se condensent en goulte'ettes jaunâtres à la 
partie supérieure du tube, et perd une grande partie de ses propriétés 
toxiques. L’atténuation est d'autant plus grande que le chauffage a été plus 
longtemps prolongé, mais il conserve encore, même après 6 heures d’ébul- 
lion, une certaine toxicité, qui se manifeste pendant quelques heures, 
chez le Cobaye, par un abaissement notable de la température (2 degrés). 

S1 la solution de venin est chauffée dans une pipette close, elle n’est pas 
pas atténuée par l’ébullition. Si l'on inocule, dans l'abdomen de deux Cobayes 
de même poids, la même dose de venin (2 cc. 25) chauffée à l'ébullition 
pendant 25 minutes à l'air libre dans le premier cas, en pipette close dans 
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le deuxième, le premier Gobaye survit (abaissement de température — 3 de- 
grés); le second Gobaye, au contraire, meurt en 24 heures, avec les symp- 
tômes caractéristiques. 

Pour affaublir sensiblement le venin chauffé en tube clos, 1l faut le 
porter à la température de 120 degrés pendant 20 minutes, et encore dans 
ce cas il produit des troubles qui se traduisent par un abaissement de 
3 degrés dans la température du corps. 

Les Cobayes qui ont résisté à l’inoculation de venin sont-ils vaccinés ? 
Dans cet ordre d'idées, je n’ai fait qu'une expérience : un Gobaye qui avait 
reçu du venin chauffé dans l'abdomen fut éprouvé au bout de 8 jours ; 
il mourut avec les symptômes et les lésions caractéristiques. 

De l'ensemble des expériences exposées dans cette nole, on est amené 
à conclure que le principe actif du venin du lulus terrestris n’est pas une 
substance albuminoïde et qu’en outre il est volatil. I devenait intéressant 
de déterminer la nature exacte de ce principe : c’est ce qui fait l’objet de 
la note ci-dessous. 


La QUINONE, PRINCIPE ACTIF DU VENIN DU ÎULUS TERRESTRIS, 


par MM. Béuiz ET Pnisauix. 


Le Julus terrestris vit facilement en captivité; s'il a eté entretenu dans 
de bonnes conditions de nourriture, ses glandes cutanées se maintiennent 
en activité sécrétoire, et on peut au bout d’un certain temps, quinze Jours 
environ, recueillir une nouvelle quantité de venin aussi abondante qu'à la 
première excitation. L'animal enroulé est placé sur une soucoupe en por- 
celaine et excité soit mécaniquement, soit par un courant d'mduction. 
La première méthode est préférable. Dès qu'on presse légèrement sur les 
anneaux avec le dos d’un scalpel, on voit presque immédiatement sourdre 
de petites gouttelettes jaunâtres à l'endroit comprimé. Le réflexe est presque 
instantané. 

IL est limité à quelques anneaux et se produit des deux côtés du corps. 
Aussi dès qu'on déplace l'animal, on voit sur la porcelaine une petite 
tache jaunâtre d’aspect graisseux qui ne tarde pas à se décolorer. En exci- 
tant de proche en proche les côtés du corps, on obtient une sécrétion gé- 
néralisée, et si l’on baigne alors l'animal dans une goutte d’eau , ou d'alcool, 
ou d’éther, le venin se dissout immédiatement dans le liquide qu'il colore 
en jaune d’or. 

La solution aqueuse du venin est neutre au papier de tournesol; elle a 
une odeur forte et piquante. Si on la porte à l’ébullition, le liquide distillé 
conserve la même odeur et possède encere ses propriétés toxiques. 

Nous avons essayé un grand nombre de réactions pour déterminer la 
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nature du principe actif, et après une série de recherches, nous sommes 
arrivés à celle conviction , que le venin renferme de la quinone, et cela pour 
les raisons suivantes : | 

1° Il possède l'odeur de la quinone; 

9° Quand on chauffe à l’ébullition sa dissolution aqueuse, 11 est entraîné 
avec la vapeur d’eau ; 

3° Le liquide qui passe à la distillation est jaune et il abandonne à 
l'éther toute la substance qu'il tient en dissolution. Si l'on évapore l’éther 
sur uu verre de montre très rapidement, le résidu jaune qui s'était formé 
et qui possède une odeur très forte, disparaît au bout de quelques instants. 

Ce résidu jaune est soluble dans l'alcool; il l'est aussi dans l'eau, mais 
beaucoup moins que dans l’éther; car si on évapore la solution éthérée et 
qu'on reprenne le résidu par une petite quantité d’eau, il reste des parties 
solides non dissoutes: un excès d’eau redissout le tout ; 

4° Le liquide provenant de la distillation réduit à chaud le nitrate d’ar- 
gent ammoniacal aussi neutre que possible. 

Nous nous somines assurés que la quinone possède cette réaction, qui 
n'a point été mentionnée jusqu'ici: 

5° Le liquide distillé additionné d'alcali brunit rapidement au contact 
de l'air: 

6° Le liquide distillé mis en présence, à froid, d'iodure de potassium et 
d'acide chlorhydrique met en liberté de grandes quantités d'iode. | 

Toutes ces propriétés appartiennent aux quinones, en général, et ne 
sont point caractéristiques du premier terme de la série, la quinone pro- 
prement dite. 

Dans le but de préciser la nature du corps isolé, nous avons employé 


Thydrocérulignone , le réactif que Liebermann (Deutsch chemisch. Gesell- 


sch., 10, 1615) a donné comme caractéristique!” de la quinone ordinaire. 

Nous l'avons d’abord essayé sur des solutions de quinone à 5 grammes 
pour 1000. Dans ces conditions, 2 goultes d’une solution saturée d’hydro- 
cérulignone dans l'alcool à 95 degrés donnent avec 3 centimètres cubes de 
la solution de quinone ci-dessus une coloration jaune rouge, et en agitant 
on voit se former dans la liqueur, en deux ou trois minutes, un précipité 
chatoyant qui, examiné au microscope, se montre formé de fines aiguilles 
qui paraissent noires. 

Le liquide obtenu avec le venin fraîchement distillé fournit celte même 
réaction et dans le même temps. Le venin récent et non distillé la donne 
aussi. Cette réaction, vraisemblablement due à l'oxydation de l’hydrocéru- 
hgnone et à sa transformation en cérulignone , est très sensible : Liebermann 
dit qu'elle permet de reconnaître 5 milligrammes de quinone par litre. 


G@) M. Liebermann a bien voulu nous envover un peu de son précieux réactif et 
nous sommes heureux de l'en remercier ici. 


Muséuu. — vi. a8 
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IL eût été préférable d'isoler la quinone en nature et de lanalyser, mais 
la quantité de substance dont nous disposions n’a pas atteint + centi- 
grammes. | 

Pour appuyer ces données chimiques, nous avons comparé l’action phy- 
siologique de la quinone à celle du venin du lulus terrestris, et nous avons: 
constaté qu'elle est absolument identique. Introduite sous la peau, elle ne 
produit qu'une action locale; dans l'abdomen, elle cause la mort avec les 
mêmes symptômes déjà décrits pour le venin du Julus terrestris; dans les 
veines, elle détermine les mêmes troubles passagers; elle est fortement 
atténuée par un chauffage de 120 degrés pendant 20 minutes, ce qui 
tient à l’allération de la quinone. 

La dose nécessaire pour tuer un Cobaye par injection intra-péritonéale 
est de 1 milligr. 8 environ. En se basant sur ce chiffre, on arrive, par le 
calcul, à trouver qu'un seul Myriapode donne environ o millier. 22 de qui- 
none à chaque excitation, ce qui fait 22 milligrammes pour 1 00 individus. 
Nous sommes donc amenés à conclure, d’après l’ensemble des faits énoncés 
dans cette note, que le venin du Julus terrestris renferme une quinone et 
très vraisemblablement de la quiaone ordinaire. Cest là un fait intéressant 
et nouveau, car jusqu'ici, à notre connaissance, on n'a pas signalé de 
corps analogues produits par les Invertébrés. 

Tout récemment, M. Beijerinck (Arch. néerland. des Sc. exactes et nat., 
1900, p. 326) a vu qu'un Champignon inférieur saprophyte des racines 
de certains arbres, le Streptothrix chromogenes de Gasperini, produit aux 
dépens des matières organiques du sol-de la quinone qui, par ses fonctions. 
oxydantes, jouerait un rôle considérable dans la formation de lhumus. 
H n’est donc pas surprenant que le lulus terrestris, qui se nourrit aussi de 
détritus végétaux, puisse élaborer cette substance dans ses glandes cuta- 
nées. 

Quant au rôle physiologique de cette sécrétion, il est encore peu connu ; 
il est vraisemblable d'admettre que, grâce à son odeur pénétrante, elle est 
capable d’éloigner nombre d’ennemis et de servir ainsi à ces Myriapodes. 
comme moyen de défense ©”. 


4) L'espèce qui a servi à ces recherches est le Schizophyllum mediterraneum. 
Latzel. 
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ACTION DU LIQUIDE PROSTATIQUE DU MYOPOTAME SUR LE PRODUIT 
DE SÉCRÉTION DES VÉSICULES SÉMINALES, 


par L. Camus Er E. GLer. 


J'ai, il y a quelque temps, exposé ici-même © les résultats généraux des 
recherches que je poursuis depuis plusieurs années, en collaboration avec 
M. L. Camus, sur le rôle des glandes oénitales accessoires. I est à coup sûr 
intéressant d'étendre ces recherches au plus grand nombre d'animaux. 

Ayant eu récemment à notre disposition un Myopotame C(Myopotamus 
coypus), mort par accident depuis quelques heures ©, nous avons voulu 
voir si le liquide de la prostate de cet animal se comporte vis-à-vis du con- 
tenu des vésieules séminales de la même façon que le sue prostatique du 
Cobaye, du Rat, de la Souris et du Hérisson . 

Ce contenu vésiculaire, blanc opaque, épais, de consistance pâteuse, 
rappelle p:r ces caractères celui du Cobaye; sa dilution dans de l'eau salée, 
chauflée à 100 degrés, donne un précipité abondant. Le suc prostatique 
est liquide, filant, très légèrement alcalin ; il contient des sympexions. Si 
lon en met une gouttelette en contact avec une quantité beaucoup plus 
considérable de la sécrétion vésiculaire, 1l se produit peu à peu un coagu- 
lum solide. 

La réaction est lente, contratrement à ce que l’on observe avec les séeré- 
tions homologues des autres Rongeurs sur lesquels nous avons expéri- 
menté; elle n'a lieu qu'au bout de 30 minutes. Au bout de ce temps, le coa- 
oulum est blanchätre, compact, résistant et élastique, et il en transsude peu 
à peu un sérum clair. Si l’on fait agir les deux produits Fun sur l'autre à la 
température de 4o degrés, alors la coagulation marche plus rapidement et 
a lieu en 13 minutes, soit deux fois plus vite, Ghaufté à la température de 


0) MM. L. Camos et E. Gzey. Role des glandes accessoires de l'appareil génital 
mâle dans la reproduction. (Bull. du Muséum d’Histoire naturelle, 1899, p. 253, 
séance du 30 mai.) 

@) Je remercie M. Sauvinet, qui a eu l’obligeance de me signaler la mort de cet 
animal, dès qu'il en a eu connaïssance. 

Cet animal, né à la Ménagerie 1l y a 3 ans, pesait 5 kilogr. 300. Les glandes 
génitales, bien développées, pesaient respectivement : 


A MIA Tri n, t EL mn FRE ; 7 gr. 39 
Ales a M, nd eue. 1854 
eme ed... D 5 
Prostate externe ou glande de Cooper............. D 1.00 


@) Voir nos recherches antérieures in Comptes rendus de lAcadénu2 des Sciences , 
1896,1899, 1900, et Comptes rendus de la Société de Biologie, 1896, 1897, 1899 
et 1900. 
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100 degrés pendant 5 minutes, le suc prostatique perd son action COagU- 
lante. F 

D'autre part, ce suc prostatique agglutine assez rapidement, à la tem- 
pérature du laboratoire, les particules solides qui se trouvent en suspension 
dans une dilution du contenu vésiculaire dans l’eau ou dans l’eau salée. H 
agolutine également les globules rouges du Lapin, mais cette action n’est 
pas très énergique, 

Enfin 1l agit sur le contenu des vésicules séminales du Gobaye pour le 
coaguler. D'un autre côté, la diastase prostatique du Cobaye détermine, 
dans une solution du contenu vésiculaire du Myopotame, un précipité blanc 
qui augmente avec le temps. 

Quant au liquide de la g'iande de Cooper ou prostate externe du Myopo- 
tame, 1l est léoèrement jaunâtre el alcalin, très visqueux, sorte de gelée 
avec laquelle nous n'avons pu faire d'expériences. 


NorTE sur LA G£OLOGIE Du CONGO FRANÇAIS 
ENTRE LA SANGuA ET L'ATLANTIQUE (Missron Fourneau), 


PAR M. LE D' Spies. 


(Lasoraroire DE M. LE prorgsseur À. Lacroix.) 


Chargé, dès notre retour en France, par M. l'administrateur Fourneau 
d'étudier les échantillons géologiques rapportés par la mission dont nous 
avions eu l'honneur de faire partie, nous avons pu, grâce à la bienveïllante 
direction de M. A. Lacroix, étudier nos collections pétrographiques. 

La mission Fourneau (1898-1899) avait pour but d'étudier un tracé 
de voie ferrée entre la Sangha, affluent du Congo, et l'océan Atlantique. 
Ce parcours, d'environ 900 kilomètres à vol d'oiseau, fut en réalité de 
1,350 kilomètres, L'abondance des marais, la richesse de la végétation 
presque uniquement constituée par la forêt vierge, la couche épaisse d’ar- 
gile, de sable, d’humus masquant le substratum qu'on ne voyait que ra- 
rement et par petits îlots sans continuité, enfin l'hostilité des indigènes 
Ossyebas et Pahouins ont rendu les observations géologiques particuliè- 
rement difficiles, parfois même impossibles. 

Nous nous proposons donc dans cette note d'exposer sommairement les 
résultats minéralogiques et géologiques de notre mission et de décrire les 
collections de roches que nous sommes heureux offrir au Muséum. 

Notre itinéraire peut être divisé en plusieurs zones que nous passerons 
successivement en revue. 


4re zone. — Î)e Ouesso au confluent du Djadié et de l’Ivindo. — Nous 
n'avons rencontré que des grès et des sables blancs ou grisätres. Tous les 


| 


— 9393 — 


affluents de droite que reçoit la Sangha en aval d'Ouesso, les rivières et ma- 
rigots qui forment la Mossaka, enfin les nombreux tributaires du Djadié 
coulent sur cette formation, que recouvrent parfois des blocs ou bancs de 
poudingues ferrugineux d'un àge récent. 


2e zone. — Du confluent du Djadié et de l’Ivindo jusqu'à la rivière Mvoung, 
c’est-a dire dans tout le versant de rive droite de l’Ivindo. — Nous avons tra- 
versé une série gnelssique constituée par des roches rubanées très feldspa- 
thiques, ne renfermant que çà et là des lits micacés riches en grenat. Le 
type moyen est un gneiss granulitique passant à la leptynite (mais dépourvu 
de grenat ); 1l est très pauvre en mica (biotite) et, au contraire, très feldspa- 
thique. Dans cette zone, on trouve également des lits de gneiss amphi- 
boliques et des veines interstratifiées de véritables granulites dépourvus de 
mica (aplites), de la granulite à biotite, des filons de peomatite à grands 
éléments, de quartz laiteux et enfin de diabase à structure ophitique. 


8e zone. — Entre lu M'voung et la rivière Okano, dans une répion dont 
Zouiameyong forme a peu près le centre. — Les roches de cette zone sont en 
moyenne à plus grands éléments. Il est difficile d'établir une démarcation 
nette entre le gneiss et les granites très fréquemment gneissiques. Cette 
difliculté est encore augmentée par l'impossibilité où l’on se trouve de faire 
des observations stratisraphiques continues, les roches étant partout recou- 
vertes par la végétation. Quelques roches intéressantes se rencontrent dans 
celle série, et particulièrement un gabbro andésitique micacé et quartzifère. 
Quant aux gneiss. ils affectent fréquemment le même aspect que ceux de 
la zone précédente et renferment des intercalations d’amphibolite et des 
hits interstrabfiés de sranulite. 


&e zone. — De POkano au mont Mékonga. — Nous sortons ici des roches 
cuistallophyéliennes pour entrer dans une puissante série de phyllites et de 
quartzites, au milieu de laquelle se trouvent des granites, des filons d’aplite, 
de pegmatite et de quartz laiteux. Ces phyllites présentent des types variés 
de métamorphisme du contact des granites (à l'exclusion complète des 
schistes à andalousite). On rencontre notamment des phyllites à biotite et 
ilménite, rappelant certains types des Ardennes et, au contact immédiat 
du granite, des schistes micacés feldspathisés (leptynolites). 


5e zone. — Lu mont Mékonga à la livne de partage des eaux de lOsoué 
el du Bokoué. — Le granite, qui n’était qu’un accident dans la zone précé- 
dente, prédomine ici; ce granite a fréquemment ses éléments orientés, et 
contient çà et là de la hornblende. Il est parfois associé à des diorites andé- 
sitiques qui ne diffèrent du gabbro de la 3° zone que par la disparition du 
pyroxène. Ce granite présente d'autre part quelquefois des phénomènes de 
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dynamométamorphisme intense; une roche recueillie dans cette région est 
probablement une diabase ouralitisée. 


6° zone. — Zone maritime. — On n'y trouve plus aucune roche éruptive 
ou cristalophyllienne, mais des grès bien stratifiés auxquels succèdent, près 
de la côte, des schistes argileux alternant avec des grès. Enfin, tout au voi- 
sinage de la mer, des marnes et arogiles schisteuses secondaires ou tertiaires 
disposées horizontalement. 

IL est int'ressant de comparer les résultats généraux de cette coupe 
avec ceux de la coupe de lOpdoué faite par M. Barrat®), cette dernière 
étant souvent sensiblement parallèle à la nôtre. En partant de l'ouest, on 
voit au nord comme au sud la même formation de grès et de sables, et ül 
convient donc de poursuivre vers Kandjama la ligne qui forme la limite 
occidentale des grès du pays des Batékés. C'est le Karoo, la formation su- 
perficielle la plus couramment rencontrée en Afrique. Les fragments de 
quartz laiteux et de roches granitiques altérées, que nous avons trouvés 
dans plusieurs ravins, nous font penser que cette couche de sables doit re- 
poser en de nombreux points sur un substratum gneissique ou granilique. 

De lvindo à FOkano, nous avons rencontré presque partout un sub- 
stratum de nature essentiellement gneissique; or M. Barrat fait remarquer 
que, dans la révion située un peu plus au sud, il n’a rencontré nulle part 
de vériables oneiss. [n'est pas possible cependant de voir, dans les roches 
rubanées que nous avons étudiées au laboratoire de M. A. Lacroix, l'équivalent 
des schistes feldspathisés (leptynolites) décrits par M. Barrat et que nous 
avons nous-mêmes rencontrés dans la 3° zone au contact du granite. Le ca- 
ractère gnelssique de nos roches est très nettement accusé , et il nous semble 
nécessaire d'établir entre ces formations et les voisines une démarcation 
nelte, sans vouloir cependant préjuger en rien de leur äge absolu. 

Les phyllites et les schistes métamorphisés par le oranite de notre {° zone 
sont évidemment les homologues des schistes métamorphiques feldspathisés 
que M. Barrat attribue au précambrien et au silurien métamorphique ; 
mais cette zone est beaucoup moins étendue que dans la région de l Ogôoué: 
en eflet, tandis que sur le fleuve elle constitue tout ete compris entre 
N'jolé et Lopé (avec cà et là des intercalations granitiques), soit 200 kilo- 
mètres environ, nous ne l'avons rencontré que de l’Okano au mont Mékonga. 

Notre 5° zone constitue la pointe méridionale des Monts de Cristal et, pour 
elle, nous arrivons aux mêmes conclusions que M. Barrat. 

Enfin notre 6° zone ou zone sublittorale, de nature essentiellement gré- 
seuse et marneuse, a été déjà étudiée par Lenz et Barrat, dans les environs 
de Libreville et dans le Mouny. Nous n’y avons pas rencontré les formations 
schistocalcaires décrites plus au sud par Barrat et attribuées par lui au dé- 
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vonien, mais en revanche nous avons trouvé comme eux, en allant de l'ouest 
vers la erique Maga, les mêmes roches, orès, schistes et enfin aroiles d'âge 
secondaire ou tertiaire, 

Telle est, rapidement esquissée, la physionomie générale de la géologie 
du pays bakota et pahouin. Nous n'avons pas rencontré, sans doute, de 
types pétrographiques nouveaux, mais nous espérons tout au moins que les 
documents rapportés par la mission Fourneau pourront servir un jour à 
l'établissement d’une carte géologique complète du Congo Français. 

Laissant de côté les déterminations macroscopiques de tous nos échan- 
üillons, nous nous contentons de donner à la suite de cette étude générale 
les analyses microscopiques des échantillons les plus intéressants. 


ANALYSE MICROSCOPIQUE DES PRINCIPAUX ÉCHANTILLONS 
DÉPOSES AU LABORATOIRE DE M. A. LACROIX. 


Deuxième zone. 


N° 12. Gneiss oranuhtique. 


Roche rubannée, pauvre en biotite. L'examen microscopique donne les 
indications suivantes : Gette roche est riche en orthose et en quartz granuli- 
lique souvent englobé en grains arrondis au milieu des feldspaths. Il existe 
également de petites quantités de microcline et d’un oligoclase acide. La 
bictite est colorée en vert foncé; elle englobe une assez grande quantité d'épi- 
dote et forme des auréoles pléochroïques intenses autour des cristaux de 
zarcon. Enfin la roche contient un peu de muscovite. en partie primaire 
(englobée dans la biotite) et en partie secondaire. Au point de vue de la 


structure, la roche est franchement granulitique, le quartz formant des 


orains arrondis, souvent groupés en nids, qui entourent les feldspaths. Is 
se trouvent aussi en cristaux globuleux inclus dans ces mêmes minéraux. H 
y a lieu de signaler la présence, sur le bord de ceux-ci, de petites plaques 
se quartz vermiculé. Enfin, pour terminer, la roche contient un peu de ma- 
gnétite et d’apatite. 


, DE 


Même aspect macroscopique que l'échantillon n° 12, même composition 
que cette roche. 

Elle est cependant plus franchement granulitique; le quartz n’est plus 
associé en mids, mais distribué uniformément avec le feldspath qui, lui- 
même, est grenu. La biotite est plus fraiche. La roche est plus riche en mi- 
crocline. 


Len, 0 00 es 
N° 18. Diabase à structure ophitique. 


La roche, d'une leinte vert foncé, est très compacte. À l'examen micros- 
copique, on constate l'existence de cristaux d’un felspath triclinique du 
oroupe du labrador, assez basique, allongé et englobé ophitiquement par 
de très grandes plages d’augile maclé suivant h". Il existe, en assez grande 
abondance, de lilménite. Le pyroxène se transforme sur les bords en amphi- 
bole vert d'herbe très pléochroïque. Le feldspath présente deux modes d'al- 
lération. Il est tout d'abord piqueté de produits secondaires; quelques- 
unes de ses plages sont en outre parcourues par des fentes sinueuses que 


remplit une chlorite à peine biréfringente. La roche contient également 


quelques moules de grands cristaux, sans forme distincte, entièrement 
transformés en cette même chlorite; il est possible, sans qu’on puisse le dé- 
montrer, qu'ils aient été originellement constitués par du péridot. 


Troisième zone. 


N° 25. (rabbro andesitique. 


M. À. Lacroix désigne sous ce nom un échantillon d’une roche de faciès gra- 
nilique, remarquablement fraiche, montrant à l'œil nu un feldspath trans- 
lucide d’un gris verdätre, riche en stries, de la biotite, du pyroxène. Le 
grain de la roche est semblable à celui du granite au milieu duquel on le 
rencontre. 

Le microscope permet de déceler les éléments suivants : 

Apatite, zircon, biotile, magnétite, pyroxène monoclinique, amphi- 
bole, feldspath, quartz, épidote. — Le feldspath forme de grandes 
plages xénomorphes; il appartient, pour la plus grande partie, à loli- 
œoclase acide; les extinctions symétriques se font, en eflet, sous des angles 
extrêmement faibles. Le pyroxène est un diopside vert clair, presque inco- 
lore, en lame mince, présentant fréquemment les plans de séparation 
suivant h° du diallage. Il est nettement postérieur aux feldspaths, dont il 
entoure les plages. On ne peut pas dire cependant qu'il y ait structure ophi- 


tique, le feldspath n'étant pas allongé et présentant, au contraire, une ten- . 
que, P [ rs 


dance manifeste à la structure grenue. L’amphibole est une hornblende 
verte; elle joue le même rôle structural que le pyroxène, dont elle est cepen- 
dant distincte. Il existe en outre quelques cristaux d’amphibole, inclus dans 
les feldspaths. 

La biotite est évalement un élément en moyenne plus jeune que le feld- 
spath. Elle se concentre dans certaines parties de la roche renfermant des 
grains de quartz, et elle moule alors le pyroxène, bien que, cà et là, on la 
voit cependant englobée dans les feldspaths. I existe, dans l'échantillon 
étudié, des pseudomorphoses en chlorite, épidote, quartz finement grenu et 
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actinote, d’un minéral disparu, qui, par sa structure, paraît avoir été du 
diopside. 

La magnétite se présente en pelits grains fins ou en poussières inclus dans 
les feldspaths ou dans le pyroxène, mais la plus grande partie est posté- 
rieure à ces minéraux qu’elle moule: elle est alors accompagnée d’un peu de 
pyrite. Gà et là, on la voit bordée par du leucoxène, ce qui semble indiquer 
qu’elle appartient à la titonomagnétite. 

IL semble résulter de ce qui précède que cette roche, qui est de beau- 
coup le type le plus intéressant de la collection Fourneau, constitue un 
type acide de la famille des gabbros. Malheureusement, notre attention 
n'ayant pas été attirée spécialement sur cette roche, prise à première vue 
pour un granite à erain moyen, nous n'avons pas déterminé ses relations 
avec les roches granitiques qui l'entourent. Il nous faut signaler encore 
l'état de conservation parfaite de cette roche, contraslant avec l'état de dé- 
composition des granits l’avoisinant. 


N°° 26 à 33. Série de roches granitiques. 


Toutes ces roches, parfois un peu rubannées, souvent massives, sont 
très décomposées. Nous les désignons sous le nom de granite granulitique. 
Ce sont, en eflet, des roches dans lesquelles le quartz bleu laiteux a une 
tendance à s'isoler en grains arrondis au lieu de former des plaques xéno- 
morphes, comme dans le granite normal. Le mica y est généralement peu 
abondant, toujours transformé en une chlorite vert clair; il y est quelque- 
fois non plus distribué réculièrement, mais par taches. Les feldspaths sont 
blancs ou d'un rose vif, suivant le degré d’altération ; les roches paraissent 
être des roches éruptives et peuvent être comparées à certains types de pro- 
togine des Alpes. 


N° 29. Granulite à brotite. 
Mica distribué en pelits amas, sous forme de taches. 


N° 30. Granulite à biotite. 


Mica distribué plus révulièrement que dans le n° 209. 


N° 31. Granulite à feldspath rose. 


Cette roche ainsi que les trois précédentes sont riches en épidote. 


N° 35. Gneiss granulitique. 


Nous n’appelons pas cette roche leptynite, malgré sa pauvreté en mica, 
car elle se différencie des véritables leptynites par l'absence complète du 
grenat, 

De même que l'échantillon n° 36, cette roche est rubannée , d’un blanc 
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rose où vert pâle par places, suivant le degré de concentration des feld- 


spaths et des micas alternant en lits distincts. 


N° 40. Amphibohte. 


Cette roche est exclusivement constituée par de l’amphibole en petits 
cristaux verts, à peine colorés en vert clair dans les lames minces. Ampbhi- 
bole associée à un peu de magnétite. 

Cette roche ne présente pas de rubannement dans les échantillons rappor- 


tés (échantillons de la orosseur du poing). 


Quatrième zone. 
N° A6. Phyllite. 


À l'œil nu. cette roche ressemble à un schiste satiné à surface ondulée, 
d'un gris d’ardoise. 

L'examen microscopique montre qu'il est constitué par des lamelles d’un 
minéral sériciteux et de grains de quartz, ces deux minéraux étant très 
riches en inclusions carburées. À noter également la présence d’un peu de 
chlorite. 

\u milieu de cette roche, mais très clairsemées, apparaissent des lamelles 
de biotite, d'environ un demi-nullimètre. 

Enfin 1l existe, en faible abondance, de petits cristaux de tourmaline. 


N°48. Phyllite à biotite. 


Cette roche présente le même aspect macroscopique que l'échantillon 
n° AG, mais sa eristallinité est plus erande. De plus, on y distingue en très 
orande abondance, à l'œil nu, de petites lamelles arrondies, vaguement 
hexagonales, offrant au premier abord une certaine analogie avec lottré- 
lite. L'examen plus approfondi montre cependant que la coloration de ce 
minéral est franchement noire, qu'il reste opaque, même en lames minces, 
et que l’on a affaire à de lilménite. La tourmaline et la chlorite sont plus 
abondantes que dans la roche n° 46; les orandes lames de mica, qui n'y 
sont pas plus nombreuses, sont en revanche remarquables par intensité 
des auréoles pléochroïques, autour de nombreuses inclusions de zircon. 


Cette roche présente une analogie frappante avec les schistes à ottrélite de 


l’Ardenne. 


N° 51. Leptynolte. 


J'emploie ce nom, dans le sens proposé par M. A. Lacroix, pour désigner 
des schistes micacés feldspathisés. À l'œil nu, elle présente un aspect 
un peu micaschisteux; elle est très friable. Au microscppe , on y dis- 
üngue le quartz, comme élément dominant; il est accompagné de feldspath 
orthose et d’un feldspath triclinique, qui paraît aller jusqu’à l'andésine. La 
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biotite possède la structure habituelle aux schistes micacés de contact; elle 
moule le quartz et se trouve rarement englobée par celur-c1. 

Le mica est en grande partie constitué par de la biotite, accompagnée 
d’un peu de muscovite. Cette roche a le faciès typique des quartzites 
feldspathisés au contact du granite. 


N° 70. Granite à amphibole. 


Cette roche est très altérée. Le feldspath dominant y est l’orthose avec 
des plagioclases indéterminables, un feldspath triclinique, qui paraît être 
de l'oligoclase, mais ne peut être déterminé exactement, à cause de l’ex- 
trême abondance des produits micacés qui le remplissent, de même que 
l'orthose. La hornblende verte est accompagnée de biotite en assez grande 
abondance. 


Cinquième zone. 
N° 71. Granite écrasé. 


Cet échantillon ne constitue pas un granite de type spécial, mais des 
actions mécaniques extrêmement puissantes ont dû le laminer et réduire 
par place ses éléments en fine poussière, qui englobe des fragments ténus 
qui ont résisté à l’écrasement. I existe une très petite quantité de mica 
blanc secondaire dans les parties écrasées. 


N° 72. Diorite granulitique. 

Gette roche présente, au point de vue des caractères extérieurs, la plus 
grande analogie avec la roche n° 25. Elle est constituée en grande partie 
par de la biotite et de la hornblende. Le feldspath est franchement oranuli- 
tique: la hornblende et la biotite sont en partie antérieures et postérieures 
à cet élément. Un examen microscopique permet de déceler éralement de 
la magnétite et un peu de quartz. 

On peut faire au sujet cette roche les mêmes observations que pour le 
n° 25; 1l est possible qu'elle constitue un faciès des granites voisins. 


N° 76. Duorite. 

Même nature que la roche n° 72, mais elle est beaucoup plus riche en 
hornblende verte, en magnétite et moins abondante en biotite. 

L'absence complète de structure schisteuse rend peu probable pour cette 
roche une hypothèse oneissique à laquelle peut faire penser un peu sa 
structure spéciale. En réalité, elle est d’origine éruptive. 


N° 77. Mëème nature que les roches précédentes, mais, à l'inverse de 
celles-ci, elle est très altérée. 

Les feldspaths tricliniques sont actuellement criblés d’épidote, de zoi- 

zite, qui les épigénisent presque entièrement. L’amphibole, très abondante, 
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d'un vert bleuâtre, est très nettement secondaire; les grands cristaux ont 
une structure cristallitique. On rencontre des moules de grands cristaux 
d’iménite plus ou moins complets transformés en lancoxène. 

Quant à la structure intime de cette roche, bien qu'elle soit complètement 
masquée par la décomposition des minéraux de la roche, on peut suppo- 
ser qu'elle a été, originellement, celle des diabases. Les cristaux de felds- 
path sont aplatis, enchevêtrés les uns dans les autres, laissant cepen- 
dant entre eux des intervalles actuellement remplis par du quartz grenu. 
Nous croyons, dans ces conditions, pouvoir faire de cette roche une dia- 
base très ouralitisée. 6 
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48° RÉUNION DES NATURALISTES DU MUSÉUM. 


18 DÉCEMBRE 1900. 


PRÉSIDENCE DE M. EDMOND PERRIER, 
DIRECTEUR DU MUSÉGM. 


M. ze PRÉSIDENT dépose sur le bureau le septième fascicule du 
Bulletin pour l'année 1900, contenant les communications faites 
dans la réunion du 27 novembre 1900. 


Par arrêté du 12 décembre, M. Paicippe, préparateur de la 
chaire de Physiologie végétale du Muséum, est nommé prépara- 
teur de la chaire de Physique végétale du même établissement 
(emploi vacant). 


Par arrêté du 3 décembre, M. Laurier, préparateur de la chaire 
de Physique appliquée au Muséum, est admis, sur sa demande, à 
faire valoir ses droits à une pension de retraite à dater du 1° jan- 
vier 1900. 


Par décret de M. le Président de la République en date du 
14 décembre 1900, M. Gaupry (Albert), membre de l'Institut, 
professeur au Muséum, a été nommé commandeur de la Légion 
d'honneur; M. Pmsauix, docteur en médecine, assistant de Patho- 
logie comparée au Muséum, a été nommé chevalier de la Légion 
d'honneur. 
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En donnant connaissance de ce décret à la réunion, M. Le Pré- 
SIDENT prononce les paroles suivantes : 


Le Muséum a eu sa part, non pas celle à laquelle 11 pouvait s'attendre, 
mais enfin une part dont nous devons nous réjouir, dans la promotion de 
la Lésion d'honneur. 

M. Phisalix, assistant de la chaire de Physiologie générale, a été nommé 
chevalier de la Légion d'honneur pour ses belles recherches sur les venins, 
dans lesquelles il est secondé par sa jeune et si intelligente femme, 
M°° Marie Phisalix , docteur en médecine, que j'ai eu lhonneur d’avoir 
comme élève à l'Ecole normale supérieure de jeunes filles de Sèvres. 
M. Phisalix a su créer au Muséum un laboratoire dont plus d’une fois 
l’Institut Pasteur a pu envier les découvertes ; nous pouvons être fiers d'une 
croix si vaillamment gagnée. 

C'est avec une émotion profonde que nous saluons une autre promotion , 
celle de notre bien-aimé doyen, M. Albert Gaudry, au grade de comman- 
deur de la Légion d'honneur. L’habitude que nous avons de nous voir dans 
le Muséum nous empêche quelquefois d'apprécier aussi haut que nous le 
devrions la gloire des nôtres. Permettez-moi de rappeler à tous l’œuvre de 
notre éminent maître. À une époque où les idées de Guvier sur la fixité des 
espèces réonaient en maîtresses, où il était particulièrement dangereux de 
s'élever contre elles, bien avant Darwin, M. Albert Gaudry apporta la 
démonstration que les espèces actuelles descendaient d'espèces antérieures, 
fossiles, bien différentes. Du sol de cette Grèce qu’il aime tant et quia pro- 
duit tant de chefs-d’œuvre, il üra toute une faune d'animaux disparus et. 
rendit à jamais célèbre le nom de Pikermi, la petite localité où 1 avait 
exécuté ses fouilles. Depuis cette époque déjà lointaine, devenu assistant 
d’Alcide d'Orbieny, son beau-frère, puis de d’Archiac, avant d’être profes- 
seur au Muséum, il ne cessa d’accumuler les matériaux d'étude et de pré- 
parer ces Énchaïnements du monde animal qui demeurent comme un des 
plus beaux livres du temps. 

La chaire de Paléontologie n’avait pas de collection ; elle n'avait même 
pas le droit d’en avoir; les squelettes fossiles dépendaient de la chaire d’Ana- 
tomie comparée. M. Albert Gaudry obtint que cette anomalie cessät, et le 
lendemain du jour où il était autorisé à les exposer, il émerverlla nos yeux 
par les riches collections pour lesquelles il a fallu bâtir un palais. Les 
êtres y sont représentés dans l’ordre de leur évolution, et le poète qu'est 
notre vénéré collècue rêve de couronner cette grandiose série par quelque 
belle statue montrant la forme humaine dans toute la splendeur de sa 
beauté ; nous espérons que ce rêve sera bientôt réalisé. à 

Mais si grand que soit le savant, ce n’est pas seulement lui que nous 
entendons fêter aujourd’hui, c’est avant tout l’homme rempli de charme et 
de bonté, vers lequel vont toutes nos sympathies comme seraient allés vers 
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lui tous nos suffrages s'il avait voulu être directeur du Muséum. C'est le 
collègue qui, durant sa longue carrière au Muséum, n'y a jamais trouvé 
que des amis, qui a donné à tous l'exemple de linaltérable bienveillance, 
de la probité scientifique la plus haute, de la droiture aimable et sereine. 
Nous souhaitons qu'il éprouve quelque joie de la respectueuse ‘affection 
dont nous avons tant de plaisir à l’entourer! 


M. Albert Gaupey répond en ces termes : 


Le Directeur du Muséum vient de parler avec une bienveillance extrême 
des efforts que j'ai faits pour rendre quelques services à la science. I a 
ajouté que, dans le Muséum, personne n’était plus aimé que moi. Je le 
remercie du fond du cœur pour cette bonne parole, qui vaut toutes les 


distinctions du monde. 


M. ze Présipenr fait connaître ensuite que, par arrêté de M. le 
Ministre de lInstruction publique, en date du 11 décembre 1900, 
il est institué, près la Direction du Muséum d'histoire naturelle, 
un Laboratoire rattaché à l'Ecole pratique des Hautes-Études et 
destiné aux recherches de Biologie appliquée aux colonies. 


Il annonce enfin qu'au mois de janvier prochain commencera 
une série de conférences organisées sous les auspices de l'Union 
coloniale française et complètement indépendantes de l’enseigne- 
ment du Muséum ainsi que du nouveau Laboratoire de recherches 
de Biologie appliquée aux colonies. Ges conférences se feront dans 
une salle du Muséum mise à la disposition des organisateurs par le 
Directeur du Muséum. 


CORRESPONDANCE. 


M. Basraro rend compte de la nouvelle mission qu'il vient d'ac- 


_complir dans le S. O. de Madagascar. D'abord, le voyageur raconte 


comment le général Galliéni le chargea d’une mission politique 
ayant pour but d'explorer le pays Mahafaly et d'essayer d'amener 
à se soumettre pacifiquement à l'autorité française les peuplades 
de ces régions, qui jusque-là s'étaient opposées énergiquement à 
toute pénétration des Européens. 

La mission eut des dangers à courir, mais parvint cependant à 
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son but, c'est-à-dire que M. Bastard réussit à persuader aux chefs 
_ mahafalys d'accepter le pavillon français. 

Le voyageur n’a pu se livrer à toutes les recherches scientifiques 
qu'il aurait voulu faire, mais les indications qu'il rapporte de ce 
pays encore mystérieux permettent d'espérer une abondante et pro- 
chaine moisson de précieux documents, notamment en ce qui con- 
cerne les fossiles. 

M. Bastard termine en racontant les fouilles qu'il a pratiquées 
pendant plusieurs années à Ambolisatre et qui lui ont fait décou- 
vrir, en outre d'ossements d'Æpiornis, dont un important frag- 
ment du bassin, des restes de Lémuriens, dont une espèce nouvelle, 
le Bradylemur Bastardi. Il fait projeter sur le tableau une série de 
photographies prises dans les régions qu'il a parcourues et repré- 
sentant des paysages, des types d'indigènes, etc. 


Le Muséum a recu une caisse de M. le commandant Gaubert, de 
Manambaro, extrême-sud de Madagascar. Elle contenait un sque- 
lette de Propithecus Verreauxi, un Chirogalus myoxinus, des échantil- 
lons de terres salines et des fleurs d'une Euphorbe. 


Le Ministère de l'Agriculture et du Commerce du Japon a bien 
voulu faire don au Laboratoire d'Entomologie du Muséum de trente 
boîtes contenant des Insectes nuisibles et les Plantes aux dépens 
desquels ils vivent. Cette collection, admirablement préparée par les 
naturalistes de la station entomologique de Tokio, a figuré à l'Expo- 
sition universelle de 1900. 
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LA crorTEe Néoztraique DE GEménos ( Boucues-pu-Ruône), 


par M. Le prorEssEuUR E.-T. Hamy 0). 


À une vingtaine de mètres au-dessus du fond du ravin de Saint-Clair 
et sur la gauche, dans un massif de calcaires jurassiques, se voit une exca- 
vation naturelle de 4 à 5 mètres carrés, dans laquelle on ne peut péné- 
trer que par une fente étroite. Cette entrée était naguère encore bouchée 
par un gros bloc contre lequei était amoncelée de la terre; feu M. Marion, 
de Marseille, y pénétra le premier. 

«Au fond de la grotte, écrivait-1l au commencement de 1876 à M. Gar- 
taïilhac, reposaient une quinzaine de squelettes, parmi lesquels ceux de plu- 
sieurs Femmes et Enfants. Quelques os étaient calcinés, dit-on ; des os d’ani- 
maux se trouvaient d’ailleurs mêlés aux débris humains. Parmi eux étaient 
des mâchoires inférieures de Bos jeunes et des dents et deux noyaux 
osseux de cornes de Ruminants. 

« Un certain nombre d'objets avaient été placés auprès des morts. IL faut 
citer d'abord un petit nombre de silex du type couteau et deux ou trois 
pointes de flèches en forme de feuille de Saule, plus grossières que celles 
du tumulus de Allouch..... 

« Ï y avait encore des fragments de vases et poterie grossière ; l’un d’eux 
est ornementé d'un bourrelet avec dépressions opérées par les doigts ©?.» 

Ces quelques renseignements, ajoute M. Cartaïlhac, «nous permettent 
déjà de placer celte nouvelle grotte sépulcrale à côté de celles de Saint-Jean- 
d'Alcas (Aveyron), de Duruthy, couche supérieure (Landes), de Labri et 
de Durfort (Gard), du Trou du Frontal (Belgique), et de tant d’autres dans 
lesquelles les Hommes de l’âge de la pierre polie déposaient leurs morts. » 

Et M. Cartailhac termine en annonçant que +les ossements et objets 
recueillis ont été confiés à l'étude de M. de Quatrefages par l’éminent pro- 
fesseur de zoologie de Marseille ». 

M. de Quatrefages a envoyé, en effet, au laboratoire d'anthropologie du 
Muséum , le 15 février 1876, une caisse renfermant deux erânes humains 
à peu près entiers, des fragments de six autres crânes, deux mâchoires in- 


4) Cette note a été rédigée pour répondre à une demande de renseignements 
adressée à l'administration du Muséum, par M. Clerc, directeur du Musée d’ar- 
chéologie de Marseille. 

@) Mat. pour lhist. nat. de Vhomme. T. XI, p. 93, 1876. 
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férieures complètes et des portions de treize autres, enfin un certain nombre 
d’ossements assez mal conservés du tronc et des membres. M. Marion avait 
joint à cet envoi deux silex taillés et quelques fragments de poterie, une 
corne sclée de bélier, enfin des débris osseux de Porc et de Chèvre. 

L'existence de ces derniers animaux dans la collection envoyée par 
M. Marion, la présence des poteries modelées à la main et d’un long frag- 
ment de pointe de silex en forme de feuille de Saule, finement taillé à 
“petits éclats sur ses deux faces, au milieu d’ossements provenant de plus 
de quinze sujets, Hommes, Femmes el Enfants, justifient plemement l'opi- 
nion de M. Cartaïlhac sur la nature et sur l’âge de la grotte sépulcrale de 
Géménos. La petite tribu qui inhumait ses morts dans cette retraite appar- 
tenait, sans aucun doute, à la période néolithique. | 

Comme il est particulièrement intéressant de fixer pour cette période les 
caractères anthropologiques des habitants d’un littoral dont nous connais- 
sons déjà les indigènes, beaucoup plus anciens, inhumés dans les grottes 
rouges dites de Menton, j'ai décrit et mesuré avec soin les crânes de la 
collection Marion, que l’on pourra ainsi rapprocher utilement des séries 
antérieurement recueillies dans le voisinage. 


J'ai dit qu'il se trouvait dans l'envoi adressé de Marseille à M. de Quatre- 
fages deux cränes humains entiers. De ces deux cränes, l'un et l’autre 
admirablement conservés, le premier est masculin, le second féminin. Le 
crane d'homme, tout à fait complet, est de capacité avantageuse ; 1l ne 
cube pas moins, en effet, de 1,685 centimètres cubes, dépassant ainsi de 
125 centimètres cubes la moyenne actuelle. Ses trois circonférences , hori- 
zontale, antérieure et transverse, toutes trois supérieures à celles des Fran- 
çais d'aujourd'hui (Broca), atteignent respectivement o m. 536, o m. 519 
et o m. 448. Mais ce développement relatif porte sur les régions posté- 
rieures : étant donné, par exemple , que la courbe horizontale totale est plus 
longue de 11 millimètres que celle de nos contemporains, la portion post- 
auriculaire de celte courbe l’emportera de 21 millimètres, tandis que la 
pré-auriculaire sera, au contraire, plus petite de 10 millimètres. 

Les diamètres antéro-postérieur et transverse se combinent de manière 
à donner un indice céphalique placé à la limite supérieure de la sous- 
dolichocéphalie ; l'indice de longueur-hauteur est également plus bas de 
deux centièmes que sur les cränes actuels, l'indice de hauteur-largeur ne 
varie presque pas. 

Le profil crânien est bien régulier; la courbe générale se dessine sans 
ressaut et sans méplat, mais (ce qui complète ce que l'on a dit tout à 
l'heure de la courbe horizontale) tandis que la région frontale offre des 
dimensions lévèrement inférieures aux moyennes actuelles, les régions pa- 
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. riétales et occipitales se montrent l’une et l’autre beaucoup plus développées 
que sur les sujets d'aujourd'hui, de sorte que la dolichocéphalie est posté 
rieure , ainsi que Broca l'avait déjà fait remarquer sur des sujets de la même 
ne 

Les bosses latérales, frontales et pariétales sont mal indiquées, la norma 
verticahs est franchement ovale. Il n'existe presque aucune trace de crête 
sur la ligne médiane. 

Aucune des sutures ne présente la moindre anomalie ; la synostose com- 
mençait à fermer la sagittale à la fois en avant et en arrière. 

La base du crâne montre des empreintes musculaires vigoureusement 
accentuées. 

La face est à peine un peu plus développée dans les deux sens que sur 
les Français modernes, et l'indice facial varie extrêmement peu. 

I en est de même du nez, dont les os propres sont toutefois plus courts 
et plus busqués. L'espace interorbitaire est plus large, l'orbite plus étroit 
et, par suite, l'indice orbitaire un peu plus élevé. La voûte palatine l’em- 
porte sensiblement dans toutes ses dimensions: les dents, fortes et saines, 
sont usées à plat. 

Le crâne de la femme de Géménos, encore très volumineux (1,605 centi- 
mètres cubes ()), répète presque exactement les formes générales de celui de 
l'homme: 1l a presque les mêmes indices céphaliques, mais l'indice facial 
est sensiblement plus faible, tandis que l'indice nasal se montre , au contraire, 
un peu plus élevé. 

Je ne parlerai des mesures que pourraient donner les autres pièces 
osseuses, assez mauvaises, en général, de la collection Marion, que pour 
en déduire la taille approximative des sujets des deux sexes, qui m'a paru 
correspondre à 1 m.65 ou 1 m. 66 pour les hommes, 1 m. 592 ou 1 m.53 
pour les femmes. 

On ne peut, d’ailleurs, relever sur ces os aucune particularité ostéo- 
logique vraiment intéressante : pas de perforation olécrânienne, pas de 
courbes exagérées, pas d’aplatissement ou de saillie notables de quelque 
face ou de quelque bord. 

Un tibia gauche est toutefois remarquable par la blessure de guerre qu'il 
a reçu jadis. Cette pièce, qui a été figurée par M. Verneau, dans un vo- 
lume de la Bibhothèque des Merveilles intitulé : L’enfance de l Humanité ”?, 
montre encore engagée entre le bord externe du plateau et le haut de la 
face correspondante de la diaphyse une flèche de silex finement denticulée 
dont la pointe sort de plus d’un centimètre, tandis qu'une cicatrice de 
19 millimètres précédée d’une perte de substance d’un centimètre enlevée en 


G) Une perte de substance au front empêche un cubage parfait. Le chiffre 1,605 
est probablement un peu faible. 
@) Paris, 1890, in-12, p. 205. 
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biseau marque en avant et en dehors du plateau son entrée dans le tibia. 
Le sujet blessé était appuyé sur le genou gauche, la jambe horizontalement 
dirigée en arrière, quand il fut frappé de cette flèche qui est demeurée dans 
l'os où le travail de réparation l’a retenue ©”. 


Il 


Les crânes de Baoussé-Roussé, autrement dit crânes de Menton, auxquels 
il convient de comparer en premier lieu ceux de Géménos, en diffèrent no- 
tablement, de prime abord, par leur dolichocéphalie, qui est bien plus 
accentuée , sous l'influence simultanée de l'augmentation des dimensions 
antéro-postérieures et de la diminution des diamètres transverses. La norma 
verlicalis est plutôt pentagonale qu'ovoïde, et l’on peut remarquer la pré- 
sence de deux caractères qui faisaient défaut à Géménos : un rudiment de 
crête sagittale, d’une part, et, de l’autre, un méplat très sensible au-devant 
de l’angle lambdatique. L’inion est aussi plus renflé et la base est plus 
aplatie. 

La face est surtout remarquable chez les sujets de Menton par son déve- 
loppément en largeur, et les orbites, en particulier, sont tout à la fois plus 
bas et plus larges. 

Enfin la taille moyenne n'est pas inférieure à 1 m. 82, pour le sexe 
masculin, à 1 m. 65 pour le sexe féminin ( Verneau ). 

Ces traits, qui reproduisent, en les atténuant parfois, ceux de la race 
des Troglodytes de l’âge du Renne, dite race de Cro-Magnon, distinguent 
nettement les êtres humains qui vivaient sur le littoral de Provence à la 
fin des temps quaternaires de ceux dont les fouilles de Marion ont permis 
de constater la présence sur les mêmes rivages à l’âge de la pierre polie. 

Ces derniers rentrent dans le type des dolichocéphales néolithiques dont 
les cavernes sépulcrales, analogues à celle de Géménos, sont relativement 
nombreuses en certaines régions de la France. 

On pourra notamment les comparer avec ceux de Nogent-les-Vierges, 
dont j'ai donné les principales mesures dans les Crama Ethnica ©). 

Ce type s’est maintenu d’ailleurs assez tard en Provence, mais en se mé- 
langeant dès l’apparition des métaux, au Castellet de Fontvieïlle-lès-Arles , 
par exemple, avec un autre type, dont la brachycéphalie se caractérise par 
des indices qui peuvent dépasser 82. 

Le crâne du tumulus préromain de Peyrolles, que nous avons reçu en 


Q) Il est remarquable que M. Cazalis de Fondouce ait justement trouvé dans 
une des sépultures du Castellet, dont nous rapprochons plus loin celle de Géménos, 
une blessure de guerre fort analogue à celle que je viens de décrire brièvement. 
(Cf. Cazauis De Fonpouce, Les Temps préhistoriques dans le Sud-Est de la France, 
Allées couvertes de la Provence, 2° mém. Montpellier, 1878, in-4°, p. 16.) 


@) Cran. Ethnica, p. 493. 
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1899 de M. Lacathon de la Forest ©, reproduit tous les caractères de ceux 
de la grotte de Géménos, dont il ne diffère guère que par son volume un 


peu moindre. : 
J'ai juxtaposé les mesures de cette pièce à celles des deux troglodytes de 


Saint-Clair dans le tableau que voici : 


CRÂNES DE GÉMÉNOS. CRÂNE DE PEYROLLES. 


1 1 © IS | 
0... NIRO0S eu 110807 7 
Circonférence horizontale ..... 536"" 510"" FE ME 
/ antéro-postérieur... 190 150 182 
transversal. ...... 1418 140 149 
basilo-bregmatique. 134 126 127 
Diamètre{ frontal maximum.. 194 117 115 
frontal minimum.. 98 99 99 
biorbitaire externe. 107 102 102 
bizygomatique .... 135 19/1 139 
Hauteur dela face. ......... 00 77 90 (?) 
EN nbueur 4... : 09 46 5 
15 LIEU POSER EE T1 29 39 
FE Moseure.. 2. 30 3) 30 
nn à: | MA RUE 34 33 
longueur-largeur .. 77.8 FAT 78.0 
longueur-hauteur.. 70.5 70.0 69.7 
NT hauteur-largeur. .. 90.5 90.0 90.2 
D 666 600 66.1 
nasal. .... Tes 45.3 L7.8 18.0 
Orbitaire.: 86.8 87.1 86.8 


En résumé, les observations inédites, dont il vient d’être question, nous 
montrent les mêmes types humains se succédant dans le même ordre en 
Provence que dans les autres contrées occidentales, depuis l'âge du Renne 
jusqu'à ceux du bronze et du fer. 

Deux races dolichocéphales bien distinctes, l’une de grande taille, l’autre 
plutôt petite, se sont succédées sur place, quand survinrent à leur tour les 
brachycéphales , qui devaient si profondément transformer le type régional. 


G) Ce tumulus de Peyrolles est situé à une petite distance de l'emplacement 
d’une station romaine, où l’on a fouillé à diverses reprises des sépultures à inci- 
nération et à inhumation. À l'intérieur du tumulus, on trouve une tombe formée 
de pierres non taïllées, mais soigneusement choisies pour s'adapter; il n’y avait 
. aucun objet caractéristique auprès du mort; mais, par sa construction même, le 
monument remontait certainement à des temps bien antérieurs à l'occupation 
romaine, 
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NorTe sur QUELQUES INSECTES 
QUI ATTAQUENT LES TUBERCULES DE LA PATATE À LA GUINÉE FRANGAISE, 


par L.-G. SEURAT. 


(Lasoraroire De M. Le proresseur Ep. PERRIER. ) 


Parmi les produits alimentaires figurant au pavillon de la Guinée fran- 
çaise, à l'Exposition universelle, se trouvaient deux bocaux de tubercules 
de Patates (Ipomea batatas Lam.) : grâce à l’obligeance de M. V. Gaboriaud, 
commissaire de cette colonie, j'ai pu obtenir un certain nombre de ces tu- 
bercules, à l'effet de rechercher les Insectes qui les attaquent. 

Ces tubercules renfermaient de nombreuses larves, nymphes et des 
adultes de deux Coléoptères, un Curculionide, la Calandra oryzæ Linné, et 
un Anthribide, l’Araeocerus fasciculatus de Geer ( Araeocerus coffeæ Fabricius): 
ces deux Insectes sont cosmopolites. | 

La Calandre du riz attaque le Riz, le Maïs, le Mil, etc. ; elle paraît causer 
beaucoup de ravages dans le tubercule de la Patate, qu’elle mine entière- 
ment; l'adulte sort par un orifice arrondi, mesurant à peu près un milli- 
mètre de diamètre. La larve a été décrite en 1848 par Kollar; elle présente 
une tête volumineuse et un corps formé de treize sewments; l'anus est ter- 
minal et bordé par trois lobes. Nous avons signalé récemment quelques-unes 
des particularités de l'appareil respiratoire : il y a neuf paires de stigmates, 
les stigmates de la première paire étant beaucoup plus grands que les sui- 
vants; les stigmates thoraciques sont d’ailleurs en rapport immédiat avec 
des troncs trachéens très volumineux, en sorte que leur importance physio- 
logique est très orande ; les branches stismatiques sont très courtes ; les 
troncs trachéens longitudinaux latéraux s'étendent de la région antérieure 
du corps, où ils se réunissent. jusque dans le onzième sement, où ils sont 
unis par une anastomose transversale: ils sont, en outre, en communication 
entre eux par huit troncs anastomotiques transversaux passant à la face 
ventrale du mésothorax, du métathorax et des six premiers sewments abdo- 
minaux. ÀÂu moment de la nymphose, la neuvième paire de stigmates est 
rejetée avec la mue, en sorte que la nymphe n’a que huit paires de stigmates. 

La larve de l’Araeocerus fasciculatus vit dans les substances alimentaires 
les plus diverses; Lucas, qui l’a décrite en 1861 (Ann. Soc. Ent. France, 
1861; iv. 1. pp. 399-404), l’a trouvée dans les branches d’une espèce de 
Gingembre (Zingiber) de Chine, dont elle dévore toute la partie ligneuse, 
ayant soin toutefois d'en respecter l'écorce; l'auteur ajoute qu'elle dévore le 
Café, le Cacao, le Cassia, ete.: en 1877, il signale sa présence dans les 
fruits de l’Eleococca verniciosa, Euphorbiacée très commune en Cochinchine 
(Bull. Soc. Ent. France (5) vi p. rxvü); T. Glover (Rep. Commissioner of 
Agriculture, 1872, p. 114, fig. 3, Washington) signale Araeocerus coffeæ 
comme attaquant les Pêches en Louisiane. Chittenden décrit ses métamor- - 
phoses en 1897. 
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J'ai pu me procurer dans différents pavillons, en particulier dans celui 
de la Guyane française, grâce à l'obligeance de M. Bassières, des cerises de 
Caféier qui avaient été attaquées par cet Insecte ; la larve mange l'albumen 
des graines, et l'adulte sort par un trou elliptique de 2 mill. 5 de longueur 
sur 2 millimètres de largeur, creusé dans l'enveloppe du fruit, cependant 
très résistante. 

Les larves de l’Araeocerus sont assez nombreuses dans les tubercules de 
la Patate, dans lesquels elles creusent des galeries sinueuses; lors de la 
sortie des adultes, les tubercules sont criblés de trous ovales de 2 mill. 5 sur 
3 millimètres. La larve porte neuf paires de stigmates d’une forme beau- 
coup plus simple que chez les Curculionides. 

Quelques tubercules de Patate étaient attaqués, en outre, par les larves 
du Tenebroides mauritanicus. 

La Patate est attaquée par un certain nombre d’Insectes ; les Américains 
ont signalé, parmi ceux qui attaquent les feuilles, des Chrysomélides : Cas- 
sida bivittata Say, Cassida nigripes Oliv. ,Physonota unipunctata Say, Copto- 
cycla guttata Olv., Coptocycla aurichalcea Fabr., Systena elongata Fabr. 
(Insect hfe, ii, p. 55 ): des Tenthrèdes : Schizocerus ebenus Norton (The Siveet- 
Potato Sawfly ; Insect Life 1, pp. 43-45, fi. 7 et 8) et Schizocerus privatus 
Norton (Larger Sweet-Potato Sawfly ; Insect Life iv, p. 74 et v. pp. 24-26, 
fi. 6); deux Lépidoptères, le Macrosila cingulata Fabr. (Sweet-Potato 
Havwvk-moth) et V'Eurycreon rantalis G. (Garden Web-Worm ; Insect Life ir, 
p. 338 ). Les tubercules sont attaqués en Louisiane, en Floride, ete., par 
un Curculionide, le Cylas formicarius Fabr. (Sweet-Potato Rootborer ; Sweet- 
Potato Root-Weeuil ; Insect Life iii, pp. 334 et 4ok et v. p.261); dans l'Ouest, 
épalement par un Gureulionide , l’Aramigus tesselatus (Insect Life, in, p. 37). 

Dans la remarquable collection d’Entomologie offerte au Muséum par la 
Station agronomique du Ministère de l'Agriculture et du Commerce du 
Japon figure un Sphinx, le Protoparce orientalis dont la chenille dévore la 
feuille de la Patate (Satsumaimo ). 

J'insiste, en terminant, sur l'intérêt qu'il y aurait à connaître les enne- 
mis de la Patate dans les colonies françaises où cette plante est cultivée: il 
serait ulile également d’avoir des renseionements sur l'importance des di- 
vers parasites et de savoir, en particulier, quels sont les ravages de l’Araeo- 
cerus fasciculatus et de la Calandra oryzæ. 


NOTE SUR UNE COLLECTION D'ALPHE1DÆ PROVENANT DU DÉTROIT DE TORRES, 
par H. Courière. 


M. le professeur Calman a bien voulu me communiquer les Alpheidæ fai- 
sant partie d’une collection de Crustacés recueillis dans le détroit de Torrès, 
par M. le professeur Haddon. Je donne ici la liste des 18 espèces de ces 
Alpheidæ , appartenant aux deux genres A/pheus et Synalpheus. 
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GENRE Synalpheus Sp. Bate. 


SYNALPHEUS COMATULARUM Hasswell. 
Alpheus comatularum Hasswell. 
Synalpheus falcatus Sp. Bate. 

1 sp. . — Torrès Straits. 


SYNALPHEUS sTIMPsONI de Man. 


1 sp. ?. — Wyer reef. 


SYNALPHEUS NEPTUNUS Dana. 
1 sp. S' jeune. — Albany passage, 10 fms. 


SYNALPHEUS BIUNGUIGULATUS Süimpson?, de Man. 

1 sp. Œ. — Albany passage, 10 fms. 

1 Sp. d', 2 sp. ?. — Entre Ormont reef et Brothers Island. 
6 sp. jeunes. — Même station, dans une Éponge. 


SYNALPHEUS NEOMERIS de Man. 
1 sp. ©, 1 sp. ?. — Entre Hammond Island et Wednesday Spit, 5 fms. 
1 Sp. ?. — Torrès Straits. 


SYNALPHEUS NEOMERIS, Var. Pocockt H. C. (" 


3 sp. d', 1 sp. 9. — Albany passage. 10 fms. 


SYNALPHEUS LoEvimAnus, var. Happont, n. 


C'est la première mention qui est faite de la présence de Synalpheus 
lœvrmanus dans le Pacifique, et l'espèce a été longtemps tenue comme parti- 
culière à la Méditerranée. J'ai fait remarquer antérieurement que Synal- 
pheus spinifrons H.-M. Edwards, des côtes du Chili, était très probablement 
celte espèce, que Synalpheus lœvimanus var. lonoicarpus Herrick, extrême- 
ment commun sur la côte américaine atlantique, en était très peu distinct, 
et J'ai décrit enfin une ue variété, Synalpheus lœvimanus , var. Parfait, 
provenant d'Annobon ©. Aucun doute n’est possible sur + parenté {rès 
étroite qui unit l'espèce au aux deux spécimens du détroit de 
Torrès que j'ai examinés. La tridentation du bord frontal, dont les pointes 
sont courtes el rapprochées, la forme et les proportions du stylocérite, 
la forte armature épineuse de la base de l'antenne, l'absence totale de 
l'écaille antennaire, la forme de la grande pince, dont le bord antérieur 
po porte une forte épine, les proportions des segments du carpe de 
la deuxième paire, celles des pattes 3, 4, 5, la forme des dactylopodites qui 
les terminent, sont autant de caractères identiques chez les spécimens des 
deux provenances. Les différences que l’on peut relever sont les suivantes : 
le pédoncule antennaire, sur les spécimens typiques et aussi chez les varié- 


(Bull. Soc. entomol, de France, n° 7, p. 166, fig. 1-2, 1898. 
2 Jbid., n° 8, p. 189, fig. 1-4, 1898. 
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tés précédentes, dépasse toujours notablement le pédoncule antennulaire 
(en général, d’une longueur égale à l’article distal de l’antennule). Sur les 
deux spécimens en question, cette longueur ne dépasse pas le tiers de l'ar- 
ticle distal antennulaire. Des deux griffes qui terminent le dactylopodite, la 
postérieure est à peine plus forte que l’antérieure, alors que l'on observe, 
chez les spécimens typiques, une différence assez notable entre ces deux 
orifles. Enfin les épines distales du telson sont sensiblement équidistantes, 
et celles de la face supérieure sont plus longues que de coutume. Mais ce 
sont là des caractères sujets à des variations assez étendues , aussi bien chez 
Synalpheus lœvimanus typique que chez les formes longicarpus et Parfaitr, 
et ils justifient tout au plus l'établissement d’une nouvelle variété Haddonm. 


Sn CE 


Synalpheus lœvimanus var. Haddoni, n. 
Bord frontal, telson, 3° paire et dactylopodite, grande pince de la 1"° paire. 


Encore faut-il remarquer que les deux spécimens examinés sont des jeunes 
(le plus grand, une ® , portant 6-7 œufs, n'a que 10 millimètres de lon- 
sueur ), et que les différences observées s’atténueraient sans doute par l’exa- 
men d’une série plus étendue. 

1 sp. ®, 1 sp. S'(?) (ce dernier long de 4 millimètres seulement). — 
Saibai Channel, Torrès Straits. 


GENRE Alpheus Fabr. 


ALpxeus Epwarpsi Audoin. 

2 sp. , 2 sp. ?. — Maboiag, fringing reef, 

2 sp. . — Murray Island reef. 

1 sp. parasité, entre Ormont reef et Brother’s Island. 

(2 sp. indéterminables, correspondant à l'espèce Alpheus crassimanus 
Heller (?), diffèrent des précédents par le rostre plus étroit, à bords paral- 
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lèles, et les dimensions relatives des segments du carpe de la deuxième 
paire. Cochburn group Islands, North Queensland. ) 
AcpHeus PARvIROSTRIS Dana (?). 


1 sp. mutilé. — Torrès Straits. 


ALrHeus criniTus Dana. 


1 sp. . — Mr reef. 


ALpaeus sponGrARuM H. CG. ©). 

1 sp. P.— Sans indication de localité. 

1 sp. S, 1 sp. ©, — Mr reef, dans une Eponge non déterminée, 
transparente. (A Djibouti, où jai recueilli cette espèce en abondance, je lai 
Loujeurs trouvée dans une Eponge volumineuse, de texture très grossière, 
Hippospongia reticulata Lendelfeld. ) 

ALPHEUS MALLEODIGITUS Sp. Bate. 

3 sp. S', 2 sp. ®. — Murray Island reef. 

ALpagus vENTROsUs H.-M. Edwards. 


Alpheus lœvis Randall. 
1 sp. S', 1 sp. ®. — Murray Island reef. 


ÂLPHEUS GRACILIPES Stimpson. 

1 sp. Œ. — Thursday Island, fringing reel. 
1 sp. S'(sec). — Murray Island. 

ALPHEUS PARAGRACILIS H. C. ©), 


2 sp. ©. — Murray Island reef. 
ALPHEUS COLLUMIANUS Stimpson. 

1 sp. S (sec). — Murray Island reef. 
ALPHEUS PACHYCHIRUS StIMpson. 


2 sp. . — Murray Island reef, 


ALpHeus FRONTALIS H.-M. Edwards. 
Alpheus laufrons A.-M. Edwards, de Man. 


Betaeus utricola Richters. 


Les types de Alpheus frontalis H.-M. Edwards, conservés dans les collec. 


(0 Bull. Muséum Paris, n° 6, p.233, 1897. 
@ Jbid., n° 97, p. 303, 1897. 
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tions du Muséum, bien que très mutilés, permettent une identification fa- 
cïle avec la description et les dessins de de Man”. Pfeffer s'est assuré, 
d'autre part, que les spécimens de de Man étaient en tous points semblables 
à ceux qu'avait examinés A.-M. Edwards ®), dont la courte description parle 
d’ailleurs dans le même sens. La «forme très particulière du front», qui s’y 
trouve relevée comme unique diflérence avec Alpheus frontalis , peut en effet 
s'appliquer très bien à cette dernière espèce. Sur les spécimens du détroit de 
Torrès que j'ai examinés, je n'ai pas trouvé l'indication de {a curieuse par- 
ticularité signalée par Richters ©, et confirmée par de Man, touchant l’ha- 
bitat de cette espèce, qui se construit avec des Oscillatoriées , un tube ayant 
jusqu’à 13 centimètres, muni d'un diverticule latéral. 

6 sp. S', 3 sp. ©. — Murray Island. 

a sp. S', 2 ®. — Mér reef. 


. SUR LE COMMENSALISME DE L Euwice Harassix Aupouin Er M.-Ewparps 
ET DE L'OSTREA Épuuis L., 


par M. CH. GRavier. 


Le 12 novembre dernier, M. G. Laforest, pharmacien à Coutances, 
m'adressait, pour le déterminer, un Annélide qu'il avait trouvé dans une 
Huître comestible (Ostrea edulis L.). Get Annélide n’était autre que lEunice 
Harassi Audouin et Milne-Edwards; l'individu, large de 5 millim.5 (pa- 
rapodes compris), réduit à sa partie antérieure, devait mesurer au moins 
15 centimètres de longueur. Je priai M. G. Laforest, qui me signalait la 
grande fréquence du fait chez les Huitres livrées à la consommation sur le 
marché de Coutances, et qui, avec une complaisance extrême, m'offrait à 
ce sujet ses bons services, de bien vouloir conserver les Annélides qu'il au- 
rait l’occasion de recueïllir dans les mêmes conditions. Quelques jours plus 
tard, je recevais, dans un second envoi, un certain nombre d'exemplaires 
de la même espèce, dont un, entier, de 12 centimètres de longueur, de 
taille moindre que celui qui m'était parvenu en premier lieu. Ces Euniciens 
ne se trouvaient que dans les Huîtres draguées dans un banc étroit situé 
vis-à-vis Blanville-Agon, sur la côte ouest du département de la Manche, 
dans l'arrondissement de Coutances ; les Huïtres parquées n’en contenaient 
Jamais aucun. Cette circonstance tient probablement à ce que l'Eunice Ha- 
rassu vil très généralement à un niveau sensiblement moins élevé que celui 
des parcs utilisés par l’ostréiculture. C’est surtout dans les dragages qu'on 


G@) Arch. f. Naturg., 5 Jhg., p. 521, pl. 29, fig. 4-4%, 1897. 
@) J. Mus. Godefroy, S. 11, 1874. 
G) Môbius Beitrage zur Maurice und Seychellen, p. 164, 1880. 
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peut se le procurer en abondance; nous avons ainsi obtenu , l'an dernier, un 
assez grand nombre d'exemplaires à l’aide de quelques coups de drague 
jetés dans la baie de Cancale; nous l'avons également trouvé à marée basse 
aux îles Chausey, où il fut découvert par Audouin et H. Milne-Edwards, et 
en particulier au «Sacaviron». M. de Saint-Joseph l’a récolté aussi à Di- 
nard, tant sur la côte que dans les dragages (). 

Avec leur armature buccale si puissante, les Euniciens sont des animaux 
très carnassiers; à en juger par les débris qu’on trouve dans leur intestin, 
leur nourriture est des plus variées : Crustacés, Annélides polychètes, 
Bryozoaires, Echinodermes (Synapte), vase à foraminifères et autres orga- 
nismes de petite taille, Diatomées, etc. Les particules ténues qui consti- 
tuent le fond de la nourriture de l’'Huître ne suffisent probablement pas 
à satisfaire la voracité de l’Eunicien; aussi paraît-il vraisemblable que ce 
dernier ne cherche dans le Lamellibranche qu’un abrisür qu’il abandonne 
lorsqu'il éprouve le besoin de capturer une proie. Le Mollusque ne semble 
d'ailleurs point incommodé de ce commensalisme temporaire, selon toute 
apparence; à une exception près (celle de l’'Huître qui donnait asile à 
l’'exemplaire incomplet dont la longueur atteignait au moims 15 centi- 
mètres), les Huîtres commensalisées ne présentaient aucune réduction de 
taille par rapport à celles d’entre elles qui n'étaient pas dans le même cas. 
Le fait ne serait pas, du reste, particulier aux Euniciens; si l'Ewmice Ha- 
rassi est celui que l’on rencontre de beaucoup le plus fréquemment dans 
cel habitat particulier, M. G. Laforest a trouvé cependant, dans les mêmes 
conditions, la Phyllodoce rubiginosa de Saint-Joseph, la Platynereis Dume- 
rit (jeune) Audouin et M.-Edwards, et la Lagisca extenuata (jeune) 
Grube. 

Au point de vue du commensalisme et du parasitisme, la famille des 
Euniciens mérite une mention toute spéciale. Ainsi 'Ophryotrocha puerilis 
Claparède et Metschnikoff qui, à maturité sexuelle, conserve encore des 
caractères larvaires et se trouve d'ordinaire à l’état libre dans les drag'apes, 
a été recueilli par Monücelli\® dans la cavité du corps de la Cucumaria 
planci à Naples. Il y à là, tout au moins, un très curieux cas de commen- 
salisme ou d'endoparasitisme facultatif. | 

Le Labrorostratus parasihicus, découvert par de Saint-Joseph ® dans la 
cavité générale de divers Syllidiens (Eusyllis momlicornis, Syllis prohfera, 


0) Baron pe Sainr-Joseru, Les Annélides polychètes des côtes de Dinard, 2° pat- 
tie (Ann. des Sc. natur., Zoologie, 7° série, t. V, 1888, p. 203). 

@ Monncezu, Notizia preliminare intorno ad alcuni inquilini degli Holothu- 
roidea del polfo di Napoli (Momitore 20ologico italiano, Firenze, 1892, n° 19, 
p. 290). 

6) Baron pe Saivr-Josepu, Les Annélides polychètes des côtes de Dinard, 2° par- 
lie (Ann, des Sc, natur., Zoologie, 7° série, & V, 1888, p. 224-230, pl. IX, 
fig. 77-85 ). 


ELPRTR 


Pionosyllis lamelligera, Grubea clavata), montre une réduction frappante 
de l'appareil maxillaire, surtout de la mâchoire supérieure. Le même natu- 
raliste a recueilli une fois un individu de la même espèce à l’état libre dans 
une toufle de Rytiphlæa ramenée par le chalut; ce fait est très intéressant, 
car il montre que, chez ce type, le parasitisme n’est que transitoire, et il est 
à rapprocher du phénomène de même ordre que présentent un certain 
nombre d’Alciopiens à l'état larvaire. Le parasitisme s’accuse davantage 
chez l'Ohoognathus Bonellie Spengel®”? qui vit dans la cavité générale de la 
Bonellie et dont la màchoire inférieure est plus réduite, les soies moins 
saillantes que dans le type précédent. Enfin, la dégradation est encore 
beaucoup plus manifeste chez l’'Hæmatocleptes Terebellidis Wiren ©, qui 
paraît plus complètement adapté à la vie parasitaire, car on le trouve dans 
la lacune sanguine située dans la paroi de l'estomac de la T. Strômui (entre 
l'épithélium interne et la couche musculaire de la paroi). L’armature 
maxillaire est encore plus atrophiée que chez les deux Euniciens précé- 
dents, cé qui se conçoit chez un animal plongé constamment dans le liquide 
sanguin ; les yeux ont disparu, les soies ne font plus du tout saillie : elles 
restent complètement incluses dans le parapode. Celui-ci présente un lobe 
saillant que Wiren regarde comme un cirre dorsal, mais qui ne peut guère 
être considéré comme tel : l’acicule du parapode pénètre dans l'axe de ce 
lobe; deux soies sont situées au-dessus de l’acicule, une au-dessous (pl. I, 
fig. 4). 

Gomme on le voit, le commensalisme exceplionnel et temporaire chez 
l'Eunice Harassu est également facultatif chez 'Ophryotrocha puerilis ; mais, 
chez ce dernier, il peut y avoir un véritable endoparasitisme. Cet endopa- 
rasitisme paraît encore êlre transitoire chez le Labrorostratus parasiticus ; il 
devient probablement permanent chey l'Olisognathus Bonelliæ et surtout 
chez l’'Hæmatocleptes Terebellidis ; à mesure que la tendance au parasitisme 
s’accentue, les appareils maxillaire et locomoteur se réduisent parallèlement, 


NOTE SUR UNE COLLECTION D'ANIMAUX RECUEILLIS 
AU LABORATOIRE MARITIME DE Sarvr-V44sr-L4-HouGuE EN 1900, 


PAR M. Cu. GRAVIER. 


La collection des espèces des côtes de France relevant du Service de la 
chaire de Malacologie, que nous avons commencé à constituer l’an der- 


QG) J.-W. Srexcez, Oligognathus Bonelliæ, eine schmarotzende Eunicee (Mitih. 
aus der Zool. Station zu Neapel, 3° Bd, 1882, p. 15-52, taf. II-V). 

@) À. Winex, Hæmatocleptes Terebellidis, nouvelle Annélide parasite de la fa- 
mille des Euniciens (Bihang till K. Svenska Vet. Akad. Handl., 1886, Bd XI, 
n° 12, 2 planches). 
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nier (), vient de s'enrichir considérablement, gräce à l’importante récolte 
faite cette année même, en août et septembre, au Laboratoire maritime de 
de Saint-Vaast-la-Hougue, par M. Édouard Lebrun, préparateur au Mu- 
séum.M. E. Lebrun, qui s'est particulièrement appliqué à la recherche des 


Mollusques, a réussi à en rassembler un lot aussi varié qu'abondant, dont 


la détermination a été faite par M. Jules Mabille; 1 a pu monter sur place 
un certain nombre de préparations intéressantes relatives à l’'embryogénie 
de plusieurs Géphalopodes (Sepia, Lohoo, Sepiola), dont il a rapporté des 
embryons à divers états de développement. M. E. Lebrun n’a nullement 
néoligé les autres groupes d’Invertébrés marins et s’est efforcé, avec un 
zèle des plus louables, de combler, dans la mesure du possible, les lacunes 
de nos collections de l’an dernier: celles-ci se sont, en outre, grossies d’un 
certain nombre de formes de l'océan Atlantique, que nous avons recueillies 
en août 1900, en compagnie de M. Charles Richard, préparateur au Mu- 
séum, sur les côtes de Vendée. Pour apprécier les résultats de la mission 
confiée à M. Édouard Lebrun, il suffit de jeter un coup d'œil sur le tableau 
suivant, indiquant, pour chaque embranchement, le nombre des genres et 
celui des espèces rapportés : 


GENRES. ESPÈCES. 

Spongiaires. ....essese serrer 5 5 
Polypes ie d'A AN en ORNE 7 7 
Échinodlermas.i 46 5280204 SRI 7 8 
Vera om AU LES AU SN EU ES ES 30 36 
Mollusqmas sun terrier tt en 77 112 
Municiens: ss ML Rd RER ERNEE 9 10 

PNA TE 139 178 


Nore sur une COLLECTION DE MOLLUSQUES D'EAU DOUCE DU JaPoN 
PARVENUE RÉCEMMENT AU LABORATOIRE DE MALAGOLOGIE, 


par M. Cn. GRAVIER, 


M. le Commissaire impérial du Japon à l'Exposition universelle de 1900 
a bien voulu offrir au Muséum d'Histoire naturelle de Paris un lot impor- 
tant de Mollusques d’eau douce. Les exemplaires qui le composent, nom- 
breux pour chaque espèce, tous de belle taille, dans un parfait état de con- 
servation , déterminés avec soin, forment un ensemble précieux pour notre 
grand Musée national. Parmi les espèces japonaises ainsi acquises, qui ne 


C) Bulletin du Muséum d'Histoire naturelle, 1900, n° 6, p. 257 et 293. 
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figuraient pas encore dans les collections du Muséum, il faut citer : Palu- 
dina oxytropis, var. Sclateri v. Frauenf, Melania Loëbbecki Brot, Melania 
niponica Smith, Lymnæa pervia x. Martens, Unio nipponensis v. Martens, 
Unio japonensis Lea, Unio Brandt Kobelt, Anodonta lauta v. Martens, 
Anodonta woodiana Lea, Anodonta callipygos Kobelt, Corbicula biformis 
Reinh., Corbicula leana v. Martens, Corbicula sandaï Reinh. et Cyclas hete- 


rodon Pilsbry. 


NOTE SUR LES CANAUX BILIAIRES DE L'ÉMEU 
(Doruzvs Novx-Horraxpix), 


par M. R. Bourarr. 


Je rappellera que les canaux excréteurs du foie, chez les Oiseaux, sont 

au nombre de deux, lorsque la vésicule biliaire fait défaut. Ces canaux 
s’ouvrent généralement isolément dans l'intestin. Quand la vésicule biliaire 
existe, ces canaux sont plus nombreux. On trouve en effet : 1° un conduit 
hépatique formé par la réunion de deux branches principales provenant des 
lobes gauche et droit du foie, conduit qui peut présenter sur son trajet 
une sorte de sinus; 2° un canal cystique; ces deux canaux se réunissent, 
chez le Calao, de facon à constituer un canal commun ou cholédoque; 3° un 
ou deux canaux hépato-cystiques qui s'ouvrent dans la vésicule. 
Ayant eu l'occasion, grâce à l'obligeance de M. Filhol, de disséquer un 
Emeu, j'ai pu constater que cet Oiseau présentait, au point de vue qui 
nous occupe, une particularité que je n’ai trouvée signalée dans aucun traité 
d'anatomie, ni même dans un travail spécial sur cet Oiseau, travail dû à 
M. Duchamp (©. Cette particularité est-elle individuelle ou a-t-elle échappé 
à l'observation des anatomisies qui se sont occupés de la question? Cette 
dernière hypothèse est plausible, étant donnée la quantité de graisse 
qui recouvre généralement les viscères des Coureurs et rend la dissection 
des canaux biliaires très difficile, alors même qu'ils sont remplis avec une 
masse à injection colorée. Le foie de l'Émeu, volumineux, est composé de 
deux lobes principaux profondément séparés à la partie médiane du bord 
postérieur. La vésicule biliaire est très développée et présente, à l’état de 
vacuité, la forme d’un ellipsoïde allongé. Gonflée par l'injection, elle offre 
une incurvation prononcée. La vésicule biliaire mesure 9 centimètres de 
long et 3 centimètres dans sa plus grande largeur. 

Le canal cystique est relativement grêle. La vésicule recoit un canal hépato- 
cystique assez volumineux. 

Des deux canaux hépatiques, le droit se dirige vers l'intestin, tandis que 


® Ducnamp, Ann. Sc. nat., 1873, t. XVII, art. n° 11. 
30. 
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le gauche aboutit à un réservoir qui rappelle comme forme la vésicule | 
biliaire, mais qui est de dimensions plus petites. I n’est Pas sans intérêt 
de constater, chez l'Émeu, l'existence d’un second réservoir qui, au lieu de 
recevoir la bile par un canal hépato-cystique, est rempli par le canal hépa- 
tique gauche. 


NOTE PRÉLIMINAIRE SUR L'ACTION PHYSIOLOGIQUE 
DU POISON DES WABEMBA, 


pAR E. GLey. 


M. Guillaume Grandidier a remis récemment au Laboratoire de physio- 
logie générale quelques morceaux d’une écorce qu’il tenait du P. Dupont, 
évêque dans l'Est africain. D’après les indications recueillies par ce mis- 
sionnaire, les Wabemba, peuplade habitant la région comprise entre le lac 
Tanganyka et le lac Banguelo, se servent de cette écorce pour tuer leurs 
condamnés ; l'écorce ayant été préalablement broyée, on en administre une 
portion +de la grosseur d’un petit pois au condamné, qui meurt peu après 
dans des convulsions tétaniques ». (Communication orale de M. Grandidier.) 

J'ai fait quelques essais sur la toxicité des extraits aqueux et alcoolique 
de cette écorce. Les deux extraits sont actifs. 

La substance qu'ils contiennent est un poison cardiaque qui, à faible 
dose, arrête rapidement le cœur de la grenouille en systole. La sensibilité 
et la motihité de l'animal, le cœur étant arrêté, restent intacts pendant 
longtemps. 

Sur les animaux à sang chaud, il se produit, avant l'arrêt du cœur, 
une série d'accidents, dont quelques-uns sont d’origine bulbaire. Ainsi le 
Cobaye, 6 ou 7 minules après l'injection sous-cutanée d’une dose d'extrait 
correspondant à 1 gramme d'écorce, pousse des cris de douleur, fait des 
efforts de vomissements et présente de la dyspnée. La patte dans laquelle 
a été faite l'injection est rouge et plus chaude que l’autre. Puis surviennent 
des convulsions, mais, à ce moment, les battements du cœur sont à peine 
percepüibles, et la respiration est très ralentie: ce sont des convulsions 
asphyxiques. L'animal meurt en un quart d'heure environ avec cette dose 
évidemment forte. J'ai observé aussi sur le Cobaye, à la fin de l’intoxication, 
une dissocialion remarquable des mouvements respiratoires, ceux de la face 
persistant alors que ceux du thorax sont abolis. 

Si l'on enregistre sur le Chien les modifications de la pression intra- 
aortique, on constate, comme le montrent aussi les tracés cardiographiques 
pris sur la Grenouille, une augmentation assez marquée de l'énergie des 
systoles ventriculaires et, à certains moments, un ralentissement du cœur ; 
malgré ce ralentissement, la pression intra-carotidienne ne diminue pas, 
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Mais je n'ai fait que commencer celte étude des variations cardio-vascu- 
laires, importantes à coup sûr, et qui pourraient conduire à des applications 
thérapeutiques. 

En résumé, l'écorce en ee contient un poison, non pas convulsi- 
vant, mais surtout cardiaque (appartenant au groupe des poisons systo- 
liques (?). 


SUR LA COAGULATION DES LATEX DES APOCYNACÉES DU SÉNÉGAL 
ET DU SOUDAN OCCIDENTAL, 


PAR AUG. CHEVALIER. 


Depuis quelques années, la famille des Apocynacées a été l’objet de 
recherches variées, et, à diverses reprises, des missions scientifiques sont 
allées en Afrique, spécialement pour étudier la valeur de ses nombreux 
représentants en {ant que plantes à caoutchouc. On sait déjà que presque 
tous les sujets qui fournissent cette précieuse substance, sur le continent 
africain , appartiennent au genre Landolphia ; mais quand on recherche, dans 
les nombreuses notices publiées, le nom des espèces auxquelles ils appar- 
tiennent, on se heurte aux plus grandes incertitudes. Le plus souvent, les 
voyageurs se sont bornés à recueillir le nom indigène; or on sait que rien 
n'est plus variable, d’une peuplade à l’autre, que la dénomination attribuée 
à une plante. Le nom de Talli, par exemple, est employé par les Wolofs 
pour désigner un arbre qui fournit l’un des poisons les plus actifs qui existent 
en Afrique, l’Erythrophlæum guineense G. Don; le même nom de Talhi est 
usité par les Foulbés et les Toucouleurs pour désigner l’arbuste appelé 
Kinkéhbah par M. Heckel et qui n’est autre que le Combretum altum Perr. Ge 
dernier, non seulement n’est pas dangereux, mais il constituerait au con- 
traire un excellent spécifique contre les fièvres bilieuses. 

D’autres fois, les explorateurs rapportent bien des matériaux d’herbier 
ou des renseignements précis sur les lianes, permettant de les déterminer, 
mais ils sont en désaccord sur la valeur de la «womme» fournie par la 
plante. Cela tient souvent à ce qu'ils ont donné trop de crédit aux dires des 
indigènes, dires qu'ils n’ont ordinairement pas vérifiés. 

Aussi la plupart des renseignements que l’on possède sur les Lianes à 
caoutchouc sont-ils généralement très vagues, quoique très nombreux. 
Certaines espèces, comme Landolphia florida Benth. ®, L. senegalensis 


G) Dans son livre (Die Pfeilgifte, Berlin, 1894), L. Lewin ne fait pas mention 
de ce poison des Wabemba. 

@) H. Lecomte est le seul auteur qui, à notre connaissance, ait signalé œué 
espèce comme ne donnant pas de caoutchouc, mais une résine qui sert à le frauder. 
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Kotschy et Peyritsch, regardées souvent comme donnant un bon caout- 
chouc, fournissent, en réalité, un produit sans valeur. 

Pour éviter ces causes d'erreurs, au cours de notre mission au Sénégal 
et au Soudan, nous avons toujours fait récolter sous nos yeux le latex à 
expérimenter. 

Le pays que nous avons parcouru est bien moins riche en Apocynacées 


que la région des grandes forêts équatoriales, aussi nos recherches n’ont 


porté que sur un nombre très restreint d'espèces. 

Suivant la façon dont leurs latex se comportaient avec les réactifs, nous 
avons groupé ces plantes en quatre divisions, qui, comme on le verra, n’ont 
aucun rapport avec les affinités botaniques. 


Groupe I. — AncyLosorrys AmænA Hua . — Lorsqu'on incise l'écorce 
de la Liane, les gouttelettes de latex qui viennent perler se coagulent immé- 
diatement à l'air, par évaporation, sous forme d’une résine blanche pulvé- 
rulente. Le latex recueilli entre les doigts donne ésalement aussitôt une 
fine poussière blanche. La quantité de latex fournie par la Liane est trop 
faible pour que nous ayons pu en recueillir suflisamment pour l'expéri- 
menter. 

L’Ancylobotrys amæna est répandu sur les plateaux latéritiques de grès 
ferrugineux, dans le massif du Fouta-Djalon, sur les hauteurs de l’Oulada 
et du Sankaran dans le bassin du Haut-Niger, enfin sur les hauteurs d’où 
descendent la Comoé, la Bagoé, le Bani et la Volta, plus à l'Est. 


Groupe IT. — Lanporpata seneGazensis (A. DC.) Kotschy et Peyritsch. — 
Cette Liane, appelée Saba ou Sagoua par les Bambaras, Made où Mada 
par les Wolofs, est probablement l’Apocynacée la plus répandue dans la 
Sénégambie et le Soudan occidental. L’écorce incisée laisse couler un latex 
abondant. Les gouttelettes recueillies entre les doigts donnent une substance 
d'un blanc cendré, d'abord fortement poisseuse. 

Traité par les acides, le latex donne bientôt un léger voile de fines pelli- 
cules blanches solides, qui, recueillies avec un filtre, paraissent analogues 
au produit fourni par le latex du groupe I. Il ne se produit aucune autre 
coagulation: le latex conserve, l’écume enlevée, le même aspect. Par les 
alcalis, par les solutions salines, par l'alcool, on n'obtient aucun résultat. 

Pour obtenir précipitation de la résine, il faut employer la chaleur. Le 
latex commence à se coaguler après que l’ébullition a commencé. La coa- 
gulation est terminée lorsqu'un tiers du sérum a élé évaporé. Le rendement 


- (0) Hva, Sur une des sources du caoutchouc du Soudan français. (Bulletin du 
Muséum, 1899, n° 4, p. 178.) L'auteur signale le Landolphia Heudelotiü comme 
donnant du bon caoutchouc, d’après les renseignements et les matériaux rapportés 
par M. Paroisse, 


“ 
cts 
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en produit solide séché est de 15 à 20 p. 100. La substance obtenue est 
d’abord blanche, très élastique, non poisseuse; mais à mesure qu'elle se 
dessèche , elle perd son élasticité. Vingt-quatre heures après sa coagulation, 
elle est devenue dure et cassante comme de la résine, d’un blanc cendré, 
facilement rayable à l’ongle. 

Si on la chauffe dans l’eau, elle se ramollit de nouveau et devient plas- 
tique vers 70 degrés. C'est la seule qualité qu'elle possède de la gutta-per- 
cha, dont elle n’a point les autres propriétés physiques. 

M. Henri Hamet a montré qu’on pouvait employer ce produit soit pour 
la fabrication de l’ébonite, soit comme agglomérant associé à une petite 
quantité de caoutchouc de Landolpha Heudeloti pour la fabrication des 
objets qui ne demandent pas une matière de première qualité. 

Si l’industrie arrivait à l'utiliser en grand, ce serait une très importante 
source de richesse pour les colonies françaises de l'Afrique occidentale. 

Le Landolphia florida Benth., appelé Bih par les Bambaras, nous a donné 
avec son latex, coagulé par la chaleur, un produit analogue. Gette Liane, 
cantonnée le long des cours d’eau, au Sud du Soudan, y est peu fréquente 
et ne remonte pas au Nord de la latitude 12° 1/2 N. 

L’Alsiomia scholaris (L.) R. Br. est un grand arbre que nous n’avons 
rencontré que dans la Basse-Casamance. L’écorce de son tronc contient 
beaucoup de latex, qui, traité par la chaleur, s’est comporté de la même 
façon que les précédents. Le rendement du latex en coagulum séché a été 
de 20 à 25 p. 100. 

Traité par les acides, le latex donne aussi un léger nuage de Belliéales 
blanches. | 

Les latex fournis par le Carpodinus dulcis G. Don, le Baissea mulhflora 
À. DC., l'Alafia landolphoides (A. DC.) Benth. et Hook., appartiennent 
vraisemblablement à la même catégorie, si l’on en juge par la façon dont ils 
se comportent sur les doigts. Toutefois le latex qu'ils contiennent existe en 
si fable quantité, qu'il.n’a pas été possible d’en recueillir assez pour le. 
traiter par les acides ou par la chaleur. 


Groupe III. — Carponinus nirsura Hua ©. — Cette espèce, appelée 
Kaba foro par les Mandingues, décrite récemment par M. Hua sur des 
échantillons que nous avons rapportés de la Basse-Casamance, a été trouvée 
en outre dans plusieurs localités de la Guinée française. De toutes les 
Lianes que nous avons examinées, c’est la plus riche en latex. Une Liane 
vierge , de taille moyenne, convenablement saignée, peut donner en février, 
époque à laquelle nous opérions, environ un litre de latex. Le rendement 
du latex en coagulum a été de 30 à 4o p. 100. Ge coagulum est très 


U) Hua, Documents nouveaux concernant les Landolphiées utiles de l'Afrique 
occidentale française. (Bulletin du Muséum, 1900, n° 6, p. 309.) 
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remarquable par sa consistance tout à fait différente des substances pro- 
duites par les autres Lianes que nous connaissons. 

Au dire des indigènes de Casamance, le latex ne se coagulerait pas par 
l'eau salée, et ce serait la raison pour laquelle ils ne l’exploitent pas. En 
revanche, les acides (chlorhydrique, sulfurique, azotique, vinaigre, jus de 
citron) précipitent immédiatement le plasma. L’acide chlorhydrique, en 
particulier, donne d'excellents résultats. Les alcalis retardent la coagulation. 
Chauffé, le latex se prend évalement en masse, avant que le point d’ébul- 
lition soit atteint. Le même phénomène se produit lorsqu'il est abandonné 
à l'air pendant quelques jours. En coagulant par l'alcool, on obtient un 
produit blanc-rougeâtre, gélatineux et peu élastique. 

La substance obtenue par les acides ou par la chaleur est blanche ou 
légèrement rosée; elle est très plastique et s’étire en longs rubans qui se 
soudent sans pouvoir s’enrouler comme ceux du Landolphia Heudelot, ou 


en très minces feuilles d’un blanc-diaphane. Exposée à l'air, en quelques 


instants la surface de la masse coagulée devient très gluante et adhère for- 
tement aux doigts; mais, pétrie entre les mains, elle reprend aussitôt sa 
plasticité, et ces pr opriétés curieuses se conservent indéfiniment. Une masse 
de cette substance exposée à l'air depuis huit mois s’est seulement résinifiée 
sur une épaisseur d’un demi-millimètre environ. D’autres échantillons con- 
servés dans le formol ne se sont pas altérés. M. Henri Hamet a pu vulca- 
niser ceux que nous lui avons soumis et fabriquer, avec, des pièces qui, 
sans avoir les qualités du caoutchouc de Landolphia Heudelotu, ont une 
réelle valeur marchande. Nous laissons aux chimistes le soin de déterminer 
cette substance, mais il nous a paru intéressant d'appeler dès maintenant 
l'attention sur elle pour l'intérêt industriel qu’elle peut avoir. Ajoutons 
qu'elle n’est encore l'objet d'aucune exploitation. 


Groupe IV. — Laxporpuia Heupecorn À. DC. — C'est cette espèce, 
nommée Tol! par les Wolofs, Goïne par les Bambaras, découverte en 1790 
par Adanson dans la presqu'ile du Cap-Vert!”?, qui fournit actuellement la 
presque totalité du caoutchouc exporté HR l'embouchure du Sénégal 
jusqu’à l'embouchure du Niger (environ 2 millions de kilogrammes par 
an, d’une valeur en Europe de 12 à 15 millions de francs). Le Ficus Vogeln 
Miq. n’en fournit qu’une très petite quantité : en 1899, sur les 477,305 
kilogrammes exportés par le Sénégal (de provenance du Soudan et de Ja 
Casamance), le caoutchouc de Ficus n’entre que pour 20,000 kilogrammes 
au maximum; il est d’ailleurs facile à reconnaître à son peu d'élasticité, 
qui ne permet point de le façonner en rubans (twists) enroulés ensuite en 
boules, et surtout à sa couleur rouge-groseille. 


Une autre Liane, le Landolphia owariensis Pal.-Bezuv., qui existe sur la 


D Anawson, Histoire naturelle du Sénégal, Paris, 1757. 
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côte d’Afrique depuis la Guinée française jusqu'à l’Angola, donnerait aussi 
un bon caoutchouc, mais on ne sait si elle est véritablement exploitée et en 
quelle proportion. Elle manque totalement dans les régions que nous avons 
parcourues, et des renseignements publiés par Sadebeck © font croire que, 
même à la Côte d'Ivoire et au Togoland, le caoutchouc est fourni par le 
Landolphia Heudelotii A. DC. Enfin Calotropis procera Aït., indiqué, par 
divers auteurs, comme fournissant une partie du caoutchouc du Sénégal, 
n'en a Jamais produit. 

Etant donné cette unité de source du caoutchouc dans l'Afrique occiden- 
tale française, on peut se demander à quoi tient la grande variété des pro- 
duits commerciaux exportés par les comptoirs de la côte : alors que le 
Haut-Niger fournit des sortes qui sont cotées sur les marchés d’Anvers et 
de Liverpool jusqu'à 8 francs le kilogramme et peuvent soutenir la compa- 
raison avec les meilleures qualités de Para et du Congo, les Rivières du 
Sud exportent des variétés dont les plus inférieures atteignent à peine le 
prix de 2 francs le kilogranme. Cette multiplicité de variétés tient uni- 
quement aux procédés de coagulation employés et à la conservation plus ou 
moins bonne du produit qui en résulte. 

De tous les latex que nous avons étudiés, c’est celui de cette Liane qui 
est le plus facile à coaguler. Le caoutchouc se forme si rapidement, que, si 
l’on saigne un tronc exposé au soleil, ce qui est le cas général, au milieu 
du jour, dans la brousse du Soudan, il ne sort pas une goutte de latex : la 
gomme formée aux lèvres de la blessure constitue un bouchon qui arrête 
l'écoulement. Aussi lheure la plus propice pour cette opération est-elle le 
grand matin, avant le lever du soleil, lorsque la plante est en pleine tur- 
gescence, surtout de décembre à mars, période des grandes rosées, les 
végétaux de ces régions absorbant certainement l’eau par les feuilles. 

Le rendement en latex est faible. Nous estimons qu’une Liane adulte, par 
conséquent âgée de 20 à 5o ans ®, soumise à une traite régulière deux 
fois l'an, ne peut donner plus de 150 grammes de latex par an, ce qui 
représente à peine bo grammes de caoutchouc. Les colosses, comme celui 
que nous avons signalé à Folo (territoire de la Volta) et qui mesurait 
1 m. 30 de circonférence à 1 mètre au-dessus du sol, peuvent donner 
plus d’un kilogramme de caoutchouc, mais ils sont très rares et probable- 
ment plusieurs fois centenaires. 

Nous avons remarqué que certains individus, à égalité de croissance, 


0) R. Sanesecx, Die Kulturgewächse der deutschen Kolonien und ihre Érzengnisse 
(1899), p. 279. Le Landolphia Trauni Sedeb. in Dewèvre, assimilé aujourd’hui 
au Landolphia Heudeloti, par le créateur de l'espèce lui-même, a été indiqué à 

 Petit-Popo. 

@) A. Cumevazier, Nos connaissances actuelles sur la flore économique in Une 
mission au Sénégal (Challamel, 1900), p- 218. 
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donnaient plus de latex que d’autres. C’est une indication pour ceux qui 
voudraient sélectionner les plantes en vue de la culture. 

La densité du latex de Landolphia Heudelotii est de 0.98 à 0.99, et celle 
du caoutchouc 0.92 à 0.93, d'après Henri Hamet ©. 

Le rendement du latex en caoutchouc est variable suivant la saison : il 
est un peu élevé en saison sèche, mais il oscille toujours entre 28 et 33 
p. 100 (pesées faites le lendemain de la coagulation, alors que toute l’eau 
d'interposition n’est pas encore complètement évaporée). Aussitôt après sa 
coagulation , quelle que soit la méthode employée, il est blanc, mou, très 
élastique, jamais pluant; il se soude facilement à lui-même, propriété 
qu'il perd au bout de quelques heures. 

Les procédés de coagulation du latex de cette Liane sont excessivement 
Re voici les principaux : 

* Les indigènes de l'Afrique occidentale, habitués depuis longtemps à 
hétdéer le caoutchouc pour en garnir les extrémités de leurs baguettes à 
tamtam, n’ont probablement connu d’abord d’autres procédés de coagu- 
lation que ceux-ci, encore en usage chez plusieurs peuplades primitives : 
tantôt on reçoit le latex sur les parties du corps en sueur, tantôt on le re- 
çoit dans des tessons de calebasses et on y verse, pour le coaguler, soit des 
urines, soit des lessives de cendres. Dans l’un et l’autre cas, ce sont évi- 
demment les sels dissous qui agissent. Ces procédés primitifs tendent à 
disparaître ; 

2° Abandonné quelques jours à l'air, le plasma se précipite peu à peu 
et finalement se dépose tout entier ; mais il se forme dans la masse de nom- 
breuses inclusions de sérum contenant des matières azotées et point de dé- 
part de fermentations ultérieures. C’est par ce procédé défectueux qué sont 
obtenus les lumps ou blocs de Cape-Coast ; 

3° La chaleur coagule rapidement le latex chauffé, même avant l’ébul- 
lition, si l'on a soin de leremuer en même temps; mais, dans ce cas encore, 
il se produit de nombreuses inclusions de sérum. M. H. Hamet a imaginé, 
pour éviter cet inconvénient, un appareil qui permettrait de traiter le latex 
par la vapeur d’eau sous pression à 100 ou 130 degrés centigrades, tem- 
pérature à laquelle le caoutchouc n’est pas altéré; 

h° Le même ingénieur, en employant'un appareil à force centrifuge 
(écremeuse du type Alexandra) exécutant 6,000 à 8,000 tours à la minute, 
a obtenu un très beau caoutchouc. Malgré leurs dispositifs très ingénieux, 
ces deux appareils ont l'inconvénient de n'être pas à la portée des Noirs; 

5° L’enfumage, si généralement appliqué au Brésil pour la fabrication 
du caoutchouc d'Hevea, n’a pas donné de résultats satisfaisants pour le 
Landolphia Heudelotit, malgré les précautions prises par H. Hamet. On sait 


0) Hewri Hawer, Le Soudan et la Guinée (Mémoires de la Société des ingé- 
meurs civils de France, Bulletin de Mars 1900). 
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qu'il faut que cette opération soit faite par des fumées épaisses, riches en 
éléments créosotés. On pourrait essayer l’enfumage par la combustion des 
rameaux verts de l’Euphorbia balsamifera Aït. ou Salane des Wolofs; il 
n'existe pas, il est vrai, dans les pays à Lianes, mais 1l serait facile de y 
cultiver ; 

6° De nombreux procédés chimiques ont été préconisés par divers Euro- 
péens. D'une façon générale, tous les acides et la plupart des solutions 
salines coagulent. L'alcool précipite aussi le caoutchouc, mais lui enlève 
une partie de son élasticité. L’acide chlorhydrique très étendu est de tous 
les réactifs celui qui nous a donné les meïlleurs résultats. H. Hamet a ob- 
tenu de très beaux échantillons par l'emploi de cet acide, avec des latex 
qu'il recommande d’aseptiser préalablement par du formol à _— ou par 
du gaïacol ou du salol. L'emploi du fluorure de sodium, qui se comporte 
à la fois comme aseptisant et comme coagulant, lui a donné aussi d’excel- 
lent caoutchouc. 

Toutes les plaques que nous avons obtenues en coagulant du latex préa- 
lablement stérilisé au formol, par des acides dilués, et que nous avons la- 
vées aussitôt à grande eau pour enlever l'excès d'acide, sont demeurées 
inaltérées depuis plus d'une année que nous les conservons. Ces procédés 
de fabrication du caoutchouc ne sont malheureusement point à la portée 
des Noirs et ne le seront probablement jamais : ïl leur faut un moyen plus 
simple ; 

7° Ce moyen, ils l'ont trouvé dans la solution de sel marin ou même 
dans l’emploi de l’eau de mer. Le bon marché du sel, le long de la côte, a 
permis à celte méthode de se répandre sur tout le littoral, depuis la Casa- 
mance jusqu’au Bas-Niger. 

Le procédé le plus usité par les indipènes est le suivant : on fait une 
solution de sel dans un flacon en verre dont le bouchon est traversé par 
quelques pailles, formant pipette. À mesure qu'on saigne les Lianes, on 
asperge les blessures d’eau salée, comme avec un goupillon. Le caoutchouc 
se forme immédiatement sur l'arbre et on n’a qu’à l'enlever à la main. De 
cette façon, rien n’est perdu, tandis qu’en recueillant le latex directement, 
une partie demeure sur la plaie, les dernières gouttes n’arrivant pas à 
tomber. | 

Cet avantage ne compense pas, selon nous, les défectuosités de la coa- 
gulation au sel marin, dont l’extension nous paraît être l’une des causes 
de la diminution de la valeur marchande du caoutchouc de la Guinée fran- 
çaise. 

Le produit du Landolphia Heudeloti précipité par le sel marin s’altère, 
en eflet, très rapidement, quelque précaution qu’on prenne pour le con- 
server. Une grande partie des échantillons figurant à l'Exposition Univer- 
selle et fabriqués en Casamance par ce procédé sont devenus poisseux, 
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surtout au moment des grandes chaleurs. Seul, le caoutchouc en galettes 
minces, copieusement lavées à l’eau douce au moment de la fabrication, ne 
s’est pas transformé. 

L'indigène, au lieu de prendre ces précautions, en détachant le coagu- 
lum déposé sur les incisions, enlève aussi les bavures d’écorce restées sur 
la plaie. Leur poids s’ajoute à celui de la +gomme» contenant encore des 
inclusions de sérum. La récolte terminée et les boules fabriquées, il se 
préoccupe d’en accroître le poids en mettant tremper le tout dans des eaux 
souvent croupissantes, avant de l’apporter au comptoir. Le traitant euro- 
péen lui-même, au lieu de chercher à atténuer ces défauts, les exagère le plus 
souvent : les boules de caoutchouc, coupées en deux, sont mises à macérer 
plusieurs jours dans des baquets contenant de l’eau saumâtre de l’embou- 
chure des rivières. C’est après s'être imprégnées de toutes ces impuretés 
qu'elles sont expédiées en Europe, où elles ne tardent pas à s’altérer. 

Il faut attribuer à ces différentes causes la mauvaise qualité de plus en 
plus accentuée des caoutchoucs de la Casamance et de la Guinée française. 
mauvaise qualité qui peut déterminer, d’un jour à l’autre, une crise com- 
merciale, dans un pays où le caoutchouc forme les quatre cinquièmes de la 
valeur totale des exportations. Déjà le stock de caoutchouc invendu à Liver- 
pool est considérable ; 

8° L'emploi des coagulants végétaux nous paraît être le seul moyen 
facile qui soit à la portée des Noirs pour obtenir des qualités tout à fait 
supérieures. Aussi avons-nous fait (ous nos efforts pour le répandre au 
cours des missions qui nous avaient été confiées par le général de Trenti- 
nian et le gouvernement général de l'Afrique occidentale. 

Les coagulants de cette catégorie, déjà très généralement usités par les 
Bambaras et Malinkés dans les régions du Haut-Niger et de l’ancien pays 
de Samory, peuvent se grouper en trois séries. [ls agissent par l'acide vé- 
gétal qu'ils contiennent (oxalique, citrique, malique ou tartrique) et par 
le tanin qui se comporte à la fois comme coagulant acide et comme an- 
tiseptique. En voici l’énumération : 


A. — PLANTES À FEUILLES ASTRINGENTES, LÉGÈREMENT ACIDES. 


a. Feuilles d’un arbuste appelé Niama par les Bambaras, Nouisouis par 
les Wolofs : Bauhinia reticulata L. La saveur lévèrement acide à l’état jeune 
décèle la présence de l'acide oxalique. Le tanin surtout est très abondant. 

Pour coaguler un litre de latex, on fait cuire un demi-kilogramme de jeunes 
rameaux feuillés dans un litre et demi d’eau, jusqu’à ce que le liquide soit 
réduit d’un tiers. À cette température, en présence de l'acide oxalique, 1 
semble que le tanin se transforme en acide gallique dont l’action se joindrait à 
celle de l'acide oxalique. On verse le liquide de l’infusion à 4o degrés centi- 
grades sur le latex à coaguler, en filtrant à travers un linge, La coagula- 
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tion se produit progresivement à mesure qu'on agite le mélange. Sous l’ac- 
tion du tanin, le caoutchouc formé prend bientôt une teinte grise ou brun 
rosé. Tous les coagulums fabriqués par ce procédé ne s’altèrent pas par 
la suite et ont les qualités des plus beaux caoutchoucs obtenus par les 
meïMeurs coagulants chimiques après aseptisation du latex. 

B. A la place du Viama, on peut employer les feuilles d’une Rubiacée 
encore indéterminée, appelée Pempérimané où Kiékourou par les Bambaras, . 
Béguetéré par les Malinkés, ou bien celles d’un arbre, également à l'étude, 
nommé Sémon par les Bambaras. 

y. Enfin on peut leur substituer soit les feuilles du Tamarinier ( Tuma- 
rindus indica L.), soit celles du Baobab ( Adansoma digritata L.): mais comme 
elles sont moins riches en tanin que les précédentes, il en faut une plus 
grande quantité. 

Ajoutons que ces feuilles étant plus riches en tannoïdes au début de 
leur croissance, il y a intérêt à employer de jeunes rameaux. 


B. — PLANTES À FEUILLES ACIDES. 


4. Feuilles d'Oseille de Guinée, appelée Da par les Bambaras, Bisaps par 
les Wolofs : Hibiscus Sabdarifla L. 

Cette plante doit sa grande acidité à l'acide oxalique qu’elle contient, 
soit libre, soit sous forme d’oxalate acide de potassium. C'est cet acide qui 
intervient dans la coagulation, quoique la plante contienne aussi un peu de 
tanin. On peut employer les feuilles, ainsi que les calices accrescents, égale- 
ment très acides et vendus sur presque tous les marchés indigènes du Sou- 
dan. La cuisson a pour but de faire diffuser l'acide à travers les membranes 
cellulosiques, mais elle n’a pas besoin d’être aussi prolongée que pour le 
Niama. 

B. À la place de l’Oseille de Guinée, on peut employer les feuilles de 
deux Hibiscus sauvages, également acides : le Chanvre indigène ou Dafou 
(Bambara) ; À. cannabinus L. et l’Oseille de l'Hyène : Bisaps-Boukr (Wo- 
lof); 1T. diversifolius Jacq. Mais c’est l'Hibiscus Sabdariffla qui est le plus 
répandu et doit par conséquent être recommandé. Il n'existe pas à l’état 
spontané, mais on le rencontre cultivé dans beaucoup de villages de 
l'Afrique occidentale. 

y. Les Oseilles cultivées d'Europe du groupe Rumex acetosa L. seraient 
également utilisables, mais les indigènes ne connaissent pas actuellement 
ces plantes, qui existent seulement dans quelques jardins d'Européens, où 
on les maintient difficilement. 

à. C'est probablement l'acide oxalique, qui agit comme coagulant dans 
les Costus utilisés pour cet usage au Congo. Il en existe une espèce au Rio- 
Nunez, si acide, dit le D' Noury, que les indigènes mächent ses feuilles 
pour se rafraîchir. 
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C. — FRuITS ACIDES OU ACIDES ET ASTRINGENTS. 


a. Depuis longtemps les indigènes du Fouta-Djalon se servent du jus 
de Citron comme coagulant. C’est évidemment l'acide citrique qui préci- 
pite le caoutchouc. Ïl faudrait une douzaine de citrons pour coaguler un 
litre de latex. Comme les Citronniers sont actuellement assez rares au Sou- 
dan, on pourrait leur substituer le jus de certains fruits de la brousse très 
acides, comme ceux du Ximenia americana L. qui sont très abondants. 

B. La décoction du fruit (pulpe) de Tamarinier (Tamarindus indica L.) 
constitue un très bon coagulant. Comme il agit à la fois par son acidité et 
par son tanin, il est bon de l’employer un peu avant maturité. Les recher- 
ches de Gerber ont, en eflet, montré qu'à la maturation des fruits, en 
général, une partie des acides est partiellement utilisée à la formation d'hy- 
drate de carbone ; de même le tanin disparaît par oxydation complète (. 

‘y. L’infusion de pulpe de Baobab (Adansoma digitata L.) est aussi em- 
plovée pour coaguler le latex de Landolphia Heudelotu. Lorsque les fruits 
ne sont pas encore mürs et n’ont pas acquis leur acidité, il est nécessaire 
d'ajouter à l’infusion quelques citrons. 

à. Nous avons enfin employé avec succès les infusions de fruits encore 
peu mürs de la Liane à caoutchouc elle-même ( Landolphia Heudelotu), mais 
ce procédé n’est pas à recommander, car les graines qui ont subi la cuisson 
sont impropres à la germination. 

En résumé, parmi les produits végétaux permettant de coaguler le latex 
du Landolphia Heudelotii, les infusions de feuilles et de calices d'Oseille de 
Guinée, celles de feuilles de Niama , puis la décoction de pulpe de fruits de 
Tamarinier donnent les meilleurs résultats. La pulpe de Tamarinier surtout 
donne au caoutchouc une teinte rouge groseille ou rose brun, très appréciée 
dans le commerce. Malheureusement, l'arbre est rare dans les régions où 
existe la Liane. 

C’est en définitive le Miama qui estle plus abondant de tous les coagulants, 
puisqu'on le trouve partout dans l'Afrique occidentale. C’est son emploi qu'il 
faut recommander à l'indigène de l’Afrique occidentale, et c'est par ce 
moyen qu'on arrivera peut-être un Jour à umifier les diverses qualités mar- 
chandes de caoutchouc provenant de ces régions, ce qui constitue actuel- 
lement l’un des plus importants desiderata du commerce africain. 


G) Gerger, Recherches sur la maturation des fruits charnus (in Annales Sc. 


nat., VII sér., 4° vol., 1896). 
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Nore sur Le Caourcenouc De 14 NoUvVELLE-CALEDONIE, 


par M. J. Poisson. 


L'importance que prend de jour en jour l'exploitation du caoutchouc et 
l'augmentation de cette matière sur le marché prouvent, de la façon la plus 
évidente, qu'il ne faut pas négliger tout ce qui peut en assurer la pro- 
duction. 

Les offres peuvent à peine suflire aux demandes et les applications du 
caoutchouc dans l'industrie n’ont pas encore dit leur dernier mot, 

On sait que des efforts sont faits par toutes les nations étrangères ayant, 
sous les tropiques, des domaines susceptibles de recevoir des cultures de 
plantes caoutchouquifères , et ce serait une négligence coupable de ne pas les 
suivre dans cette voie. Les colonies françaises occupent maintenant une 
étendue suffisante, et dans des régions très variées comme condition de sol 
et de température, pour qu'on ait le choix des cultures à entreprendre. 
Toutefois, à moins de se limiter à l'exploitation des espèces indigènes, les 
essais d'introduction de plantes nouvelles, pour un point déterminé, ne 
peuvent que rarement donner un résultat heureux à priori, c'est l'exception, 
et ce n’est qu'après plusieurs tentatives qu'on peut avoir de saines notions 
sur ce qui peut être acquis dans la région considérée. 

Ce raisonnement est surtout applicable pour les espèces à caoutchouc 
dont on a tenté l'introduction en ces dernières années et qui n'ont pas tou- 
jours satisfait aux espérances qu'on avait fondées sur elles. Mais peut-être 
. s'est-on un peu hâté de se décourager. 

Les espèces d'introduction faciles sont limitées comme nombre. Ce sont 
celles à tronc érigé et d’une exploitation commode. Les sortes à tige flexueuse 
et grimpante exigent toujours plus de temps pour acquérir un volume 
permettant d'être saignées méthodiquement, ce qu'on aura beaucoup de 
peine à obtenir des indigènes des contrées où croissent ces lianes. 

Il est à remarquer que jusqu'à présent, sauf pour le Ficus elastiea de 
l'Inde et le F, Vogel de l'Afrique occidentale qu’on n’a guère cherché à 
répandre jusqu Eibre (en passant sous silence les Kickxia insuflisamment 
connus comme producteurs de caoutchouc), c’est aux espèces américaines 
qu'on s’est adressé pour les introductions dans les cultures nouvelles. 

Les Hevea de l'Amazonie fournissent les excellents caoutchoucs du Para, 
si recherchés sur le marché; puis les Castilloa, donnant le caoutchouc du 
Mexique et du Centre Amérique et qui seront les Caoutchouquiers de l’ave- 
nir dans les plantations; enfin le Mamhot Glaziovu produisant le caout- 
chouc dit de Ceara, parce que c’est surtout dans cette province du Brésil 


qu'il croit à l’état spontané, sur un sol d'une pauvreté inaccessible à 
d’autres végétaux. 
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Gette dernière espèce mérite qu’on discute sa valeur, et c’est le but prin- 
cipal qui a inspiré cette note, et les causes qui l’ont fait naître sont imtéres- 
santes à rappeler. 

Parmi les produits aussi variés que nombreux qui figuraient à l'Exposi- 
tion de la Nouvelle-Calédonie, peut-être la mieux comprise et la plus 
complète des colonies françaises, se trouvait une vitrine contenant quelques 
échantillons de caoutchouc de cette île océanienne. 

Sa forme spéciale en boule, du volume d’une orange et à reflet nacré, 
distingue celte sorte à première vue. Ce caoutchouc de bonne qualité est 
fourni par le Ficus prolixa Forst, espèce très répandue dans l'ile et les ar- 
chipels avoisinants. | 

Un échantillon d’un caoutchouc d’autre sorte représenté par une rondelle 
d'un centimètre d'épaisseur attirait l'attention des spécialistes. Ce spécimen 
instructif était accompagné d'une note indiquant qu'il était issu d’un pied 
de Manihot Glaziovi, croissant dans le jardin du gouverneur, dont le sol 
schisteux paraît convenir à l'arbre qui l'avait fourni". Sa qualité paraissait 
tout à fait satisfaisante, et 11 n’était pas douteux que c'était là une preuve 
que le Ceara pouvait donner une bonne somme en Nouvelle-Calédonie, 
d'autant plus que l'arbre producteur était relativement âgé et son latex 
conséquemment plus riche en caoutchouc. 

Un entretien que Jj'eus avec M. Feïllet, un des gouverneurs de nos colo- 
nies dont l'intelligence et les efforts ont été si appréciés de tous, fut des 
plus fructueux pour son auditeur. M. Feillet pense que l'exploitation du 
Caoutchouc en Nouvelle-Calédonie peut devenir une source sérieuse de 
profit, et il ne cesse de l’encourager. Déjà la production venant du Ficus 
prolixa, qu'on nomme le Banian dans cette colonie, a augmenté depuis 
quelques années, et M. Feillet a distribué plusieurs milliers de graines du 
Manihot Glaziovi fournis par la maison Godefroy-Lebeuf et venant de Ceara 
même. Cette espèce est maintenant répandue un peu partout dans l'ile. 


RÉ ; ; f in MC 
À-t-on néoligé de saiwner les Jeunes arbres ou peut-être leur Jeune âge 


n'a-t-il pas permis de se rendre compte des résultats qu'on peut en espérer? 
Cependant, comme le sol du jardin du gouverneur ne doit pas être sensi- 
blement différent de celui du reste de la colonie, il est à supposer que Îa 
qualité de leur caoutchouc serait la même que celle de l’échantillon auquel 
ul est fait allusion. 

Depuis que le Ceara a été lancé dans les entreprises de cultures de la 
plupart de nos colonies, les rapports sur son compte n'ont pas toujours été 
encourageants. Cependant, en certains points, on n’a pas eu à s’en plaindre. 
Il est aujourd'hui parfaitement prouvé que les sols pauvres sont ceux qui lui 


4) Deux individus de cette espèce sont dans le jardin du gouverneur; ils y 
étaient lors de son arrivée en fonction; ils ne doivent pas avoir moins d’une 
dizaine d’années. 
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conviennent, puisqu'au Geara c’est dans ces conditions qu’on le trouve en 
abondance. [ est très possible que les essais malheureux en quelques régions 
de la côte occidentale d'Afrique soient causés par l'inobservance de ces 
conditions. Un savant allemand, qui a vécu longtemps en Afrique et qui 
connaît aussi bien la côte occidentale que la côte orientale du continent 
noir, a dit à mon fils, qui s'occupe de cultures coloniales et qui a vu toutes 


_ces espèces dans leur propre pays, qu'il avait remarqué que le Ceara ne 


réussissait pas toujours à la côte ouest, tandis qu'il se comportait très bien 
sur le côte est d'Afrique. Cette assertion mérite d’être notée. 

H ressort de ce qui précède, qu'en matière de culture et d'exploitation 
coloniales, les renseignements utiles, habituellement épars, sont peu faciles 
à obtenir; mais on doit s’efforcer de les réunir pour apprendre à mieux 
diriger les entreprises auxquelles il serait bien exigeant de demander une 
réussite immédiate, C’est surtout aux coloniaux observateurs et aux explo- 
rateurs sincères qu'il appartient de nous instruire en culture tropicale. 
L'observation directe sur les lieux mêmes est le criterium le plus sûr en pa- 
reille matière, soit qu'il s'agisse du Mamihot Glaziovu, qui mérite d’être 
un peu réhabilité, ou de tout autre végétal pouvant enrichir nos colonies. 


CONTRIBUTION À L'ÉTUDE DES EAUX SOUTERRAINES 
DES DÉPARTEMENTS DU TARN, DE L'HÉRAULT ET Du Lor, 


e- 


par M. ArmanD ViRé. 


(LaBoraroiRe DE M. LE PROFESSEUR E. PERRIER.) 


Les explorations que nous avons entreprises dans l'été 1900, avec la 
collaboration de M. Jacques Maheu, comprennent 24 grottes appartenant 
aux départemenis du Tarn, de l'Hérault et du Lot, et ont porté, outre la 
recherche approfondie de la faune actuelle (ce qui fera l’objet d’études ul- 
térieures), sur le régime hydrologique ancien et actuel, le mode de rem- 
plissage des grottes et le rôle de ces cavités relativement à l'hygiène pu- 


blique. 


DÉPARTEMENT pu Tarw. 


Nous avons étudié les environs de Castres (grotte de Cambounès, grotte 
de Caucalières ou Grottes sèches et Perte du Thoré, grottes d'Ensire, d'En- 
gasc, de l'Ermite, du Chemineau, de la Tignarié, de la Bourdasse, source 
de Font Brandesque et grotte de Saint-Dominique dans le Sidobre, et 
enfin les grottes de Sorèze. 

Nous ne décrirons que les plus intéressantes. Grotte ou Graugno de Cam- 
bounès , au-dessus du village du même nom. Elle est intéressante en ce 


Muséuu. — vi. 31 
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sens qu'elie est entièrement creusée dans les schistes cambriens de la Mon- 
tagne Noire. Longueur, 195 mètres. Son étude nous montre que les schistes 
sont parcourus, comme les calcaires , par des ruisseaux souterrains d’étendue 
assez considérable, puisque l’on trouve dans ces ruisseaux des représen- 
tants de la faune aquatique tels que Niphargus puteanus L. Koch. Elle 
nous explique aussi pourquoi les grandes cavités y sont rares : les schistes 
sont des matériaux facilement attaquables, relativement peu résistants, en 
bancs inclinés et fissurés, sans grande cohésion. Les éboulements y sont 
faciles et fréquents et comblent les grands vides occasionnés par les eaux 
souterraines, 

Un ruisseau circule dans la grotte de Cambounès et en sort sous forme 
de source qui alimente le village. Eau lourde, source médiocre. 


Grottes de Gaucalières. — La rivière du Thoré, affluent de l'Agout, cixr- 
cule en nombreux méandres à travers les calcaires, qu'elle a en divers 
points percés souterrainement el qui lui fournissent de nombreuses sources 
souterraines. Les Grottes Sèches sont précisément une ancienne dérivation 
qui reliait, sans doute à l’époque quaternaire, un coude du Thoré à un 
autre coude, évitant une grande boucle. Ces grottes ont été abandonnées 
par l’eau par suite de l’approfondissement du lit actuel. 

Une dérivation encore en activité, qui absorbe toute la rivière aux basses 
eaux, existe à 1 kilomètre environ en aval. Elle n’a pu être pénétrée que 
sur 100 mètres de longueur environ. Mais la coloration des eaux par la 
fluorescine a démontré ce fait curieux , que la réapparition au jour des eaux 
absorbées se fait à environ 4oo mètres en aval par deux sources latérales, 
l'une, sur la rive droite, l’autre, sur la rive gauche, et l’eau qui sort par 
l'une d’elles repasse souterrainement sous le lit aérien de la rivière, donnant 
ainsi un nouvel exemple de ces curieuses superpositions de cours d'eau 
sous des angles variés déjà constatés ailleurs. 

Les autres grottes précitées sont ou des dérivations souterraines an- 
ciennes, ou des affluents anciens aujourd’hui taris, ou des sources sou- 
terraines. 

La Grotte de Saint-Dominique , située dans le Sidobre, non loin de Castres, 
n’est que le produit du déblaiement souterrain partiel d'un banc de granit 
fissuré et en partie éboulé. Ce déblaiement présente des particularités in- 
téressantes, mais sur lesquelles 1l serait trop long de nous étendre. 

Les Grottes de Sorèze, déjà partiellement explorées par le docteur J.-A. 
Clos au commencement du xx° siècle, et depuis par M. L. Clos, maire de 
Sorèze , et le Père Guillebeau, professeur au collèse de Sorèze, forment un 
ensemble de quatre cavités qui sont les diverses parties d’une même rivière 
souterraine, coupée tantôt par des éboulis, tantôt par des siphons. 

Les eaux de cette rivière souterraine vont sortir dans la vallée de l’Orival, 
affluent du Sor, au pied du thalweg:. 
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L'eau qui en sort est normalement calcaire et magnésienne, et 
l'aspect physique semblerait devoir la faire ranger parmi les eaux de 
bonne qualité. Cependant la proportion des matières organiques est 
assez forte, ce qui doit déjà nous mettre en défiance, et de plus, si l’on 
examine l’ensemble des cavités, on se convainc facilement que ces eaux ne 
doivent pas être toujours pures. 

En effet, la rivière souterraine passe, à moins de 1 kilomètre en amont 
de cette source, au fond d’un avenc de vastes dimensions (Trou de Poly- 
phème ou du Loup) qui sert de dépotoir aux fermes environnantes et re- 
çoit nombre de bestiaux morts d’épidémies. Lorsque nous y fümes, nou 
y trouvâmes, outre de nombreuses carcasses d'animaux domestiques, un 
Sanglier en pleine putréfaction. | 

Viennent les premières pluies et les eaux qui auront passé sur cette 
pourriture viendront se mêler aux eaux de la source et la contaminer. Or, 
il n’y a dans les quatre tronçons de la orotte aucun filtre naturel (argile 
ou sable) interposé, sur le passage de l’eau, et capable d’arrêter les Bac- 
téries; on ne trouve que des siphons à écoulement libre, des éboulis ou 
des alluvions grossières. Tous les Microbes devront donc fatalement se 
retrouver dans la source. 

Ce fait nous montre suffisamment avec quelle conscience doivent être 
poursuivies les études préliminaires au captage des sources d’alimentation 
publique. Ce n’est pas seulement à la suite d’une seule analyse chimique 
ou bactériologique que l’on doit déclarer bonne une eau de source; il faut 
multiplier les prises d’eau et les analyser à des époques diverses. Il importe 
d'examiner aussi soigneusement le bassin d'alimentation extérieur et les 
cavités qui peuvent s’y trouver. 

Enfin 11 importe avant tout de protéger les avens contre toute pollution ; 
il faut les entourer d’une enceinte bien fermée et édicter des peines sévères 
contre les auteurs du jet de Bestiaux dans ces cavités, qui sont, à coup 
sûr, bien qu'inconsciemment, de véritables empoisonneurs publics. 


0 


DÉPARTEMENT DE L'HÉRAULT. 


Nos investigations ont porté particulièrement sur la partie littorale, 
entre les étangs de Vic et de Thau et les monts de la Gardiole. 

Les eaux du massif de la Gardiole, petite chaine de montagnes qui 
s'élève brusquement au bord des étangs précités, s’écoulent par trois 
sources principales : celle de la Madeleine, celle de Vic ou Roubine et 


celle d'Inversac(?, et peut-être par une quatrième, celle d’Issenka, qui 
alimente la ville de Cette. 


G) À. Duroncuez, Géographie générale de PHérault, t. XL, fase. IL. 
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La rivière de la Madeleine n’a pu être pénétrée, vu la présence de 
l'acide carbonique, qui y apparaît de temps à autre, surtout l'été. 

Celle de Vic sort par de petits canaux à différents niveaux. 

Enfin la source d’Inversac est une cavité impénétrable, qui tantôt. 
évacue des eaux douces, tantôt engouffre les eaux saumâtres des étangs. 

L’acide carbonique de la Madeleine provient-elle de l’action de ces eaux 
chlorurées sur le carbonate de chaux, ou des actions profondes qui ont 
fait surgir à une époque géologique récente le volcan d’Adge, qui n’en 
est pas très éloigné? Il semble difficile de se prononcer à l'heure ac- 
tuelle. 

Quoi qu’il en soit, les eaux du massif de la Gardiole qui s’écoulent par 
le versant Nord et par le versant Sud paraissent presque toutes venir res- 
sortir au pied sud des monts, les premières accomplissant un trajet sou- 
terrain inverse de leur trajet aérien, formant ainsi un réseau complexe des 
plus remarquable. 


Grotte du Mas Argelliès. — Un des points de ce réseau a pu être di- 
rectement atteint par la petite grotte du Mas Argelliès. À la demande de 
son propriétaire, M. Clot de Frontignan, nous nous sommes livré à un 
examen spécial, mais encore incomplet, des alentours de cette grotte. 

Cest en faisant un sondage que cette cavité fut rencontrée. Au fond 
d’un puits artificiel se trouvent deux belles nappes d'eau, d'une centaine 
de mètres carrés de superficie sur une profondeur moyenne de 3 mètres. 
Ces nappes sont alimentées par des sources de fond, et le bassin d’alimen- 
tation paraît être très vaste et s'étendre jusque de l’autre côté des monts de 
la Gardiole. 

Vers 1890, en effet, un violent orage ayant éclaté dans la plane de 
Gigean, derrière les monts, alors qu'aucune goutte d’eau n’en vint mouiller 
le revers, le lendemain les eaux se montrèrent très chargées d'argile et de 
sédiments. | 

Il y aurait donc lieu de porter nos investigations au delà de la Gardiole 
et d'examiner scientifiquement les cavités ou fissures qui peuvent s'y 
trouver. C’est ce que nous comptons faire incessamment. 

Ce qui paraît en tous cas assuré, c’est la pérennité de ce lac souterrain, 
son alimentation lointaine et, par conséquent, la possibilité de son utilisa- 
tion pour l’alimentation en eau potable de cette contrée desséchée. 


DÉPARTEMENT pu Lor. 


Plusieurs cavités ont été visitées dans ce département. Nous en parle- 
rons au sujet de la faune souterraine, nous bornant à étudier les résultats 
hydrologiques d’une fouille exécutée dans l’une d'elles. 

La belle grotte de Padirac est désormais accessible aux touristes les 


Ho RiT 


moins ingambes, ce qui nous donne toute facilité pour les recherches 
scientifiques. 

Nous y avons déjà signalé la présence de lambeaux d’alluvions anciennes 
restées sur les corniches élevées. 

Or, sur les conseils de notre regretté maitre, M. A. Milne Edwards, à 
qui nous les avions fait voir lors d’une visite qu'il voulut bien y faire 
quelques mois seulement avant sa mort, nous fouillämes un de ces lam- 
beaux, d’un volume approximatif de 300 mètres cubes, situé au-dessus 
de la rivière, à 800 ou 900 mètres de la lumière. 

Ce que furent ces fouilles, prolongées pendant six semaines dans l’hu- 
midité des grottes, à 1 kilomètre du jour, nous n'y insisterons pas. Les 
résultats nous dédommagent amplement des fatigues : résultats matériels, 
qui permettent de conduire désormais les visiteurs dans une des plus belles 
parties de ce merveilleux souterrain; résultats scientifiques, qui nous per- 
mettent de surprendre plusieurs phases d’une véritable vie géologique des 
cavernes. 

Nous n’insisterons pas ici sur le détail des fouilles, l’espace nous étant 
forcément limité. Mais ce qui semble en ressortir, c’est la succession de 
quatre phases principales par lesquelles a passé le point en question : 


1° Creusement, par l’action mécanique et chimique des eaux, d’une 
_cavité de 15 mètres de haut; 


2° Comblement de cette cavité par l'apport de sédiments graduellement 
décroissants en volume; ce comblement a été presque intégral ; 


3° Déblaiement d’une grande partie de ces alluvions ét nouveau creuse- 
ment de la cavité jusqu’à une profondeur de 10 mètres environ au-dessous 
du lit primitif. Ce nouveau creusement est-il dû à l'effondrement d’un 
barrage qui retenait primilivement les eaux, ou bien est-il lié au phéno- 
mène plus général du creusement de la vallée de la Dordogne, où se rend 
l'eau de Padirac? C’est ce que nous ne savons pas encore. Cette dernière 
hypothèse serait assez vraisemblable étant données l'épaisseur et la finesse 
des alluvions argileuses qui terminent le tout, alluvions qui n’ont pu se 
déposer qu’en eau très calme et pendant une très longue période ; 


4° Nouveau comblement de la partie inférieure par les lents apports qui 
se produisent chaque Jour. 


: La grotte de Padirac paraît donc être dans une nouvelle phase de com- 
blement. 

Qu'on se rassure cependant; les voûtes atteignent par endroit 90 mètres 
de hauteur, et il faudra une prodigieuse série de siècles pour que les 
quelques millimètres d'apport annuel aient rempli tout cet espace. 

D’autres restes d’alluvions mériteraient également d’être fouillés, et 
nous apporteraient sans aucun doute bien d’autres notions encore sur 
l’activité ancienne des eaux souterraines à Padirac. 
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Dans une prochaine séance, nous étudierons nos récoltes de faune, qui 
cette fois encore nous ont fourni une ample moisson de matériaux. 

Mais, auparavant, nous nous faisons un devoir et un plaisir d'adresser 
nos sincères remerciements à toutes les personnes qui ont bien voulu 
faciliter notre tâche par leur concours actif, leurs conseils ou leur large 
hospitalité, et particulièrement à MM. L. Clos, maire de Sorèze; A. Clavé 
et H. Curevale, de Labruguière, pour le département du Tarn; Raphaël 
Ladmirault, de Montpellier; Marius et Louis Pons, de Mireval, Dagan, 
de Cette; Clot de Frontignan, Faure-Biquet pour l'Hérault; le comte 
Joachim Murat, les abbés Albe et Francoual, les guides Pradel et Vinges, 
pour le Lot; et enfin notre fidèle compagnon d’explorations, le guide 


Louis Armand, qui tient une place si honorable dans les archives de la spé-. 


léologie. 
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Carpodinus Jumellei........ 317 
Carpodinus lanceolata.. ..... 317 
Gasoar austral..… "55508 377 
Cassida bivittata. . 6000 UF 
Cassida nigripes . "4700 hi 
Castillon. 1 1720 137, 139, 431 
Casuarius australis. ........ 377 
Catapaguroïdes. ........... 368 


Catapaguroides acutifrons.... 369 
Catapaguroïides megalops .... 369 


Catapaguroïdes microps. . ... 369 
Catapaguroides timidus.. . ... 369 
Catapagurus.:. Se 368 
Catarrhactes..…; 520 291 


Catarrhactes chrysocoma..... 291 
Catarrhactes chrysolophus.... 9221 


Cecidotea. : 154 200 239 
Centetes ecaudatus. . ....... 216 
Centropus monachus........ 29/ 
Centrorgis . :-.4./ 2000 217 
Cephaloghus.; 212 210 
Cephalophus dorsalis . ...... 91 
Cerchneis tinnuneula. ...... 293 
Cercocebus agilis. ......... 91 
Cercocebus collaris......... 91 
Cercolaptes caudivolvulus.... 212 
Cercopithecus Brazzæ....... 91 
Cercopithecus Diana. ....... 91 
Cercopithecus nictitans...... 212 
Cervicapra ... ,2, 2e 210 
Ceryle rudis.: .2:.40 29h 
Cetonia aurata . : 41,260 383 
Chæœtechelyne vesuviana. ..., 389 
Chiacals sa sus PP ICE 
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Chamæleon fallax.......... 345 
Chamæleon Grandidieri. . ... 349 
Chemanthuss. .:....:..:.. 278 
MENTON... .. 5... ... 77 
Cheraphilus Agassizi. ....... 240 
LLC OMNNNNSNESS EX 333 
PREMDAnTES. ........... 210 
Chem alba... ........ 67 
Chirogalus myoxinus........ ho 
Chrysis Shanghaïensis....... 236 
Cicindela chinensis. ........ 36 
tease... ....5:.. 356 
Gicindela japonica . ........ 396 
Cicindela lacrymosa ........ 396 
Cicindela lætescripta ....... 356 
Cicmdela Raddeï.......... 396 
Cicmdela sexpunctata. ...... 396 
Cicindela speculifera.. . ..... 350 
Gisticola robusta. . ......... 29/, 
Citharmus gibbosus . ..... PPS TR 
Cladonia pixidata.......... 25/ 
MMS Spallus- .. .. ....4.1 381 
ui. 210 
en 5... 78 
Coelopeltis insignitus . ...... 39 
Collyria cirrhata........... 396 
Dons lencoUs.... ... .".... 29/ 
sie, 211 
Combretum altum ......... ho 
Domelhnés. 00. ......,0, 299 
Comophorus baïkalensis. .... 396 
Connochætes gnu.......... 210 
Coptocycla aurichalcea . ...:. 11 
Coptocycla guttata......... ha 
Coracias abyssinicus . ; ...... 224 
Corbicula biformis. ..... Pi 
Corbicula leana ...:....... h19 
Gorbicula sondaï: ….…..... .…. ... h19 
Cornicularia aculeata ....... 254 
Corticum lacteum.......... 256 
Corvultur crassirostris. . ..... 296 
Corylus Mac Quarrii........ 320 
-Corylus Mac Quarri var... .. 320 


Muséuu. —— vi. 


Cozylus Scothes Re 320 
Corymbites daimio......... 397 
Corymbites gratus.......... 397 
Corymbites pacatus....... ral 807 
Corymbites serrifer. ........ 897 
Corynodes Michel ......... 19 
Cossypha semirufa.......... 229 
Cottocomephorus .......... 304 
Cottocomephorus megalops... 354 
Crmpon sa ee der 2ho, 241 
Grangon affinis. ::,523 4, 240 
Crangon antarcticus. ....... 240 
Crangon Franciscorum. . .... 240 
Crangon vulgaris .......... 240 
Cratæva religiosa . ....,..... 303 
Crateropus leucopygius...... 229 
Crenilabrus melops........ PAROLE 
CTOEOAIES. à se 20 d re voi d à oo» 211 
Crocodilus robustus ........ 218 
Cryptohypnus carinicollis.. ... 356 
Cryptohypnus ellipticus ...... 396 
Cryptohypnus ovalis.,..,... 356 
Cryptohypnus tutus......... 390 
Cryptoprocta ferox ......... 217 
Ctenopoma acutirostris. . .... 178 
Ctenopoma gabonense....... 349 
Ctenopoma Kingsleyæ....... 178 
Ctenopoma nacrum...,...... 178 

- Ctenopoma ocellatum.. 178, 349 
Cucumaria planci.......... k16 
Cyclas heterodon .......... L19 
Cyclopterus lumpus......... 381 
Cyclas formicarius.. ........ L11 
Cunelarns. en Te 211 
Gynocéphales 5314. ni 211 
Dacrymices Urticæ......... 254 
Damalseus. Hit 210 
Dasychira Goodi........... 281 
Dentelaires.-.....:42%.1..:: 132 
Detarium Heudelotianum.... 307 
Diaïlum nitidum....:.... 1: 307 
Dichelaspis Aurivillii.. . ..... 111 
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Dichelaspis Coutieri . ....... 
Dichelaspis lepadiformis. . . .. 
Dichelaspis Maindroni . ,.... 
Dichelaspis Vaïllanti, .,..... 
Didelphys virginiana.. ...... 


Dinolemar. 55227 


Diplotasis LR ésure is ruée 
Distichodus altus..,,..,,.... 
Distichodus fasciolatus. 178, 
Distichodus hypostomatus.. . . 
Distichodus lusosso. ....,... 
Distichodus maculatus.. ,...…. 
Distichodus notospilus.. . . ... 
Dolichotis patagonica. . . .. ja 
Dolopius Lewisi........... 
Dolopius marginatus..,..... 
Dorcoboagus............ : 
Dormæus Novæ-Hollandiæ , . . 
Doumea scaphyrhyncha.. ..,. 
Dasongs Pere rerer 
Eleis Guineensis, 250, 306, 
Elaps frontalis, ..,,,,,,..4,, 
Elaps fulvius.. ,:, ,,2,.,0: 
Elaps heterochilus., ........ 
Elaps lemniscatus . ..,...,.. 
Elaps Marcgravi, ..,....,.. 
Éléphants Dee tte TEEN À 
Elephas africanus. ,.,,...,. 


Endocarpon miniatum ,...., 
Equisetum arcticum........ 
Equisetum boreale ,...,.... 
Equisetum giganteum., . . . sk 
Equisetum Grimaldi . .... r, 
Equisetum Martu......., 4 
Equisetum Winckleri. ....,. 
Erythrophlœum guineense 308, 
Eucalyptus, 2, e0c0ue Le 
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Eudyptes chrysocoma ....... 2 


Eudyptes chrysolopha, ,...., 
Eudyptala: : .....,0408 ï 
Eugnathichthys....... Do 
Funice Harassit, 44400008 
Euphorbes........, Le 

Euphorbia balsamifera, ,.,,, 
Euphorbia Burmanni..,,.,. 
Euphorbia decussata ,,,,,,, 
Euphorbia enterophora., .,,. 
Euphorbia famata,,,,,,,,., 


Euphorbia intisy...,, 258, 
Euphorbia laro. .,,, sers 
Euphorbia Sälen,,.,., ss. 


Euphorbia spirata.,.,,,,.,, 
Euphorbia stenoclada, ,,,.,. 
Euphronides auriculata,, ,,,, 
Euphronides Talismani, ,,.,, 


Euphronides violacea ,.,,... 
Euycreon rantalis.,.,,,..,.,. 
Eurypodius Latreillei ..,.,., 
Eurystomus afer, ,.,,,.:,1e 
Eusyllis monilicornis.. . ,.,,, 
Fauvela, .,. OERRESS 
Fauvelia martinensis .,,... È 
Fieus elastica, / CRE 
Fieus prolixa 4,222 
Ficus Sycomorus ,,,,,,,,». 


Ficus Vogel... 308, 424, 
Filicites deperditus., .,.,.,, 
Fissidens adiantoides, .,,,,. 
Fissidens adiantoides var, ma- 


joe à à r de ECC 
Fourmiliers , ,. se. ne 
Francolins...., s 144050 
Frubania dilatata.. ,.,, f 
Gabbro.;,;,, SR 3 
Gardenia, 5400 2 ie GIE 
Gasterosteus maritimus .,..; 
Gavella., .,., + 000 
Gazella dorcas, .:.,.. 400 F 


Gazella leptoceros.... 341, 
Gazella rufifrons .......... 
Gazella rufina....... 341, 
Genkhisea aurea, ........... 
Gephyroglanis congicus.. . ... 


Gephyroglanis longipinnis.. .. 
Gephyroglanis gooensis. 178, 


LL... 
a eos 
Glyptonyx illepidus......... 
Glyptonyx illepidus var. bico- 


RP :. . FACE 


Gnathonenus stanleyanus. . .. 
LE NN 399, 
Gnous à queue blanche... . 

RAS URUIUS. . 6e. 
Gonus amarissimus......... 


 ..,. ... 


Me 0. 
ace rovooe 


D 0... 
Guiera Senegalensis. ....... 
Gymnostomum curvirostrum 


Hæmatocleptes terebellidis. . . 
Hagedashia hagedash. . ..... 
Halcyon semicærulea.. . ..... 
Hahaetus xocifer . .. .-...... 


Helmasperen,-......\..., 
He HOntenSis. >... ....... 
Hemichromis fasciatus. . .... 
HÉMECROdUS. .. .,..,.... 


_ Herminiera Helaphoxylon. . . . 


Herpestes major........... 
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Heterocorax capensis........ 
Heteryphantes bagafecht.. . . . 
Heteryphantes Guerini...... 
Hediea nues ne pr : 


ippacampes. 2, io vase 
Hippolyte varians ...,..,,.. 
Hippopotamus Lemerlei. 207, 
Hippopotamus leptorhynhus . . 
Hippospongia reticulata. . ... 
phone ae reres 
Hoplopterus spinosus ....... 
OMR ie ocre cl 
Huitre comestible, ,,.,..... 


Hylobates concolor.... 272, 
Hylobates funereus. .....,.. 
Hylobates hainanus... 272, 
Hylobates javanicus . ....... 
Hylobates leuciseus ........ 
Hylobates Mulleri.. ........ 
Hylobates nasutus.... 272, 
Hylobates pileatus ......... 
Hylobates syndactylus. . ..... 
Mo Rares Le inde 
Hylochares Harmandi. ...... 
Hylochares migricornis ...... 
Hylotoma Michel. ........ : 
Hyphæne Thebaïca. ........ 
Hypholoma fascicularis.. ..,, 
Hypnum alopecurum., 255, 
Hypnum crispum...,,.,,... 
Hypaum crisla-castrensis. 255, 
Hypoum rutabulum... 259, 
Eypstlothura 4 ur ode 
Hypsilothuria attenuata.. .... 
Hypsilothuria  alismani...., 


39. 


Iberisr : SHARE SRI IERRERRS 75 
Ibex. Li LS AS AR SRE 210 
Ibis hasedashi 4 OR ET 297 
Ichthyohorus. 25 are 179 
néons ss enr 207 
LÉ A PSE LIT LES D 257 
Ipomea batatas. ........... h10 
Iris latitona LS RO CEE 391 
Isonandra gutta........... L8 
IH0S VHS LR UE ER 379 


Ilulus terrestris....... 389, 388 


JusSiæass LRU CPR EERE 30/ 
KAMEL AN OS A EE 219 
Khaya Senegalensis. ....... 309 
RACE SAS LA AE ENRE L31 
KinRAOM AS EUR EMESNERE 219 
Kolaliers st NUE 251 


Laborostratus parasiticus.. ... 416 


Lacon binodulus. .......... 3906 
Lætmogone Brongniarti..... 116 
Lætmogone Jourdani........ 117 
Lætmogone spongiosa. . ..... 116 
Læetmogone violacea.. ...... 116 
Lagisca extenuata.......... 416 
Lama.s.:2. Sn re le PEU RE 219 
Lamprocolius chalybeus. .... 296 
Lamprologua congoensis..... 178 
Lamprotornis purpuroplerus.. 226 
Landolphia.. 5m 000 139 
Landolphia florida. . ... ho1, Lao 


Landolphia Heudeloti. 251, 306, 

307; 311,917, 424, L26, 27,430 
Landolphia Michelini. ....., 306 
Landolphia owariensis. 309, 311,424 
Landolphia senegalensis 306, 311, 


ho1, Lo 
Landolphia tomentosa....... 306 
Landolphia Traunii......... 306 
Laniarius erythrogaster. . . . .. 226 
Lanius humeralis. . ........ 295 


Lapins... 511110106008 191 
Lareo cyclorhyncus. . ....... 178 
Lates niloticus., : .!. 08008 176 
Lecidea geographica: . ...... 254 
Lemur insignis. . . ... "4" 219 
Lemur intermedius......... 219 
Léopards ;.:. ; . 10PNSNSSS 211 
Lepadoyaster Candoli....... 381 
Lepas denticulata : ..::..... 21 
Leptonychotes Weddeli.. .... 67 
Leptopoma :... : 2.200608 294 
Leptynolite.. +. 7 FEES 398 
Lions. ::4 0.000 211 
Liparoderus insignis. . . ..... 102 
Lithocranius. .‘:.. 209008 210 
Lobodon carcinophaga... .. .. 67 
Loligo 5. 5e SN L18 
Lophoceros melanoleucus..... 224 
Lophoceros nasutus......... 29 
Éoricaria | .< 1000088080 181 
Loutres.... 42 00000 | 9211 
: Lycaon pictus.. ...:...1.% 311 
Lygodum. … . .. .. 1040006 307 
Lymnea pervia. .......:... L19 
Macrosila ungulata. ........ ha1 
Madoqua : . :':. PRESSE 210 
Maki mongoz............. 213 
Manchot à collier de la Nou- 

velle-Guinée. . ........1 219 
Manchot de la Nouvelle-Gui- 

Dée. , +5 0 6 » + 00 TORRES 219 
Manchot des iles Malouines.. 219 
Manchot du Cap..,....... 219 
Manchot papou... 218, 219, 220 
Manchots......+ 218,990, 291 
Mangouste............... 291 
Mantella aurantiaca. ....... 348 
Marabouts. 44,700 9! 1048 
Marasmius fætidus........ .. 256 
Marasmus rotula. .........% 390 
Marcusenius nigripinnis. , . .. 177 


Marcusenius sphekodes...... 177 


D  ... 
Megadyples +. .......... 
Megadyptes antipodum. . . ... 
Mesaladaness: 0... ....... 
Megaladapis madagascarienis. 
DePalosauus.- 0: ........ 
Megapenthes bicarinatus.. . .. 
Megapenthes pallidus....... 
Megapenthes versipillus . . ... 
Melania Loëébbeckn......... 
Melania niponica........... 
Melanobucco abyssinicus. . . 
Melanobucco æquatorialis. . . . 
Melanotus cete............ 
Melanotus invertitius........ 
Melanotus legatus.......... 
Melanoxanthus pictipennis. .. 
Melierax polyzonus......... 
Mellitophagus Bulocki...... 
Mellitophagus cyanostictus.. . . 
Menihot Glaziovui.... 131, 
Merlangus carbonarius. . .... 
Merops albicollis:.. . . ...... 
Merops Bullocki. .......... 
Merops cyanostictus. ....... 
Merops persicus........... 
A 0... 
Mesoborus crocodilus.. 178, 
LLC OPA 


Microplitis tunetensis. . ..... 
Microchagus crassans. ...... 
Microchagus Lewisi........ 
Microchagus mucidus. ...... 
Mvus ægyphius........... 
Mimosa polyacantha. ....... 
. .... 
Mitrula paludosa........... 
Mnium undulatum......... 
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37/ 
291 
291 
216 
216 
201 
306 
356 
396 
h19 
L19 
293 


Mormyrops attenuatus . . .. 

Mormyrops Boulengeri. ..... 
Mormyrops furcidens....... 
Mormyrops masuianus...... 


Mormyrops Mariæ.... 177, 
Mormyrops Vaillanti........ 
Mormyrops zanclirostris. . . .. 
Montonsis eu Net le 


Bts Ardant is. 2 40 0 
Puis GOMARS Sn 2 tres 
Musa enseiers ge ie nus 
Musa Livingstononia........ 
Musa religiosa. 2... 
Musa sapientium .......... 


Mustela ns renoue 
Mycena filopes. ........... 
Mycena hiemalis. . ......... 
Mycteria senegalensis. ...... 
MÉVOpOtamE SL SE NIUE. 
Myopotamus coypus........ 
Myrmoplasta Potteri......... 


Nekera complanata, ....... 
Nekera crispa. ............ 
Neobans ie 42 RL CIU 2e 
Neoborus ornatus.......... 
Neomyiodon. 2. 240.544 
Neophron percnopterus...... 
Neophron pileatus.......... 
Nesocordulia flavicauda. . .... 
Nesocordulia rubicunda...... 
NOMUEMR-e,reenae. 
Niphargus puteanus.. 285, 
Nisaelus bellicosus. ........ 
Nymphæa cærulea.......... 
Nymphæa lotus.......... (a 


Ochtanomus occipitalis. . . . . . 
Ochtanomus punctatus. . .... 


Odontosyllis fulgurans. . . :.. 
OEstrelata Feæ....:.: 167, 
OEstrelata mollis.. :..::.... 
Ogmorhynus leptonyx....:.. 
Oligognathus Bonelliæ. : . .... 
Omatophoca Rossi... .:..... 
Oneirophanta alternata. : . ... 
Oneirophanta mutabilis. . ... 
Ophryorocha puerilis . : :.... 
Opistoglyphes. ....:::.:...: 
Opdate Le ee Canne 
Oféhidées:: int écris 
Grépotia. +: 6er Fra 
Orebiragussc sens nee 
Oribia ..... Fa Re NET 


OFFRE SE SE TIR 
Ostrea angulata.....::::.. 
1143 115; 
Osfrea plicatas"s 22144 esa, 


Ostrea edulis.. . . 


Otaria californica.......::: 


Oxythenanthera Abyssinica, . . 


Pagurus timidus. .......... 
Palæmon lar. ....:1::.:::. 
Palæmon (Eupalæmon) Mariæ. 
Palæmon (Eupalæmon) multi- 


Palæopropithecus. ......... 
* Palæopropithecus ingens..... 
Palmier raphia.:..:::::.1: 


Paludina oxytropis var. Sclateri. 
Pantodon Buchholzi......:.. 
Paradoxurus typus : : . . :.. 
Faraphago:.::20#s4rra 
Paratilapia cerasogaster. 349, 
Paratilapia multidens. : .:... 
Paratilapia nigrofasciata. . . .. 
Parinaria Senegalense.: . . ... 
Parkia Africana ::::::..::. 


SE AU 


Pelecanus conspicillatus : : : . : 
Pelecanus crispus. ..:..:34: 
Pelmatochromis dimidiatus.. . 
Pelmatochromis lepidurus. . . . 
Peltura 4er os 4 NCIS 
Peltura scaphyrhyncha. 178, 
Peniagone porcellus. . :..... 
Peniagone vexillum. .:.:... 
Penthetria laticauda. . ::.... 
Peperomia. 1980007088 
Perta latusse à 610080 en 
Perenoptère. : 2. MANS 
Periamma. . : "4318000000 
Periamma roseum.:.:...... 
Perithemis intensa var. Cali- 
forniica. «2 #42 0NP AN 
Petersius Hilgendorfi. . ...... 
Petrocephalus simus. . :..... 
Peziza scutellata. .:.:.::.... 
Placochærus Africanus. , .. 


Phœnix spinosa. ....: 
Phrymium: 02.140070 
Phylite.:$. 12 HONOR 
Phyllodoce rubiginosa.. ..... 
Phyllogomphus æthiops . . :. : 
Physcia parietina: ...::.:..: 
Physcia var. Aureliana . . . .:. 
Physonota unipunctata...... 
Pingouin du Cap.......... 
Pinguineula vulgaris. . . ..... 
Puitades: . : 4, 00000 


Platanus aceroides. :.:.:::: 
Platynereis Dumerilii . . . . : .: 
Platystira albifrons . . . :::::: 
| 11110) TI PSNSRESESTEEEER 
Platysyllis semperianä: : : . ::: 
Pleuronectes platessa. : : ::.: 
LT TER RRPRPEERPERESS 
Pluvianus Ægvyptius....:... 
Paduréllessesié:::.ctr:: 


Polyboroïdes typicus. : : . . :.: 
Polypompholyx multitida. . : : : 
Polypterus congicus . : ..:... 
Polypterus retropinnis.. 177, 
Pommier du Cayor.:::::.:: 
Pontophilus ........ 240, 
Pontophilus Challenger: . . . : : 
Pontophilus junceus. . ...... 
Pontophilus norvegicus. . . : : : 
Pontophilus profundus. . . :.. 
Populus candicans: ::::.::: 
Populus Richardsoni. : : ..... 


LIT T CNRRPrRFRREEFREE 


Porocephalus Seurali : . . . EE 
Posidonia clavariæforma : : : . : 


Procerastea Perrieri: 5. :.:.: 
Propithecus Verreaüxi ::.::: 
Protelés::.:.:::::s3e85e: 
Proteus anguineus.... 174; 
Protoparce orientalis.. ...... 
EPoadebnss 35: :::1;:1:. 
Proxylobius Helleri. : ; : .:... 
Proxylobius orientalis . : . : : .: 
Psalidoprocne pristoptera. . .. 
Pseudocalcidonite. . .!...:.. 
Pseudomacronia..: :.:::...: 
Pseudomacronia hova.. 105, 


— T1 — 


Pseudomacronia luxuriosa.. . : 108 
Pseudomacronia natalensis. 106, 1c7 
Pseudomacronia pretiosa.. . .: ‘107 
Pseudomacronia speciosa...:: 108 
Pseudomacronia torrida : ...: 107 
Pseudomacroma viridestens:: 106 


107 
Pshychropotes buglossa. : : . . : 119 
Psychrhopotes fuscata. :...:. 119 
FÉBPÉS NS ANSE Ares ee A0 307 
Pterogonium gracile.. ..:.... 255 
Paflinus Edwards . ::.:.... 170 
Paoffinus Mariæ. 22:23:10: 170 
PUBIDA. 1141231542 294 
Pycnonotus Arsinoe.. :.:...: 295 
Pygoscelis antarctica. .:: 67, 221 


Pygoscelis papua. 67, 218, 210, 221 


Pygosulis Adeliæ.: 5324112: 67 
Pygosulis tæniata... 218, 219, 921 
Pyrrhocoridæ #12 45a8: 20 
Pyromelana Friederichsent: :: 296 
PYthons: AR Natete rap 211 
Räfortsss:pis::sss32%9802 148 
Hana pigrdcsss sisi: 347 
Raphanuss# ss #24ri424 a 78 
Haphiceross 5741276808 ASE à À 
* Rhihocéros: ::22:16%::2#1r 810 
Rhizomorpha molinaris.. : : . : 356 
REbophota sine /titerses 30/4 
Rômiers 2t:3543242::52284 380 
Rumex acetosa. ::::233::3:3 29 
Rynphiearti:1702:7e%182s h15 
Sagotia racemosa...::::::: 262 
Salamandre terrestre. :: 72, 20h 
Das CUphear ss sise 198 
Salix senegalensis. . ...::::. 303 
Salvadora Persica.....:.... 253 
Hanplielses. 22H es Le 211 
SUN RARE PER E SC 219 
Saron marmoratus....:...: 239 


Scalpellum atlanticeum. . .... 
Scalpellum carinatum.. . .... 
Scalpellum curvatum ....... 
Scalpellum Edwardsi........ 
Scalpellum eximium........ 
Scalpellum japonicum.. . .... 
Scalpellum longirostrum.. . . . 
Scalpellum luteum . ........ 
Scalpellum patagonicum. . .. 
Scalpellum recurvitergum. . + 
Scalpellum rigidum........ 
Scalpellum striatum. ....... 
Scalpellum Talismani....... 
Scalpellum vitreum . ....... 
Schizocerus ebenus......... 
Schizocerus privatus. . ...... 
Schlenbachia EL OUR LCeLeS 
Schlenbachia inflata........ 
Sclerocrangon. . . .... 20, 
Sclerocrangon Agassizi. . . . .. 
Sclerocrangon boreas ...... 
Sclerocrangon munitus...... 
Scola Hirtas Mine 
DeCrÉtAiress Le en re PNR 


Sequoia Langsdorfii. ....... 
Sequoia var. brevifolia. . . ... 
Sequoia var. longifolia. . .... 
Serinus striolatus. ......... 
Der penis. ns Mrs te 
SéTVAIS. 2 JE UT APR REA 
Silesis crocatus. 2... 
Silesis griseiceps.. ......... 
Silesis Harmandi.......... 
Silesis musculus. . . ........ 
Silesis nigriceps.........., 
Silesis tonkinensis ......... 
Singes: nr CTP 
Solanum Pierreanum. .,,... 
Spermogyis tente Prete 
Sphæromides Raymondi. 235, 
Sphène.:::4 207 NPr Run 
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190 
190 


193 


Spheniscus demersus.. ...... 
Sphenopteris. Blomstrandi.…. . . 
Spilocrylus ornatus....., “hs 
Spizaetus occipitalis . . ... re 
Spondias lutea . : . 24720088 
Stalita tænaria.. 10 d'A 
Statice puberula.. ...., ART 
Stenasellus cæcus..,...,,,.. 
Sterculia acuminata...,,... 
Stereum ferrugineum. . ,,... 
SÉPEPSICrOS.: |..." CRE à 
Strongylogaster Desbrocheri.… 
Strongylogaster var. lepticus. . 
Strophantus hispidus, , ..... 
Strophantus sarmentosus. ... 


Syllis maculosa.. ,,,..400 
Syllis normannica,, ........ 
Syilis prolfera,, #24 
Synalpheus biunguiculatus … . 
Synalpheus Comatularum .. . . 
Synalpheus lævimanus var. 

Haddon,, , ;: 2 20e 
Synalpheus neomesis . ...... 
Synalpheus neomesis var. Po- 


Synalpheus neptunus....... 
Synalpheus Stimpsont. . . .... 
Synapta abyssicola......... 
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ERRATA. 


Page 6, ligne 8 (à partir du bas). Au lieu de sur le bureau de la Bibliothèque, 
lisez sur le bureau pour la Bibhothèque. 


Page 39, ligne 20. Au lieu de Üriculaires, lisez Utriculaires. 

Page 119, ligne 2. Au lieu de Psychropates, lisez Psychropotes. 

Page 212, ligne 4 (à partir du bas). Au lieu de Perenoptère, lisez Percnoptere. 
Page 254, dernière ligne. Au lieu de Umbilicaria purtulata, lisez U. pustulata. 
Page 272, lignes 17 et 18. Au lieu de le ptorhinos, lisez leptorhines. 

Page 367, ligne 4. Au lieu de distinstement, lisez distinctement. 

Page 368, ligne 7 (à partir du bas). Au heu de Robert-du-Buysson, lisez Robert 


du Buysson. 


{ 


Page 332, ligne 3. Au lieu de Syngnatdes, lisez Syngnathides. 
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